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JOURNAL DE MA VIE. 

TROISIÈME PARTIE. 



il.iNisi nous commençâmes l'année 1623 : A notre 
arrivée à Paris, le Roi fit peu après une espèce 
d'entrée, en laquelle Monsieur n'ayant pu souffrir à 
M. le comte de marcher avec lui , M. le comté en fît 
de même avec M. de Guise qui se retira. Il arriva 
aussi que le prévôt des marchands prétendit de mar- 
cher immédiatement devant le Roi , comme n'étant 
point une entrée ^ mais Un joyeux avènement^ de quoi 
les maréchaux de France eurent un tel méptis , qu'ils 
. ne voulurent pas contester, et nous en vînmes sans 
accompagner le Roi , qui , dès qu'il fut arrivé , traita 
et conclut peu après une ligue offensive et défensive 
avec le duc de Savoie et la seigneurie de Venise pour 
recouvrer la Valteline aux Grisons. Et en même temps 
le marquis de Mirabel offrit au Roi , de la part du roi 
d'Espagne, l'exécution du traité de Madrid, et que , 
pour ce c[ui éloit parlé de l'établissement de la re-» 
ligion audit traité, le roi d'Espagne s'en reméttfoit 
entièrement au Pape pour le décider : ce que lé Roi 
accepta^ et s'eu remit aussi aU Pape. De sorte qU0, du 
t. ai. X 
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côté de dehors, nos affaires étant assoupies, et du 
dedans la paix établie , nos pensées et desseins furent 
tournés dans la cour, et celles de M. de Schomberg 
mises en très-mauvais état, parce que M. de Beau- 
marchais dit absolument au Roi qu'il ne pouvoit faire 
les avances nécessaires s'il n'étoit assuré de son 
remboursement , et que le fonds ordinaire manquoit 
pour cet effet par "le mauvais état auquel M. de 
Schomberg avoit mis ses finances ; sur quoi M. le 
chancelier intervenant , mit le Roi en résolution dé- 
terminée de les lui ôter. Et, afin que le Roi ne fût 
capable d'en être détourné par moi, ils lui firent 
donner un avis par dessous main que M. de Schom> 
• berg me devoit faire payer mes dettes par les finan- 
ciers , s'il étoit maintenu. 

Je dis à M. de Schomberg , à son retour de Nan- 
teuil , ce que M. le chancelier m'avoit dit sur son su- 
jet, et lui, croyant de remédier à cette affaire, dit qu'il 
lui diroit les causes qui l'avoient mû de ne vouloir 
l'aller voir alors , et se sentit plus assuré sur la mort 
qui arriva de M. le garde des sceaux, qui obligea 
M. le chancelier d'en poursuivre la restitution , qu'il 
obtint , et ne se mit pas en peine de songer qui auroit 
les finances , s'imaginant que quiconque les auroit 
dépendroit toujours de lui , à cause de sa suffisance 
et grande autorité. Ainsi M. de Beaumarchais ayant 
dit au Roi qu'il feroit les avances s'il mettoit quelque 
surintendant dont il fût assuré pour son rembourse- 
ment , et La Yieuville lui ayant ouvertement de- 
mandé la surintendance, à condition que si dans 
deux ou trois mois il ne s'en acquittait bien, que 
l'on en mît un autre à sa place, avec les brigues qu'il 
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fit à celte fin , furent cause que le Roi lui donna , et 
chassa M. de Schomberg , et en même temps M. de 
Castille , contrôleur général et l'un des intendans des 
finances, desquels étoitle président de Chevry. Peu 
après , M. de Schomberg se battit contre le comte dé 
Caudale, qui le fit appeler sur le sujet du gouverne^ 
ment d'Angouléme , qui étoit à lui précédemment en 
survivance. Au commencement , La Vieuville ne fut 
point du conseil étroit, et, faisant à chacun bon accueil^ 
fat tenu et estimé, au moins en sOufirance; Mais peu 
de jours se passèrent sans qu'il se mît à cabaler , pre- 
mièrement pour chasser messieurs de Sillery , chan- 
celier, et Puisieux, ses bienfaiteurs , puis tous ceux 
qu'il vôyoit approcher du Roi , et moi particulière- 
ment , qui ne manquai pas de faire voir son dessein à 
M. le chanceUer ; mais il le méprisoit de telle sorte 
qu'il n'en fit pas cas. . 

En ce temps-là , M. de Montmorency, qui soufTroit 
impatiemment que madame la connétable , sa belle* 
mère , qui , à ce qu'elle disoit , avoit accepté la chargé 
de dame d'honneur de la Reine, à condition qu'il n'y 
adroit point de surintendante par dessus elle , y eût vu 
établir madame de Luynes , lors duchesse de Che- 
vreuse , en fit sa plainte au Roi , et demanda que lé 
Roi voulût commettre quelqu'un pour connoître des 
droits de sa belle-mère , pour puis après en faire son 
rapport en son conseil , pour y ordonner ce que dé 
raison. M. de Chevreuse , qui ne devoit mettre jamais 
la charge de sa femme en compromis , consentit d'en 
laisser agiter la cause, sur l'assurance que M. de Pui- 
sieux lui donna qu'il ne lui seroit fait aucun tort en 
cette affaire , et mit ses papiers es mains de M. de 

I. 
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Châteauneuf , que le Roi y avoit commis pour ins- 
truire l'affaire et la rapporter au conseil. 

Cependant ils sollicitèrent f un et Vautre très-fort ^ 
et fus prié d'un cote et d'autre d'y employer mon 
esprit et mon petit pouvoir en leur faveur; mais ëtant 
très-affectionné à l'une et à l'autre maison , et partie 
culier serviteur de mesdames les princesses deCondé 
et de Conti , qui en faisoient leur propre affaire , 
j'obtins d'eux et d'elles que je ne me mêlerois de 
"cette affaire, qui enfin se termina, vers la fin de l'au- 
tomne à Saint-Gerinain , en sorte que l'une et l'autre 
furent privées de leurs charges , contre l'opinion de 
M* de Puisieux , qui vit bien dès ce jour-là sa ruine 
prochaine , mais, par vanité, la voulut celer à ses amis, 
pour ne se décréditer vers eux. Et m'ayant demandé 
ce qu'il me sembloit de l'arrêt qui venoit d'être donné, 
je lui dis qu'il me sembloit que c'étoit le pire que 
l'on eût su donner, attendu que toutes les deux par- 
ties étoient offensées , et que le juge , qui étoit le 
Roi , en seroit condamné aux dépens. Il me dit lors 
qu'il n'en coûteroit rien au Roi. Et moi je lui dis 
qu'il le paieroit plus cher que s'il l'eût acheté de gré à 
gré, et que, pour ne mécontenter deux si grandes mah- 
sons que celles de Lorraine et de Montmorency, il le 
devoit faire , ou autrement il étoit à craindre , vu le 
mauvais état de la France , et l'incertitude de la paix 
avec les huguenots , qui demandoient justement k 
démolition du Fort-Louis , que le Roi dans quelque 
temps ne fût obligé de rétablir, par un traité de paix, 
ce qu'il avoit présentement détruit. Je pensois de dire 
cela à un ami particulier et en forme de discours ; 
mais M. de Puisieux , pour faire le bon valet , l'alla 
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redire au Roi, et le Roi à La Vieuville, qui, bien 
aise d'avoir trouvé occasion de me nuire % dit au Roi 
que ces propos étoient criminels , et miéritoient la 
Bastille -, de sorte que le Roi m'en fit la mine, et fut huit 
jours sans me parler , jusques à ce que,s'étant plaint 
de moi à M. le cardinal de La Rochefoucault et au 
père Seguiran, ils me le dirent, et firent ma paii^ 
avec lui. Ainsi finit Tannée 1623. 

Le commencement de Tannée 1624 fut employé k 
retirer les sceaux des mains de M. le chancelier , 
lequel voyant sa fortune abattue , et qi;e ses ennemis 
prévaloient sur lui, les rendit au Roi avant quelles 
lui demandât, et se coucha de peur d'être porté pajr 
terre-, mais ce fut en vain ; car Ls^ Vieuville, appuyé 
d autres personnes pnisssgites., et particuKère^iieni 
de la Reine-mère , qui s'étoit mise en parfaite intel- 
ligence avec le Roi son fils , firent donner congé à 
M. le chancelier et à M^ 4e Puisiçiix , auxquels te 
Roi écrivit, le dimanche 4de février, qu'ils eussent à sa 
retirer à yne de leurs maisous hors de Paris ; ce qu'ils 
firent dès le lendemain. Par ce moyen La Vieuville 
fut en supréiAO faveur , et dès lors pratiqua ouverte- 
ment ma ruine » ne m'ayant pu ployçr à quitter mes 
amis, comm^ il m'en fit ijastammjent supplier avajiiit 
Noël , et de me nouer à lui d'une étroite amitié. 

Le Roi donna en même temps les sceaux à M. d'A- 
ligre , lequel je ne laissai d'aller voir , biçn que je 
susse qu'il ne m'aimpit pas ^ et ce en compagnie de 
messieurs 4e Créqui et 4c Saint-Luc. Il nous fit très- 
bonne chère , et à moi pajrticulièrement 5 de quoi 
d'autres qui Tétoient aussi venus congratuler étant 
ébahis , je leur dis tput haut : « Ne vous étonaezi 
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pas, messieurs , de la bonne chère qne me fait M. le 
nouveau garde des sceaux ; car je suis cause de ce 
que le Roi les lui a aujourdliui mis en main. » Il 
me dit lors : « Monsieur, je ne savois pas vous 
avoir cette obligation ; je vous supplie de me dire 
comment. — ^Monsieur, lui dis-je, sans moi vous ne 
les eussiez pas eus aujourd'hui , mais dès Tannée pas-. 
3ée; » dont il se prit à rire , et me dit qu'il étoit vrai, 
mais que j'avois fait mon devoir , car n'en ayant pas 
été sollicite par lui, que je ne connoissois guère, 
j^tois obligé de faire pour mon ami M. de Caumar- 
tin. Puis me dit qu'il me prioit de l'aimer, et qu'il 
me juroit, devant ces messieurs, qu'il seroit fidèle- 
ment mon serviteur et mon ami , comme certes il me 
l'a depuis témoigné en toutes les occasions qui se 
sont rencontrées. 

La foire de Saint-Germain arriva puis après , qui 
fut suivie de deux excellens ballets que nous dan- 
sâmes avec le Roi le premier , et puis avec la Reine , 
auquel se trouva le comte de HoDand, qui vint 
sonder le gué , de la part du roi d'Angleterre , si Ton 
voudroit entendre au mariage du prince de Galles 
son fils avec madame Elisabeth , dernière fille de 
France. Le carême vint là-dessus , auquel La Vieu- 
ville montra au Roi que je m'étois fait donner, par 
la connivence du secrétaire de la guerre , 'qui étoit 
M. de Puisieux , 24,000 livres d'entretènement par 
an sur les Suisses, qui de droit ne m'appartenoient 
pas. Je demandai de remontrer mon droit en plein 
conseil ; ce que je fis devant le Roi une après-dinée ; 
et LaVieuville me voulant repartir, je lui lavai bi^i la 
tête; néanmoins mes états demeurèrent en spufTrançç. 
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Le Roi alla sur ces entrefaites à Compiègne , où je 
lui parlai deux fois sur mon affaire *, et ensuite lui 
ayant demandé moyen de Tentretenir, parce que je 
savois que La Yieuville m^accusoit d'être pension^ 
naire d'Espagne , et même avoit fait prendre un pri- 
sonnier nommé Lopez , Espagnol , qui me hantoit , 
pensant trouver quelque chose contre moi par ce 
moyen , le Roi enfin me promit de me parler en 
particulier ^ ce qu'il fit un soir sur le rempart qui est 
proche de son cabinet; et le bruit courut qu'il avoit 
parlé lors à Mansfeld , pour traiter quelque chose 
avec lui, et étoit à deux lieues de Compiègne. Je lui 
dis ce que Dieu m'inspira eu faveur de mon inno* 
cence, et contre la calomnie de La Yieuville: de 
sorte que je demeurai très-<bien dans son esprit, et 
lui très-^mal; et pour mieux couvrir notre jeu, le 
Roi voulut que je ne lui parlasse point devant le 
monde, hormis quand je prendrois le mot, qu'il 
m'en pourroit dire deux ou trois , et moi autant k 
lui ; qu'il me feroit mauvais visage , et que je ne 
montrerois aucune apparence de m'ôtre raccommodé 
avec lui; et que si j'avois quelque chose à lui faire 
dire, ce seroit p^r l'organe de Toiras, de Beaumont 
et du commandeur de Souvré. Au reste, dès que 
j'eus parlé au Roi, je ne doutai plus de la ruine en- 
tière de La Yieuville, 

Le Roi en même temps fit une forte armée , qu'il 
mit sur la frontière de Lorraine et d'Allemagne , sous 
la charge de M. le duc d'Angoulême, et y eut pour 
maréchal de camp Marill^nc , qui y firent l'un et l'autre 
bien leurs affaires, et firent entretenir ladite armée un 
fort long temps par les divers avis qu'ils envoyèrent 
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de temps en temps donner au Roi des forces enne- 
mies qui étoient prêtes d'entrer en France, bien 
qu'il n'y en eût pas seulement l'apparence. M. le car- 
dinal de Richelieu , quelques jours auparavant, àvoit 
été mis au conseil étroit , qui me promit en même 
temps amitié , et que La Yieuville ne me pourroit 
puire devant lui, comme aussi firent M^^le garde 
des sceaux et M. le connétable. Mais ce dernier eut 
toujours opinion qu'il seroit assez puissant pour me 
faire mettre à la Bastille , dont il m'avertit plusieurs 
fois , et entre autres au sortir du conseil , un matin 
que La Vieuville avoit fort insisté vers le Roi pour 
me faire arrêter, disant qu'il avoit une lettre d'un 
nommé Le Doux, maître des requêtes, qu'il montra , 
dans laquelle il lui mandoit que, dans les papiers de 
luopez , il avoit trouvé qu'un certain Guadameciles 
m'avoit fourni 409O00 francs, et il étoit vrai qu'il avoit 
trouvé dans son livre de rs^ison ces roots : Jll senor 
^naréchal de Bassompierre ^ por Guadameciles ^ 
40,000 maravediSy qui étoient deux cents écus , pour 
des tapisseries de cuir doré, ainsi nommés en es- 
pagnol. Tous conclurent qu'il falloit savoir qui étoit 
ce Guadameciles; qu'il falloit le faire prendre et en- 
suite moi , si c'étoit un banquier espagnol qui m'eât 
donné cet argent, 

M. le connétable m'envoya quérir , me pria d'aller 
hors de France pour quelque temps , afin d'éviter ma 
ruine, qui étoit certaine; m'ofirit même dix mille 
écus si j'avois faute d'argent. Je le remerciai très- 
humblement de son avis et de son offre , et lui dis 
qu'il le devroit donner à La Vieuville , qui seroit 
ruiné dans un mois, et non pas moi. Ce bon homm^ 
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s^efforçoit de me persuader de céder à la violence 
présente ; et moi , qui en savois plus que je ne lui 
en disois , Fassurois que j'étois aussi affermi que La 
Yieuville étoit chancelant. Néanmoins le lendemain 
il eut la puissance de faire chasser le colonel d'Or- 
nano d'auprès de Monsieur, frère du Roi ; ce qui fit que 
M. le connétable me pressa encore de nouveau de 
m'en aller ^ mais je l'assurai encore de ma sûreté et 
de l'entière ruine de LaVieuville. En ce temps-là le 
comte de Carlisle arriva, ambassadeur extraordinaire 
du roi Jacques de la Grande-Bretagne , auquel le 
comte de HoUand fut adjoint pour traiter le ma- 
riage d'Angleterre; et La Yieuville, faisant semblant 
d'être mal avec eux, s'y étoit accommodé, en sorte 
qu'ils firent une brigue pour retirer de l'Angleterre 
le comte de Tillières , mon beau-frère , qui y étoit 
ambassadeur , et y eïivoyer à sa place d'EfSat , qui 
étoit grand ami de Carlisle : ce que LaVieuville, quoi- 
que déjà disgracié dans l'esprit du Roi et de la Reine 
sa mère , n'eut pas de peine d'obtenir , à cause d'une 
lettre qu'il avoit écrite, par laquelle il mandoit au Roi 
que la Reine samère, à son desçu, faisoit traiter en An- 
gleterre le mariage de madame sa sœur par personnes 
interposées ; ce qui avoit fort offensé la Reine-mère. 
Sur ces entrefaites , le Roi partit de Compiègne et 
vint chasser proche de Monceaux, où étoit latleine- 
mère , en un lieu nommé Germiny. Là fut confirmée 
la résolution de la ruine de La Yieuville, dont le Roi 
me fit l'honneur de m'envoyer donner avis par Toi- 
ras ; mais ledit Toiras , en venant à Paris , fut appelé 
en duel par le frère du procureur général nommé 
Pern^iy, Ce quifut cause que je n'en sus rien que deux 
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jours après, qu'étant en grande compagnie chez moi , 
le Roi m'envoya dire que , sans faute ^ je fusse le len- 
demain de bonne heure à Saint- Germain , où il de- 
voit se rendre, comme nous fîmes , M. deBellegarde et 
moi. Le Roi nous fit bonne chère en arrivant : et comme 
dans la galeriedéla Reine safemme, au petit château , 
il se promenoit entre M. de Bellegarde et moi, La Yieu- 
ville arriva, qui fut fort étonné de cette inespérée pri- 
vante qu'il me vit avoir avec le Roi , qui me quitta à 
l'heure même pour aller parler à lui , et moi je vins 
saluer le maréchal de Vitry , qui étoit venu avec La 
Vieu ville ] lequel me dit qu'il étoit en peine de voir 
son beau-frère et moi si mal ensemble , et qu'il nous 
vouloit accommoder ^ auquel je répondis : <( Com- 
ment m'y accommoderois-je à cette heure qu'il s'en 
va ruiné , puisque je ne l'ai pas voulu faire quand il 
avoit la toute puissance? —* Comment! ruiné ? me dit^ 
il, — Oui , ruiné , lui réporidis-je , et ne vous fiefc 
jamais à moi si dans quinze jours il est surintendant 
des finances. » Sur cela le Roi s'approcha de nous , 
et La Vieuville de son beau-frère , qui lui dit ce que je 
lui venoisdedire,etluiaus$itôtralla rapporter au Roi , 
qui l'assura qu'il n'en étoit rien, et que ceseroit plutôt 
moi que lui. Le Roi ensuite se fâcha à moi de mon 
discours avec le maréchal de Yitry ^ mais je lui dis 
qu'à un* homme qui depuis une année m'a voit fait tant 
de mal, ce seroit trop peu qu'il ne sentit le sien 
qu'à l'heure même qu'il lui arriveroit, et que je lui 
voulois faire pressentir et goûter même auparavant 
qu'il lui arrivât. 

Cinq ou six jours après , le Roi m'envoya quérir en 
son conseil , et me dit , La Vieuville présent, qui en 
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fut bien étonné, parce que Ton ne lui ayoit point parlé 
' auparavant, que s'étant soigneusement fait informer si 
les appointemensqui m'étoient contestés, et qui étpient 
tenus en souffrance , m'appartenoient de droit ou non, 
qu'il avoit reconnu queje les de vois avoir, et par consé- 
quent me les rétablissoit. Puis, s'adressant àLa Yieu- 
ville, lui dit : et Je veux que vous lui fassiez payer, et 
dès demain, ce qui lui en est dû dupasse, et le courant 
lorsqu il écherra* » U né répondit pas un mot , et fit 
seulement la révérence d'acquiescement. Messieurs 
du conseil étroit ensuite s'en vinrent devant lui con- 
jouir avec moi, et le Roi me fit mille bonnes chères. 
La Vieuville vit bien alors qu'il étoit sur le pen- 
chant , et dit au Roi qu'il se vouloit démettre de sa 
charge ; mais le Roi lui donna de bonnes espéran* 
ces. Deux jours après , je demandai au Roi que, lors* 
que LaYienvillesortiroit des finances, il me fût permis 
de le mettre en parlement sur ce qn'il m'avoit accusé 
à Sa Majesté d'être pensionnaire d'Espagne, et qu'il 
plût à Sa Majesté me donner acte de l'accusation qu'il 
lui en avoit faite ^ afin de lui en faire faire telle répa^ 
ration ou châtiment qu'il seroit jugé par ladite cour^ 
mais le Roi m'assura qu'il l'en châtieroit assez lui- 
même, en le chassant honteusement de ses affaires, 
et le mettant en prison ; mais que je n'en parlasse pas. 
Le lendemain, le Roi alla l'après-dînée voir la 
Reine sa mère àRuel^ et La Vieuville ayant eu lèvent 
de ce qui se préparoit contre lui troussa bagage , et 
vint , en s'en retournant à Paris , remettre es mainsi 
du Roi sa charge de surintendant et la place qu'il 
avoit au conseil , lui disant qu'il ne vouloit plus, 
^retourner à S^int- Germain. Le Roi lui dit qu'il ne 
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le devoit point faire, et qu'il ne se mit en peine de 
rien. II lui promit aussi qull lui donneroit son congé 
de sa propre bouche , et qu'il lui permettroit de venir 
prendre congé de lui quand cela seroit. Ce qui fît 
qu'il s'en retourna en assurance à Saint-Germain. Mais 
le soir , comme il se faisoit un charivari en la cour 
pour un officier du commun qui avoit épousé une 
veuve , Monsieur , frère du Roi , qui l'ouït , manda 
qu'il s'en vînt dans la cour du château pour le voir , 
ce que tous ces marmitons et autres firent, avec des 
poêles qu'ils frappoient. Quand La Vieuville entendit 
ce bruit, il le prit pour lui, et envoya dire à M. le car^ 
dinal de Ricbelieâ que l'on le venoit assassiner ; M. le 
cardinal monta à sa chambre , et le rassura. Mais le 
lendemain matin , le Roi l'ayant envoyé quérir en 
son conseil , il lui dit qu'ainsi qu'il lui avoit pro- 
mis , il lui disoit lui-même qu'il ne se vouloit plus 
servir de lui, et qu'il lui permettoit de lui dire 
adieu. Puis , en sortant , M. de Termes le fit pri^ 
sonnier , et peu après un carrosse et des mousque- 
taires du Roi vinrent , qui l'emmenèrent au château 
d'Amboise, d'où il se sauva un an après. 

Le colonel d'Ornano , qui avoit mieux aimé de sa 
franche volonté être mené prisonnier au château de 
Caen , que de se retirer en Provence , où Ton le vou- 
loit envoyer , fut rappelé auprès de Monsieur , avec 
plus d'autorité que jamais. M. de Schomberg , qui 
étoit relégué à Angouléme , fut remis dans le conseil 
étroit, et les finances furent données entre les mains 
de trois directeurs, savoir, messieurs de Marillac, de 
Champigny et le procureur général Viole. Mais, parce 
que Ton vouloit que ce dernier se défît de sa charge 
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de procureur général , qui étoit incompatible avec 
celle des finances , il s*en excusa. 

Quelque temps auparavant , Monsieur avoit com-* 
mencé de rechercher mademoiselle de Montpensier 
avec plus de soin que de coutume , et demandoit à la 
voir les soirs qu^il faisoit faire assemblée le plus sou-* 
veut chez madame de Conti. Cela mit en ombrage ceux 
à qui la perfection de ce mariage n'eut été utile , qui 
tâchèrent d'y embarquer d'autres pour rompre ce 
dessein^ On mit en tête à la Reine que si Monsieur se 
marioit , et qu'il eût des enfans , on la mépriseroit; à 
madame la princesse, que cela reculeroit bien ses 
enfans de la grande succession ; aux émulateurs de 
Lorraine , que par ce mariage elle seroit élevée par- 
dessus eux. On dit même au Roi que si Monsieur 
avoit des enfans , et qu'il n'en eût point , il seroit 
grandement regardé et respecté à son préjudice : de 
sorte qu'en peu de temps il y eut de grandes brigues 
pour détourner ces grandes fréquentations. Madame 
la princesse me fit l'honneur de me demander quel 
personnage elle devoit jouer en cette comédie 5 et je 
lui dis qu'elle avoit deux grandes affaires sur les bras , 
Tune le retour en cour de M. son mari , l'autre d'em- 
pêcher ou retarder le plus qu'elle pourroit le mariage 
de Monsieur ; que le premier , en cette conjoncture 
du chassement de La Vieuville , il y pourroit avoir 
quelque jour , vu que la puissance de la Reine-mère 
n'étoit pas encore rétablie, et que celle de M. le cardinal 
n'étoit pas établie ^ qu'il falloit se remettre , soumettre 
et lier étroitement à eux , qui peut-être seroient bien 
aises d'obliger M. le prince , et de l'attacher à leurs 
intérêts ^ et qu'elle devoit , en ce point où étoient les 
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choses , remuer toute sorte de pièces à cet effet , que 
peut-être il pourroit réussir. Quaut à TaflËdre du ma- 
riage de Monsieur, elle ne le pourroit pas empêcher 
ouvertement ; mais qu'il y avoit un moyen de le re- 
tarder y qui pourroit faire trouver celui de le rompre , 
qui étoit qu elle et M. sou mari montrassent ou- 
vertement de le désirer ; mais qu'il falloit que leur 
feinte ne fut sue ni connue que de lui ; qu'ils dévoient 
tromper leurs proches et leurs serviteurs , en les con- 
jurant de procurer tout ce qu'ils pourroient pour 
l'accomplissement du mariage. Cela de voient-ils dire 
à M. de Montmorency , à madame la princesse-mère, 
et à Yiguier, et autres leurs plus confidens ; les met- 
tre dans l'affaire entièrement, y convier Monsieur, 
assister madame de Guise et mademoiselle de Mont- 
pensier^ enfin ne laisser aucune chose en arrière 
qui pût favoriser à ce dessein , duquel il arriveroit 
plusieurs bonnes choses , sans en pouvoir produire 
aucune mauvaise. Car toutes les brigues qu'ils fe- 
roient en faveur du mariage n'y avanceroient rien 
s'il étoit en sa maturité , comme tout ce qu'ils pour- 
roient faire ne Tempécheroit si le Roi et la Reine- 
mère étoient d'accord sur ce fait, là où au contraire 
ils s'obligeoient éternellement la maison de Guise ; 
ils s'acquéroient bruit de probité dans le monde , de 
favoriser pour le bien.de l'Etat une affaire qui leur 
étoit si préjudiciable ; que Monsieur leur en sauroit 
gré , et que ceux qui y faisoient contre en seroient 
d'autant plus recul es, voyant M. le prince déclaré en 
faveur du mariage ; que les seuls propos de madame la 
princesse sur ce sujet dévoient être que ce seroitbien 
le plus avantageux pour eux que Monsieur ne se ma« 
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riât pas ^ mais puisqu'en toate façon cela ne se pouvoit 
empêcher , qu'ils dévoient désirer qae ce fut à made- 
moiselle de Montpensier plutôt qu'à toute autre, qui 
étoit sœur de M. le prince de Joinville leur beau- 
fils y et par ce moyen , cela les unissoit ayec Monsieur, 
et n'en faisoit quasi qu'une même famille , qui étoit 
la chose qu'elle désiroit le plus. 

Ces propos donnèrent étoffe à la partie contraire 
de remontrer au Roi , et lui donner jalousie de cette 
trop grande association ; que ce seroit rendre trop 
grand Mbnsietir , jetant entre ses bras les restes de 
la ligue , et la cabale de M. le prince , qui ce faisant 
s'étrangeroit du Roi , et se joindroit avec son frère , 
puissant outré cela par un nombre d'enfans , succes- 
seurs de la couronne par le manque d'enfans du Roi. 

Madame la princesse prit très-bien mon conseil , 
et le mit en même temps en pratique. Elle venoit tous 
les jours chez madame la princesse de Conti , où se 
faisoit l'assemblée , et montra tellement à un chacun 
de favoriser cette recherche, qu'il fut aisé au Roi d'en 
prendre ombrage , et de commander au colonel de 
tâcher de rompre cette pratique , comme il fit. Et 
madame la princesse trouva que mon conseil lui avoit 
été profitable, et s'en alla trouver M. son mari en 
Berri , joyeuse d'avoir subtilement fait avorter cette 
recherche. Elle prit le sujet de son voyage sur la ma- 
ladie de M. son fils , et le Roi revint à Paris peu 
après, où il finit l'année 1624*, pendant laquelle 
on avoit £siit plusieurs pratiques , pour faire porter 
le roi d'Espagne à la restitution de la Yalteline , 
qu'il avoit en apparence résignée entre les mains 
du Pape , mais en effet ils s'entendoient ensemble ^ 
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et ne la vouloit rendre. Pour ce sujet la ligue ar- 
rêtée , près de deux ans auparavant , entre le Roi , 
les Vénitiens et due de Savoie, résolut de l'avoir à 
force ouverte , et de faire la guerre au roi d'Espagne 
qui en étoit injuste détenteur. Le roi d'Angleterre , 
d'autre côté, pressoit le Roi de faire ligue offensive' 
et défensive avec lui contre le roi d'Espagne. Les 
princes spoliés d'Allemagne demandoient aussi que 
le Roi se voulût joindre à eux avec les rois de Suède 
et de Danemarck , desquels ils étoient déjà assurés 
pour leur rétablissement* Et les Hollandais finale-» 
ment sollicitoient le Roi de prendre sa bonne part 
en la conquête des Pays-Bas , qui seroit infaillible s'il 
se vouloit joindre avec tant de forces ennemies de 
l'Espagnol. 

Le Roi n'en avoit que trop de sujet , et avoit bonne 
volonté de mener les mains *, mais il considéroit qu'il 
mettroit le feu par toute la chrétienté en ce faisant y 
et se résolut seulement d'entreprendre avec la ligue 
d'Italie la restitution de la Yalteline , et le duché de 
Milan si on lui résistoit. A cet effet, il avoit envoyé 
une armée sous M. le connétable en Italie , et avec 
quelques troupes françaises et suisses , qu'il fit passer 
aux Grisons sous la charge du marquis de Cœuvres , 
son ambassadeur extraordinaire en Suisse , il assista 
les Grisons , au commencement de l'année 1625 , à 
reprendre la Valteline , dont ils avoient été depuis 
quatre ans spoliés ; et il réussit de telle sorte , que ^ 
sans aucune résistance , tout ce qui avoit été usurpé 
fut reconquis. On négligea de mettre garnison à Rive 
de Chiavenne , où les Espagnols se vinrent quelques 
jours après fortifier^^etl'ontconservéejusques àla paix. 
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D*un autre côté , les huguenots de la France souf- 
froient impatiemment qu'un fort, construit par M. le 
comte de Soissons en Tannée 1612, subsistât à mille 
pas de La Rochelle , vu quil a voit été porté par les 
articles de la paix qu'il seroit démoli. Us voyoient 
néanmoins que les projets du Roi étoient avantageux 
pour leur religion, et que le Roi le feroit démolir dans 
quelque temps, comme il eût fait s'ils lui eussent de- 
mandé lorsqu'il eût été embarqué en la guerre qu'il . 
projetoit; mais eux, impatiens de le faire raser, n'en 
voulurent attendre le temps, et, en ayant en vain 
importunément pressé le Roi , se résolurent à faire 
quelque poble représaille , afin que, rendant ce qu'ils 
auroient pris j on leur rendît leur fort. 

A cet efiet , ceux de La Rochelle armèrent quelques 
vaisseaux, dont ils donnèrent le commandement à 
M. de Soubise , qui vint à Blavet , prit les vaisseaux 
de M. de Nevers , qui étoient fort beaux , et as- 
siégèrent le fort, qu'ils ne purent prendre. Mais un 
vent contraire les ayant accueillis , on eut espérance 
de les prendre eux-mêmes. M. de Vendôme y accou- 
rut avec toute la noblesse du pays , et ce qu'il put 
faire d'infanterie -, mais à cause que l'on soupçonnoit 
M. de Vendôme de quelque intelligence avec les 
Rochelois , et que ses ennemis publioient qu'il les 
avoit fait venir à Blavet pour s'en^ saisir pour lui , 
le Roi m'y envoya avec de grands pouvoirs , même 
de l'interdire en cas qu'il ne marchât pas de bon pied 
avec les autres. 

Je partis de Paris le mardi 28 janvier , et vins 
coucher^ à Chartres , puis à Orléans , de là à Blois , 
et aux Trois-Volets. 

T. 21. 2 
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Le samedi premier février je vias coucher à An- 
gers , où je donnai ordre que le régiment du Plessis 
de Joigny me suivit en diligence, et que Ton tîntpréls 
quatre canons et les munitions nécessaires pour les 
pièces. Lequel commandement le sieur de La Porte , 
qui y oommandoit, fît diligemment exécuter. 

Le dimanche ^ , j'arrivai à Nantes, ayant vu en pas-^ 
sant madame la comtesse de Vertus à Chantossé. Je 
fus souper chez de M. de Montbazon qui avoit déjà 
eu nouvelle de ma venue par Montaland , que le Roi 
avoit dépéché à M. de Vendôme pour Pavertir qu'il 
m'envoyoit en Bretagne. H m'offrit tous les canons 
et munitions du château de Nantes , et de lever le plus 
d'hommes qu'il pourroit. 

Le lundi 3 , je fus voir madame de Vendôme , et , 
ayant acheté ou loué trente chevaux , t«Is quels, je 
vins au Temple , et couchai le lendemain à La Ferté- 
Bernard , puis à Vannes ; le jeudi 6 à Hennebou , 
où j'appris que M, de Soubise avoit rompu les filets 
et passé hors du port de Blavet , malgré le château 
et toutes les choses que l'on avoit opposées à son 
pa$sage^ que de sept grands vaisseaux de M. de 
levers il en avoit emmené les six 9 à savoir : la 
Vierge , Saint-Michel, Saiqt-Louis , SaintJean , Saint- 
Basile ou le Lion , et la Concorde ; le seul navire 
npïKmé Saint-François s'étant embarrassé, à la bouche 
d«i port, avec un petit vaisseau de ceux que M. de 
Soiiibise àvoit amenés avec lui , fut donner contre 
un des ras qui ferment le port, et furent tous deux 
ipm avec quelque cent ou six vingts hommes qui 
étaient dedans. 

Je ne laissai de m'acheminer le lendemain , ven- 
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dredi 7, au Fort-Louis, pour y trouver M. de Ven- 
dôme. M. de Briséac nous y festîna ; puis nous rcr- 
vînmes , par la iiràr^e , coucher à Henriebon , y 
séjoutnati le samedi 8 , tant poiif, renvoyer tous ceux 
qui y vêiloieût au secoufs da fort, que pour con- 
férer avec M. de Vendôme , lequel étoît fort mal- 
heureux et peu àîmé , mais nullement coupable des 
choses dont on Faccùsoit. Il voùloit me mener à 
Rennes , craignailt que je n'eusse beaucoup, de choses 
à conférer avec le parlement à soii désavantage-, mais 
moi, pour ne lui donner aucun ombrage , aimai mieux 
m'en retourner sur mes pas. Ainsi nous partîmes, . 
M. le duc de Retz et moi , \e^ dimanche 9 , et vîn- 
mes couchei* à Rennes , le lendemain à La Fertë- 
Bernard. 

Le mardi , dernier jour de carême-prenant , il s'eii 
alla à Machecoul , et moi coucher au Temple , d'où 
je m'en Vins le jour des Cendres à Nantes , thei 
M. de Montbaxon. Je fus prendre congé de madame 
de Vendôme. 

Le jeudi i3 nous vînmes coucher chez le comte de 
Vertus à Chantossé, M. de Montbazon et moi. Je le' 
quittai le lendemain, et vins dîner à Angers, de là 
à Saumur, puis coucher à Blois; le lendemain i5, 
dîner chez M. le comte de Saint-Paul à Orléans, et 
coucher à Toury . 

Le lundi 17 je m'en vins à Paris rendre compte de 
mdh voyage au Roi , où je n'avois fait ni bien ni mal : 
seulement l'assurai-je dé la fidélité de M. de Vendôme, 
dont ses ennemis avoient tâché d'en faire douter Sa 
Majesté. 

Peu de*jours après arriva la nouvelle de la mort du 

2. 
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roi Jacques d'Angleterre ; ce itpii ne retarda pas le 
mariage de son fils avec madame Elisabeth , dont la 
cérémonie fut faite peu après Pâques. M. le duc [de 
Chevreuse Tépousa pour le roi Charles , nouveau roi 
de la Grande-Bretagne, dans Notre-Dame à Paris, 
le dernier jour de mai. 

Quelques jours ensuite arriva inopinément M. le 
duc de Buckingham, lequel parut extraordinaire- 
ment , tant par sa personne qui étoit très-bien faite , 
que par ses pierreries et habillemens et sa libéra- 
lité. La reine de la Grande-Bretagne ne tarda guères 
à partir, M. et madame de Chevreuse ayant Tordre 
de la conduire en Angleterre. Messieurs de Luxem- 
bourg, de Bellegarde et moi, avec messieurs d'A- 
lincourt et vicomte de Brigueil , f(imes chargés du 
Roi de raccompagner, de sa part, jusques à son 
embarquement. Le Roi la vint conduire jusques à 
Compiègne. Les Reines vinrent avec elle jusques 
à Amiens , et dévoient passer outre; mais la maladie 
de la Reine-mère arrêta la compagnie dix jours à 
Amiens, et ne permit pas aux dames d'aller plus 
avant. Et Monsieur , son frère , la mena jusques à 
Boulogne, dont nous revînmes, après Favoir mise 
dans sa ramberge , trouver les Reines à Amiens , qui 
s^en revinrent à Paris , et de là à Fontainebleau. 

Tai voulu dire tout ce qui concerne le mariage 
d'Angleterre avant que de parler d'Italie , en laquelle 
M. le connétable et M. le maréchal de Créqui entrè- 
rent vers le commencement de février , avec douze 
mille hommes de pied et douze mille chevaux , ainsi 
qu'il avoit été contenu. Et s'étant joints avec l'armée 
de M. de Savoie , qui étoit plus forte , ils étoient sur 
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le point d'entrer au duché de Milan et d'ouvrir la 
guerre au roi d'Espagne , quand le Roi leur manda 
qu'ils n'eussent à le Ëdre , vu que ceux de la religion 
en France avoient pris les armes en un temps auquel , 
pour leurs intérêts particuliers , ils le dévoient moins 
faire. Ce fut lors que M. le cardinal de Richelieu dit 
au Roi que , tandis qu'il auroit un parti formé dans « 
son royaume., il ne pourroit jamais rien entreprendre 
au dehors ; qu^il de voit songer à l'exterminer avant 
que de songer ni penser à d'autres desseins ; qu'il 
falloit faire la guerre commencée pour la restitution 
de la Yalteline , mais se garder de l'ouvrir ayec l'Es- 
pagne; et que, puisque son armée étoit passée en 
Italie, il en pouvoit assiister M. de Savoie contre 
Gènes , mais ne se point déclarer contre Milan. Ce 
qui fut fait ; et si M. de Savoie se fût avancé droit à 
Gènes après la défaite des Génois à Ostage et la 
prise de Gavi , il Teût infailliblement prise à Pâques ; 
n^ais leur ayant donné loisir de se reconnoître et au 
duc de Féria de se mettre en campagne pour la se- 
courir , joint aussi que les pillages ayant enrichi les 
soldats de la ligue , une partie se débanda et l'autre 
tomba malade, ils. commencèrent à songera leur re- 
traite -, et le duc dé Féria , les suivant vers Ast , où il 
fut repoussé par les troupes françaises qui y étoient , 
vint assiéger Vérue , en laquelle M. de Savoie et M. de 
Créqui firent une telle résistance , qu'il y consuma 
encore un long temps. 

Sur ces entrefaites , le Pape , indigné de ce que 
Ton avoit reconquis la Yalteline , qui étoit en dépôt 
entre ses mains , et que Ton en avoit chassé ses gens , 
envoya son neveu , le cardinal Barberini , légat en 
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France , tant pour en faire ses plaintes que moyenner 
^n accommodement ^ux troubles d'Italie. Il arriva au 
temps des noces d'Angleterre , et fut reçu , logé et 
défrayé avec les honneurs que Ton a accoutumé de 
rendre aux .légats : mais, après plusieurs conférences 
et traitas proposés , n'ayant pas trouvé son compte , 
vint à Fontainebleau prendre congé du Roi, et aussi- 
tôt après-, sans attendre que l'on lui rendît les devoirs 
accoutumés, en l'accompagnant et défrayant; par la 
France, partit inopinément , ayant précédemment re- 
fusé le présent du Roi ] qui envoya quérir les princes 
et officiers de sa couronne , avec quelques présidens 
de sa cour de parlement , et tint un fameux conseil 
à Fontainebleau sur cet extravagant partement, où il 
ne fut résolu aucune chose , sinon que l'on le laisse - 
roit aller. 

En ce même temps le Roi éloigna d'auprès de la Reine 
sa femme la dame Vervet , sa dame d'atour , Ribère 
son médecin, et quelques autres domestiques. L'Em- 
pereur fit passer en Italie par les Suisses, qui oc- 
troyèrent ce passage , près de trente mille Allemands 
qu'il envoya au duc de Féria , avec lesquels il pressa 
Vérue. Et les troupes de la ligue étant dépéries , ils 
supplièrent le Roi de les envoyer promptement se- 
courir avec quelque armée. Le Roi jeta les. yeux sur 
moi pour m'en donner la conduite et le commande- 
ment, et m'envoya quérir en son conseil pour me le 
proposer. Je parlai au mieux que Dieu me le voulut 
inspirer sur ce sujet , et offris au Roi que , s'il lui plai- 
soit ine donner quelques-uns des vieux régimens jus- 
cjues i\ faire le nombre de six mille hommes effectifs, 
avec huit cents chevaux effectifs , tels que je les vou- 
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drois choisir dans son armée de Champagne, qae 
j'enverrois dans trois jours en Suisse faire tenir prêts 
quatre mille hommes de cette nation , que je prea- 
droîs en passant à Genève, je lui rëpondois d'être 
dans six semaines à Yérue , où nous donnerions ba- 
taille au duc de Féria , et s'il la refusoit , que nous ne 
ferions pas seulement lever le siëge , mais que nous 
prendrions plusieurs bonnes places dans le Milanais, 
capables d'y &ire hiverner nos armées. 

Le Roi fut fort satisfait de mon offre , qu'il accepta ; 
donna ordre que j'eusse prêt l'argent de trois montres 
que j'avois demandé à M« de Marilkc , chef des fi- 
nances ^ lequel non-seulement n'exécuta pas cetorcbre, 
mais aussi dépécha, le soir même, un courrier en 
toute diligence à son frère , pour lui donner avis , et à 
M. d'Ângouléme , que l'on aUoit ruiner et rompe leur 
armée , de laquelle on me donnoit la principale part 
pour aller en Italie. Sur quoi ils envoyèrent en toute 
diligence , et avant que l'on eût dépêché vers eux 
pour leur mander que l'on me donnoit une partie de 
leurs troupes , un aide de camp , nommé Centures , 
pour mander au Roi comme le comte Henri de Ber- 
gues étoit à six lieues de Metz avec une forte armée, 
sur le point d'entrer en France ^ et qu'en même temps 
ils avoient eu avis que-le colonel Yerdugo , qui com- 
mandoit au Palatinat , venoit droit en France ^ que 
M. d'Anf^ême s'étoit allé jeter dans Metz^ et il 
répoiidoit au Roi de la conserver ou d'y mourir: 
comme pareillement M. de Marillac s'étoit mis dans 
Verdun, qu'il défendroit jusques au dernier soupir 5 
mais qu'il seroit à propos qu'il plût au Roi leur faire 
lever en diligence encore quatre régimens nou- 
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veaux'et cinq cents chevaax : moyennant quoi ils rë- 
pondoient, sur leurs têtes, que ces deux années ne 
passent &ire aucun progrès en France. Sur quoi le 
Roi et son conseil , qui prirent<;ela pour argent comp- 
tant, me dirent qu'ils ne pouvaient rien tirer de 
Farmëe de Champagne , vers laquelle il ëtoit néces- 
saire defidre acheminer de nouvelles troupes ; et moi, 
après leur avoir £dt évidemment oonnoibre que c*é- 
toit une fourbe oontrouvée à plaisir pour faire éter- 
niser remploi de ces messieurs , et consumer le Roi 
en une inutile dépense , je m'excusai , et refusai celui 
que Ton me vouloit donner pour aller au secours dlta- 
lie avec des troupes qu'il me faudroit lever. Sur quoi 
on se résolut d'en lever et de les y faire conduire 
par un maréchal de camp, qui fut Vignoles, qui y ar> 
riva après que le siège de Yérue fut levé par la brave 
résistance de messieurs de Savoie, de Lesdiguières et 
de Créqui, et par la maladie qui se prit si furieuse 
dans les tnmpes allemandes , que la sixième partie 
n^en réchappa pas. 

Ce même été le Roi fit lever une armée de mer , 
ayant eu quelques vaisseaux des Hollandais. M. de 
Montmorency Falla commander comme amiral. Toiras 
fit aussi une entreprise de prendre l'île de Ré ^ mais 
M. de Saint- Luc, à qui en étoit le gouvernement , 
la voulut commander ^ et , avec quantité de petites 
barques plates , ils mirent quatre mille hommes dans 
nie , et forcèrent ceux qui la gardoient de l'abandon- 
ner après les avoir défidts. M. de Soubise se retira 
en Angleterre , et en même temps M. de Montmo- 
rency défit l'armée des Rochelois. 

Le Roi fit le jour de sa nativité, qui est la fête de 
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Saiat-Côme , à Fontainebleau , auquel il y eut force 
feux d'artifice. L'ambassadeur d'Espagne, qui étoit 
le marquis de Mirabel, ëtoit venu avec la Reine chez 
la Reine-mère , et me pria que nous vissions les feux 
en une même fenêtre : ce que je fis. Il me dit , quand 
nous fûmes seuls , en espagnol : « Eh bien , monsieur 
le maréchal, le légat est parti sans rien faire ? Il a 
bien montré qu'il étoit un jeune homme et un non-* 
veau négociateur. Si le maréchal de Bassompierre 
eut eu cette aflaire en main , elle ne fût pas demeurée 
imparfaite , ni même une plus difficile. » Je lui dis 
qu'il avoitfait ce qu'il avoit pu selon ses ordres , dans 
lesquels il s'étoit contenu , et que j'y eusse été plus 
empêché que lui , qui avoit pour conseillers mes- 
sieurs Bagny , Pamphilio et Spada , qui étoient de 
grands personnages. Il me tépliqoa : « Il ne falloit 
point pour vous tous ces gens-là , vous l'eussiez in- 
failliblement achevée ; et , si vous vouliez , tous l'a- 
chèveriez encore , je vous le promets. » le lui répondis ; 
a Monsieur 9 je ne suis pas heureux à faire des traités : 
vous voyez que celui de Madrid , qui est de ma façon , 
a déjà coûté vingt millions d^or pomr le maintenir 
aux parties contractantes. Et puis il ne &it pas bon 
traiter avec des gens, ou pour des gens qui ne tien-* 
nent , s'ils ne veulent , ce qu'ils ont promis. » Il s'o- 
piniâtra de me dire que, si je voulois, lui et moi 
terminions la paix, et que j'en eusse seulement le pou- 
voir de mon maître 5 que pour lui il l'avoit déjà du 
sien. A cela je lui dis que je m'estimerois bien heu- 
reux de contribuer ce qui seroit de mon talent pour 
une si bonne et sainte affaire , mais que je ne lui pou- 
vois dire pour -tors autre chose , sinon que s'il vou- 
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loitje ferois savoir au Roi ce qu'il m'avoit dit, et que 
j^Jitti rendrois réponse. A quoi 1 ambassadeur s'ac- 
CQtda, et me pria que ce pût être au plus tôt. Et ainsi 
les feux ëU^t finis, nous nous séparâmes. La Reine* 
ipëre se rejbra en son cabinet avec M. le cardinal de 
Richelieu, auxquels je demandai audience, et fis 
rapport de ce que l'ambassadeur d'Espagne m'avoit 
dit» Lesquels trouvèrent Tafiaire de conséquence , et 
me prièrent de l'aller dire au Roi, feignant de ne lenr 
en avoir point parlé : ce que je fis^ et le lendemain 
ils me firent redire toute cette conférence dans le 
copseil , où il fut résolu que Tcm me donnaroit un 
ample pouvoir de traiter avec ledit ambassadeur ; mais 
je le refusai si on ne me donnoit M. de Schonaberg 
peur acypint -y ce que Ton m'accorda. Ainsi je fusren* 
dre réponse à l'ambassadeur, conforme à son désir , 
et prîmes le jour d'après que le Roi seroit arrivé à 
Saint-Germain pour nous assembler, qui échéoît 
cinq jpuTS après ^ «sur , le lendemain , il de voit partir 
de Fontainebleau; M» l'ambassadeur ne manqua pas à 
l'assignatioa que nous avions prise par ensemble , et 
fumes çbe^ M. d« Schomberg plus de quatre heures à 
conférer, iion. sans grande espérance et apparence de 
conclure une grande, bonne et stable pacification 
entre les deux Rois , qui était avec des conditions to- 
lérabl^es pour nous. Il retourna le l^idemain , et con- 
tinuâmes de telle sorte, que iMms espérions, à la pre* 
mière séance que nous aurions » de perfectionner no- 
tre travail. Mais le jour d'après il s'envoya excuser de 
venir , sur une maladie qui étoit survenue à sa femme, 
et de deux jours ne nous envoya rtcn dire. Pendant 
lesquels M. du Fargis eavoya un courrier de Madrid , 
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par lequel il mandoit que le roi d'£$pagne avoit eu 
dessein diS faire négocier la paix en France par son 
ambassadeur, mais qu'il avoit révoqué le pouvoir 
qu'il Ipi avoit donné , sans dire les causes qui Favoient 
mû à ce subit changement. Sur cela, le conseil fut 
d'avis que je m'en allasse à Paris , et que , sous pré* 
texte de visiter l'ambassadrice malade , je tâchasse de 
pénétrer d'où lui venoit ce silence et ce refroidisse- 
ment: ce qu'il ne me fut pas difficile d'apprendre, car 
il me fit de grandes plaintes du peu de confiance que 
nous avions eu en lui , qui étoit fort porté au bien 
de la France, à l'union de ces deux couronnes; que 
nous en fussions sortis à meilleur marché que nous 
ne ferions pas parle ministère de du Fargis, qui n'étoit 
pas assez fin pour tirer des Elspagnols plus que lui ne 
nous avoit offert, et plusieurs autres plaintes qu'il 
me fit en même substance , lesquelles je crus qu'il me 
disoit pour couvrir sa légèreté qu'il avoit pratiquée. 

Je fi^ rapport au conseil des propos qu'il m'avoit 
tenus , qui furent pris de la même sorte , parce que 
l'on n'avoit donné aucun pouvoir ni ordre au Fargis 
de faire aucune proposition , ni d'en écouter. 

Sur ces entrefaites arriva lanouvelleàla cour que le 
baron de Papenheim , qui gardoit Rive de Chiavenne 
avec son régiment d'Allemands, avoit chassé les trou- 
ves du Roi de Verceil et de Campo, les avoit défaites , 
pris douze canons et onze barques armées que nous 
avions sur le lac de Côme. Ce qui fâcha fort le Roi et 
le conseil; mais, peu de jours après, le marquis de 
Cœuvres envoya son secrétaire , qui assura que le 
Papenheim n'avoit pas passé outre , et (|ue les Véni- 
tiens avoient envoyé , sous M. de Caudale , des. 
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troupes suffisantes pour le repousser. Néanmoins les 
serviteurs que le Roi a voit en Suisse, lui mandoient 
que le$ affections des peuples pour le Roi ëtoient fort 
altérées; que plus de vingt -cinq mille Allemands 
avoient eu passage ouvert par la Suisse pour aller 
servir l^pagnol en Italie , et que notre alliance eu 
Suisse s*en alloit détruite , s'il n*y étoit promptement 
pourvu; que le plus sûr remède étoit de my envoyer, 
et que , par la grande bienveillance que les Suisses 
me portoient, je pourrois tout rétablir. Les Vénitiens 
et le duc de Savoie firent les mêmes offices pour m y 
iaire envoyer , et y firent acbeminer leurs ambassa- 
deurs pour se joindre à toutes mes pratiques. Le Roi , 
pour ce sujet, me força dy aller son ambassadeur 
extraordinaire : ce que je fis par pure obéissance, et 
Ton assista mon ambassade de a5o,o,oo écus , que j y 
portai pour favoriser ma négociation. Et parce que 
Ton ôtoit cette ambassade au marquis de Cœuvres qui 
la possédoit , le Roi lui donna la qualité de lieutenant 
général de son armée en Valteline; dont il fut très- 
content. 

Je partis donc de Paris , avec mon équigage , le 
ipardi i8 de novembre de cette année i6a5, et allai 
coucher à Essone, puis à Moret, à Sens et à Joigny, 
puis à Auxerre, à Noyers , à Montbard et Chanceaux,^ 
où je séjournai un jour, et arrivai le 27 à Dijon, où je 
demeurai le lendemain. Puis j'allai loger à Auxonne , 
dont je partis le lundi premier jour de décembre , et 
passai près de Dole, où les Etats du comté de Bour- 
gogne se tenoient lors. Tenvoyai visiter le comte de 
Chanilî»<^, gouverneur, mon allié et ancien ami, et 
allai coucher à Ranchin, où M. de-Mandre , gouver- 
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neur de Besançon, me vint trouver de la part dudir 
comte pour m'accompagner par la province. 

J'arrivai, le mardi tl , à Besançon , où je fus visité 
par messieurs de la ville , puis des chanoines qui me 
vinrent offrir de montrer à ma considération extra- 
ordinairement le Saint-Suaire. Ce qu'ils firent le len- 
demain 5 et, après l'avoir vu , j'allai coucher à Roleau , 
puis à Clerval , puis à Montbelliard , à Béfort , à 
Porentruy. 

Et le lundi 8, j'entrai en Suisse. Ceux de la ville 
dé Bâle vinrent au devant de moi , et me firent une 
honorable entrée, avec quantité de canonnades et plus 
de^dix mille hommes en armes en fort bel équipage. 
Le colonel Hessy avec une douzaine de capitaines , 
me vinrent trouver sur les confins de Suisse , qui ne 
m'abandonnèrent jusqu'à mon retour. Le sénat, en 
corps , me vii^t saluer et faire présent de poisson, de 
vin et d'avoine, le plus amplement qu'il se soit fait à 
personne. Puis quelques-uns du sénat demeurèrent à 
souper avec moi. 

Le mardi 9 , je fus à Thôtel-de- ville , où ils étoient 
assemblés , saluer la république et les haranguer. Ils 
vinrent peu après encore en mon logis me faire ré- 
ponse , m'apporter un nouveau présent de vin et de 
poisson, puis dîner tous avec moi. Après dîner, ils 
me menèrent voir leur arsenal , le cabinet de Platerus, 
leur église et leurs fortifications. 

Le mercredi 10 , le sénat me vint dire adieu, puis 
dînèrent avec moi ^ de là me firent accompagner , fai« 
sant encore tirer quantité de canonnades et salves 
d'infanterie : ce qui mè fut aussi fait par tous les châ- 
teaux et villes devant ou dedans lesquels j'ai passé en 
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Suisse. Je fus coucher à Liechstal, puisàWaldshut. 

Le vendredi 12 décembre , M. TâmbasSadeur Mirôn 
Yint au devant de lïioi ^ puis les coAipagnies suisses 
du régiment du coloneî Aveny, (jue jWois envoyé 
lever pour aller en France, se mirent eu forme de 
bataille sur mon avenue. L'avoyer de Soleuré, 
nommé M. de Rool, vint au devant de moi, bien 
accompagné , qui m'ayant fait une harangue pour se 
conjouir de mon arrivée, et m'oflFrir tout ce qui dé- 
pendoit de la viUe, m'accompagna jiisqde daïls So- 
leure, y ayant quantité dMnfanterie en atmes sur mort 
avenue et plusieurs salves de cotrps de canon. Je 
soupai le soir chez M. Tambassadeur ordinaire Mii'on, 
avec qui je fus tout le lendemain samedi i3, pour 
conférer de nos affaires. Messienrs»d'£riach et d*Affry 
me vinrent trouver. 

Le dimanche, le landaman Zurlaube, aveô les dé- 
putés du canton de Zug, envoyés pour me venir saluer 
de la part de leur cantoh , arrivèrent. Le résident de 
la seigneurie de Venise , Canaha , que sa république 
avoit ordonné de demeurer près de moi , et Suivre 
en tout les intentions du Roi, m'envoya visiter et 
savoir quand il me plairoit qu'il me vînt trouver. 

Le lundi i5 , messieurs de Fribourg m'envoyèrent 
saluer par leurs députés , qui étoient l'àvoyer Dies- 
bach , de Praugin, le lieutenant et le stathalter de leur 
ville, lesquels dînèrent avec moi. Après dîner, je re- 
çus les députés de Schwitft , qui étoient le landa- 
man Reding avec deux autres ^ les députés de l'abbé 
de Saint-Gall me vinrent saluer de sa part. Ce qui 
furent des faveurs spéciales que tous les cantons ligués 
et alliés me voulurent faire, d'envoyer se conjouir de 
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iiKHi amyéepar leurs députes, sans autre commis- 
sion que de me saluer de leur part. 

Le mardi i6, messieurs de Berne in^enyoyèrent sa- 
luer par leurs députés, dont l'avoyer de Graffier 
étoit le chef. M. le nonce apostolique Scapy , évéque 
de Camponia , m'envoya saluer par son auditeur. 

Le mercredi 17, messieurs de Soleure, outre la 
belle réception qu'ils m'avoient faite , me voulurent 
encore saluer en corps par tout leur sénat. Les com- 
pagnies dTFud^wald et Zug , du régiment d'Amriu , 
passèrent pour venir en France. 

Le jeudi 18, M. de Monligny, gouverneur du comté 
de Neufchâtel , avec les maires et les députés de la 
ville de Neufchâtel , me vinrent saluer et apporter les 
présens de la ville. Bussi-Lamet, avec sa compagnie 
pour aller en la Valteline , y vint aussi lé vendredi 19 , 
comme député des trois ligues Grises pour me saluer 
de leur part. 

Le samedi ao , le régiment de Baligny passa pour 
aller en la Valteline. Le colonel Amiriu arriva, chef 
des députés que ceux de Lucerne avoient envQyés 
pour jfte saluer. 

Le dimanche 21 , je dépêchai un courrier à là cour 
sur une affaire qui étoit de mon particulier 5 à savoir, 
que le Roi m'ayant &it son ambassadeur extraordi- 
naire en Suisse, en laquelle tes Grisons , les Valaisans 
et les autres alliés sont compris , et m'ayant donné 
lettres de sa part pour toqs ces peuples, laquelle 
charge d'ambassadeur il avoit maintenant ôtée au 
marquis de Cœuvres, lui donnant celle de lieutenant 
général en Valteline. Mais comme Mesmin, secrétaire 
dudit marquis , eut obtenu cette charge de lieutenant 
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gënëral que son maître dësiroit , il vit qu'il ëtoit privé 
desgage$.de 1060 éçus par mois qu'il possédoit comme 
ambassadeur extraordinaire; il remontra que ledit 
marquis ne se pourroit entretenir avec de si petits 
appointemens , et pria que Ton luixonservât au moins 
la charge d'ambassadeur extraordinaire aux Grisons , 
qui étoit confinant à la Yalteline , laquelle il ne pour- 
roit bien gouverner sans l'assistance des Grisons, qu'il 
ne pourroit obtenir s'il n avoit cette qualité. On lui 
accorda après mon partement , sans considérer le tort 
que j'en recevrois , dont je m'envoyai plaindre , avec 
protestation de tout Quitter en cas que je n'en fusse 
satisfait. J'envoyai aussi ce même jour toutes les dé- 
pêches nécessaires aux cantons et alliés, pour les con- 
voquer à une diète générale à Soleure, pour le 7 jan- 
vier prochain. 

Le lundi 2a, les compagnies de Lucerne, qui 
s^acheminoient en France , passèrent. 

Le mardi 28, l'ambassadeur extraordinaire de Sa- 
voie m'envoya visiter, comme aussi le canton d'Uri, 
par ses députés, lesquels m'apportèrent une ample 
déclaration en faveur du Roi pour la restitution de la 
Yalteline , que j'avois fait pratiquer à mon arrivée 
pour m'être donnée. 

Le mercredi 24 9 je reçus et festinai les députés avec 
grand applaudissement, comme ceux qui faisoient une 
planche aux autres pour un grand bien au service du 
Roi. 

Le jeudi 25 , qui fut le jour de Noël , fut donné aux 
dévotions. 

Le vendredi 26, je reçus et dépéchai l'ordinaire. 

Le samedi 27 , je conférai tout le jour avec M. Mi- 
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ron, ambassadeur ordinaire, et M. de Rool, avdyer 
de Soleure, des moyens de faire &ire la même décla- 
ration à son canton que celui dTfri m'avoit donnée. 
Ce jour même, le sieur Canaha , résident en Suisse 
de la république de Venise , arriva à Soleure pour se 
joindre à tout ce que je voudrois entreprendre. Je 
fus tout le. lendemain à conférer avec lui et M. Miroti 
des cKbsésrque nous avions à faire, et résolûmes qu'il 
s'iroit tenir à Zurich, avant et durant la diète, pour 
animer ce canton, qui est le pYemier, à se porter à 
suivre les volontés du Roi et de la ligue. 

Ainsi il partit le lendemain lundi 29 , et M. Miron 
et moi fûmes au conseil de la ville assemblé, auquel 
je Iianutiguai pour les convier à me donner la même 
déclaration que ceux dlJri m'avoient envoyée. Le 
soir le comte de £a Suse arriva. 

Le mardi 3o, messieurs de Soleure me vinrent 
trouver pour m'apporter la déclaration , en la même 
forme et teneur que le jour précédent je leur avois de- 
mandée. M. Miron nous donna ce soir-là à souper , 
et le bal ensuite. 

Le mercredi, dernier jour de décembre, M. le 
coiâlede La Suse s'en alla, et je finis Tannée du grand 
jubilé de iGaS. 

Pour commencer Tannée 1626, le jeudi premier 
jour de janvier, je fis mes pâques, selon Tobligation 
que j'en ai comme chevalier du Saint-Esprit. 

Le vendredi 2 , je fus occupé à recevoir et dépê- 
cher Tordinaire. 

Le samedi 3 , M. Tambassadeur ordinaire et moi 
conférâmes des affaires que le Roi a voit en Suisse^ 
desquelles je devois traiter en l'assemblée avec Ta-» 
T. 21. 3 
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Yoyer de Rool , qui en devoit être président , et qni 

avoit grand crédit ^i Soisse. 

Le dimanche 4 » M« Fandnssadeor donna le soir le 
bal , ou je fas. 

Le londi 5, m'arriva nouvelle deè Grismis , comme 
ils avoient dédaré qnlls ne vonloient conférer d au- 
cônes affaires, concernant la France, qn'ayec moi, 
et qu'ils ne reoonnoitnûent , tant que je'wrois en 
Suisse , que moi pour leur colonel général et premier 
homme du Roi, et, par conséquent, qu'ils avoient 
rompu rassemblée que M. le marquis de Cœuvres 
avoit fait faire au nom du Roi, sans aucune condusion, 
sinon quils avoient résolu de m'envoyer un député , 
qui m'offriroit, de leur part, de passer en leurs aflaires 
présentes par où je trouverois bon. En ce même jour 
m'arriva le courrier que j'avois dépéché à la cour, 
qui m'apporta la certitude de ce dont j'étois en doute, 
que Fou m'eût châtré la moitié de ma charge pour 
la donner au marquis de Cœuvres ; dont je fus en telle 
colère , que je voulois tout quittef et m'en retourner 
en France. Mais quand je vis que les Grisons me ren-> 
doient ce que le Roi m'avoit dté , et que j'avois la 
gloire d'être ambassadeur aux Grisons , bien que l'on 
ne l'entendit pas ; voyant aussi les bons augures que 
j'avois de nos affaires , je me résolus de patienter et 
servir. Nous fîmes les Rois chez moi avec M. ram-> 
bassadeur et sa fsimille. 

Le mardi 6, jour des Rois , je fis un festin solennel 
chez M. l'ambassadeur au conseil de Soleure , et après 
y avoir bien bu , le bal s'y tint. 

Le mercredi , jeudi et vendredi sui vans, furent em- 
ployés à faire ma proposition et aviser de tout ce que 
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nous aurions à faire à ]a diète prochaine , qoe j'avois 
tetardëe jusqu'au la, à la prière des cantons protes- 
tans , qui ont Noël dix jours après nous , et ensuite 
élisent leurs magistrats. En sorte qu'en même temps 
de Tëlection les députés eussent dû partir, ce qui les 
eût bien fort incommodés* 

Le samedi lo ^ M. le nopce Scapy, que j'avois con- 
vié à la prochaine diète , y voulut assister, plutôt pour 
nous y nuire qu'aider , et arriva ce jour -là. M. l'am- 
bassadeur et moi allâmes au devant de lui, et le con^ 
duisimes en son logis, où j'envoyai tous les rafraîchis- 
semens nécessaires pour son vivre. 

Le lendemain^ Zurlaube et Theller arrivèrent^ 
comme aussi les députés des quatre villes protes- 
tantes et ceux de Fribourg , auxquels j'envoyai des 
rafraichissemens , comme à tous les autres qui vin- 
rent ensuite. 

Le dimanche y M. le nonce me fit l'honneur dé 
venir dîner chez moi en grande compagnie. M. l'am- 
bassadeur de Savoie , nommé le président de Mont- 
hon , arriva et me vint saluer. Je le fus voir ensuite y 
pois le défrayai jusqu'à son partement. 

Le lundi 12 , qui fut le premier jour de la diète , 
fut employé par les députés à s'entre-saluer , puis 
à aviser comme ils me viendroient saluer, et ré-^ 
solurent que toute la diète en corps j avec leurs be- 
deaux devant , et marchant en leur rang j me vien- 
droient faire la révérence , qui fut un honneur inusité, 
et qu'aucun autre avant moi n'avoit reçu« Le bourg- 
mestre Roon de Zurich porta la parole. Ce même 
jour, le député des Grisons , nommé le bourgmestre! 
Mayer j arrivas 

3* 



1 
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Le mardi i3 , six députés vinrent prendre M. l'am- 
I bassadeur ordinaire et moi ^ur nous conduire à Tas-* 

semblée , en laquelle je portai ma proposition , et les 
haranguai assez longuement ; puis les mêmes députés 
me vinrent ramener : et ensuite, l'assemblée étant 
levée , ils me vinrent tous en corps remercier, comme 
ils avoient fait le jour auparavant ; et de là nous fû- 
mes tous au festin que je leur avois Êiit préparer en 
la maison de ville, où tous les députés , ambassadeurs, 
colonels et capitaines , au nombre de cent vingt per- 
sonnes , furent magnifiquement traités , et ensuite au- 
tres cinq cents personnes. Nous allâmes ensuite chez 
M. Tambassadeur ordinaire , où le bal se tint. 

Le mercredi i4 , M. le nonc^ apostolique eut au- 
dience des cantons catholiques , en laquelle il déclama 
tout ce qu'il put contre la France , en intention de 
détruire ma négociation. Il vint ensuite dîner chez 
moi, comme il avoit de coutume-, et avois distribué 
ainsi mes festins, que le dîner étoit pour M. le nonce 
et les députés des cantons catholiques , qui avoient le 
matin , avant qu'entrer à table , négocié avec moi ; 
puis, l'après-dînée , les députés des cantons protes* 
tans venoient conférer avec moi s'ils vouloient , et 
puis y soupoient aussi. Ce même jour, le doyen de 
Coire fut admis à l'audience , à la recommandation 
de M. le nonce , et le député des trois Ligues fut ouï 
pour lui contredire. 

Le jeudi i5 , messieurs les députés me vinrent en 
corps apporter la résolution qu'ils avoient prise, selon 
mon intention , pour la restitution de la Valteline , 
laquelle ils demandoient aux princes détenteurs, refu- 
sant à celui qui n'y voudroit acquiescer aide, secours 
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et passage par leurs terres, se réservant de se déclarer 
plus amjdement contre lui. Je leur fis sur ce sujet le 
plus ample remerciment qu'il me fut possible , et leur 
donnai acte de la restitution que le Roi étoit près de 
faire de ce qu'il y détenoit , et môme en leurs mains , 
s'ils s'en voùloient charger , pour la rendre à leurs 
vrais seigneurs les Grisons. Je fus enfin voir M. le 
nonce, qui avoit déjà su la résolution première de la 
diète , que je trouvai en telle colère qu'il me querella 
deux ou trois fois. 

Le vendredi i6, sur la proposition que M. le nonce 
avoit faite deux jours auparavant en l'assemblée des 
catholiques députés , je crus être obligé d'y repartir 
pour l'honneur et l'intérêt du Roi mou maître. Ce 
qui fut cause que j^nvoyai demander audience pour 
l'après*dînée à leur catholique assemblée ; mais eux , 
par un honneur particulier et inusité , s'en vinrent 
en corps en mon logis pour me la donner et rece- 
voir ensemble, et quant et quant m'apporter leur 
résolution particulière , et les restrictions qu'ils de- 
mandoient en Yabscheid général. Je les haranguai 
bien longuement, et lavai la tête comme il falloit 
à M. le nonce, lequel néanmoins ne m'en fit jamais 
semblant depuis , et le voulut ignorer. 

Sur le soir, l'assemblée m'envoya une députation 
pour me rémercier de l'offre quele Roi leur avoit faite 
par moi de ses forces , et en récompense m'offrirent 
quinze mille hommes de levée en leurs cantons ^ en- 
suite M. le nonce me vit et se raccommoda avec moi^ 

Le samedi 17 , les députés catholiques m'apportè- 
rent leur abscheid particulier*^ et peu après les pro-^ 
leslans me vinrent apporter le leur. 
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Le dimandie i8 , M. le noDce parût le matin en 
grande colère. M. Tambassadenr ordinaire, M. Tarn- 
faassadenr de Savoie et moi , le fâmes accompagner ; 
pois ensuite je fis festin à Ions les députes de la diète. 
Messieurs de Soleure vinrent Êdre une danse d'armes 
devant mon logis. Après dîner, cinq députés de Fas- 
aemUëe, qui, dès le jour précédent , me demandè- 
rent audience sur le sujet des dettes du Roi en Suisse , 
me firent une grande harangue par la bouche de 
lavoyer Graffier de Berne. Je leur répondis ample- 
ment. Le soir mon neveu dansa un ballet assez beau 
chez Fambassadeur ordinaire , m je menai la plupart 
des plus honnêtes députés. On y dansa par après ; puis 
M. Fambassadeur nous fit une belle collation. 

Le lundi 19, les députés catholiques achevèrent 
toutes leurs aflaires. L*avoyer de Rool me vint trour 
ver sur ce que je ne trouvoîs learabscheid exk bonne 
Imme» et me brouillai fort avec faù. 

Le mardi so, il me revint trouver , raccommodant 
ce qui ne me pliisoit pas 9 et fumes ensuite bons amis. 
Monsieur de Montigny , gouverneur de Neuchâtel , 
arriva, et la plupart des députés protestans partirent. 

Le mercredi %i , le reste des députés partit. Je fis 
payer à tous généralement leurs dépens ; et , en me 
disant adieu , je leur fis donn^ une année de la penr 
sion de chaque canton , une année de la distribution 
de leurs dettes et une de leurs pensions particuUères. 
M. Fambassadeur de Savoie s^en alla ce jour-là m'at- 
teudre à Berne , oîk je fiis convié d'aller. 

JVmpioyai le jowr et la nuit du jeudi aa k écrire , 
Hormis le soir« que M. l'ambassadeur me fit festin et 
ensuite le baL 
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Le vendredi a3 , l'ordinaire vint et s'en alla^ et 
fus tout le jour à faire mes dépêches à Rome y à Venise 
et en Valteline. 

Le samedi 24 , le secrétaire de. l'assemblée me vint 
apporter les abscheids. Je fis n^çs simples dépêches 
au Roi par M. de Mesme , gendre de l'ambassadeur 
ordinaire, que j'y dépêchai, lequel partit le lendemain 
dimanche 25 , en mén^e temps que Malo arriva de 
la y^lteliae et que je m'en allai à 6erne« Les Bernois 
me firent une magnifique entrée, et puis tout le conseil 
me vint saluer chez moi au nom de la ville, qui me fit 
donner à souper par le comte de La Suse, 

Le lundi 26, ils mbe menèrent voiries fortifications,^ 
la fosse aux ours » leur arsenal , leur église et la ter- 
rasse \ puis me vinrent trouver en corps à mon logis 
pour me mener en leur hôtel de ville , somptueuse- 
menl; préparé pp^ur m'y faire festin , qui fut fort ma* 
gnifique. Nous étions plus de trois cents personnes à 
table , et y demeurâmes tout le jour. 

Le mardi 27 , je fus dire adieu aux deux avoyers , 
dont le premier en chartge , nommé Graifier , me fit 
un superbe déjevmer \ lequel en partant m'accom- 
pagna , cçHnme il avpit fait |i l'entrée , et les mêmes 
troupes sortirent pour me saluer» Âin^ nous nous en 
retournâmes ^ Solenre y. ayant couru grande fortune 
par les chemins à cause des eaux. 

Le samedi 3i , messieurs de Berne m'envoyèrent 
une grande députation pour me remercier. 

Le dimanche, premier jour de février , les députés, 
de Lucerne m'apportèrent l'acte de leur déclaration 
en notre faveur , comme plusieurs autres cantons 
a voient déjà fait* 
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Le landi 2 , jour de la Chandeleur , les députés de 
Claris m'apportèrent leor acte. 

Le mardi 3 , les députés dUnderwald me les vin- 
rent aussi apporter. 

Le mercredi 4 9 1& capitaine Smidi , envoyé par le 
colond Zurlauben, et les capitaines de son régiment 
en la Valteline , me vinrent faire de grandes plaintes 
du mauvais traitement que M. le marquis deCœmrres 
faisoit à son régiment, et m^apporta lettres do canton 
d'Un , qui me prioit d'y donner ordre ; qn^antrement 
il seroit contraint de le révoquer. Tên écri^ à M. le 
marquis de Cœuvres par un homme exprès. 

Le jeudi 5 , M. Tavoyer de Rool nous fil un somp- 
tueux festin au soir , après lequel on dansa. 

Le vendredi je reçus et dépediai Fordinaire. M. le 
résident de Venise me revint trouver. 

Le samedi 7 , je fis au soir festin aux dames et aux 
ambassadeurs ^ puis on tint bal en mon logis. Plu- 
sieurs avoyers , .landamans et capitaines des cantons, 
arrivèrent à Soleure pour me voir. 

Le lendemain dimanche 8, je fis festin à messieurs 
les ambassadeurs ordinaires de France , de Savoie et 
de Venise , et les principaux du conseil de Soleure, 
et le soir je fis encore festin aux ambassadeurs , à l'am- 
bassadrice et à ses filles , et à j^usieurs autres; puis 
on dansa. 

Le lundi 9, je fis encore le soir pareil festin aux 
dames et ambassadeurs que j'avois hit les jours 
précédens. 

Le mardi 10, les députés de Fribourg arrivèrent , 
qui m'apportèrent un acte ; mais comme il étoit diffé- 
rent de ceux que les autres cantons m'avoient ap- 
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portés, je le refosai, et gourmandai fort leurs dé- 
putés, lesquels néanmoins, après avoir dîné avec moi, 
s'en retournèrent. 

Le jeudi suivant la, ils revinrent avec un acte 
très-ample 5 et, pour me témoigner plus de franchise, 
m'envoyèrent leur secrétaire avec leur sceau , pour 
me faire un acte à ma fantaisie , si ce dernier qu'ils 
mVvoiént envoyé nem'agréoit pas. 

Le vendredi i3 , je reçus et dépêchai l'ordinaire. 

Le samedi 14, le Roi m'envoya un courrier, qui 
m'apporta la nouvelle de la paix qu'il avoit donnée à 
ses sujets huguenots. 

Le dimanche i5, je fis festin aux ambassadeurs, 
aux députés de Schwitz et dTJri , envoyés par leurs 
cantons pour me dire adieu de leur part, et à plu- 
sieurs du conseil de Soleure. 

Le lundi 16 , M. l'ambassadeur ordinaire fit festin 
aux ambassadeurs et à moi. Plusieurs députés des 
cantons vinrent de leur part pour prendre congé de 
moi, qui leur avois envoyé dire par des secrétaires in- 
terprètes du Roi , qui leur avoient porté mes lettres. 

Le mardi 17 , j'eus encore d'autres députés des 
cantons , comme aussi de l'évêque de Bâle et abbé de 
Saint-Gall. J'ouïs ensuite les comptes de nos trésoriers. 

Le mercredi 18, M. l'avoyer de Rool nous fit une 
belle collation , et ensuite le bal. 
• Le jeudi 19, M. l'ambassadeur ordinaire en fit de 
même. 

' Le vendredi ao, Tordinaire arriva et partit, par 
lequel je fis la dépêche de mes adieux. '^ 

Le samedi 21 , M. l'ambassadeur ordinaire et moi 
fûmes à la maison de ville de Soleure dire adieu au 
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Le vendredi 6 , mon frère me fît festin. Après diner, 
je fus prendre congé de sQn altesse, des princes et 
des princesses. 

Le samedi, toute la cour et les seigneurs de Lor- 
raine me vinrent dire adieu ; et le comte de Brionne , 
qui m'avoit fait ce jour-là festin , me conduisit ^en 
partant , en la même cérémonie qu'il avoit fait à l'ea- 
trée. Mon frère vint avec moi jusques à la couchée , 
qui fut à Foug , et ce fut la dernière fois que je l'ai 
vu 5 le lendemain 8 à Ligny , puis à Netancourt , à 
Châlons 9 où je demeurai pour attendre mon train Le 
mercredi 1 1 , et le jeudi à Estoges , à Rielle , Maisons. 

Le samedi i4 7 j^allai à Jooare voir ma mère de Saint- 
Luc , qui étoit en Tabbaye , et coucher à Monceaux. 

Le dimanche 1 5, jecouchai àMeaux , etdînai à Vitry . 

Je partis de Vitry le lundi 16 , et vins trouver le 
Roi à Paris , qui me reçut extrêmement bien. Il me 
mena chez ht Reine sa mère , puis chez la Reine sa 
femme , où les princesses étoient. Je trouvai à la cour 
M. le prince de Piémont , envoyé par le duc son père 
pour échauffer le Roi à faire Tannée prochaine une 
bonne et forte guerre en Italie. M. le maréchal de 
Créqui y étoit venu de la part M. le connétable à ce 
même dessein , et j'avois été convié par l'un et l'autre 
de me rendre au plus tôt près du Roi, afin que tous 
trois nous pussions lui faire prendre une bonne ré- 
solution sur ce sujet. 

Je trouvai à mon arrivée les choses assez bien dis- 
posées à ce dessein. Le Roi avoit donné à M. le prince 
de Piémont la qualité de lieutenant général de son 
armée delà les monts ; avoit promis un renfort de huit 
mille hommes de pied françds , et de mille chevaux , 
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pour y grossir l'armée qu*il avoit en Italie , à laquelle 
il vouloit joindre aussi les troupes qu'il avoit en la 
Valteline, laquelle on pouvoit aisément garder avec 
deux mille hommes , après la confection des forts que 
Ton y faisoit construire -, et que moi, avec douze mille 
Suisses, dont j'étois assuré, entrerois quant et quant 
dans le duché de IVIilan ; de sorte que nous voyions 
toutes choses préparées selon nos intentions et dé- 
sirs, quand , trois jours après mon arrivée , M. du 
Fargis envoya son secrétaire, avec un traité de 
paix, ambigu et mal fait , et honteux pour le Roi , 
avec le roi d'Espagne , sans avoir eu précédemment 
ordre ni commission du Roi, non pas de le conclure, 
mais de le projeter seulement* Il y avoit en ce même 
temps un pnpcureur de Saint-Marc , ambassadeur ex- 
traordinaire de la république de Venise, nommé 
Gontarini de gli M ostachi , qui me dit lorsque je le fus 
voir , la veille que ce beau traité arriva , que l'am- 
bassadeur de la république en Espagne lui avoit écrit 
que l'on Ëdsoit quelque traité secret à Madrid entre 
France et Espagne. Je me moquai avec lui de cet 
avis , rassurant que cela ne pouvoit être. Toutefois, 
dans le doute où cela me mit , ayant été rendre compte 
de ma négociation à M. le cardinal de Richelieu , je 
lui dis ce que le Gontarini m'avoit appris. Il me serra 
la main , et me dit que je m'assurasse qu'il n'y avoit 
aucune imagination de traité , que c'étoient des fourbes 
espagnoles , de faire courir ces faux bruits pour nous 
mettre en jalousie avec nos alliés, dont je les pouvois 
assurer : ce que j'étois résolu de faire , et d'aller le 
lendemain visiter le Gontarini, pour lui mettre sur 
cette affaire l'esprit en repos. Je vis le soir même M. le 
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prince de Piémont , auquel je dis Tappréhension qu'a* 
voit Tambassadeur Contarini , laquelle j'avois fait sa- 
voir à M. le cardinal de Richelieu , et la réponse qu'il 
m'avoit faite. M. le prince me répondit que les Yéni-» 
tiens étoient gens spéculatifs et soupçonneux , qui 
débitoient leurs songes et imaginations pour bonnes 
nouvelles, et qulila m'avoient présenté celle-là plu- 
tôt par prévention que par aucune, connoissance qu'ils 
en eussent ; que pour lui , il étoit très-assuré qu'il ne 
se traitoit rien au préjudice de la ligue , ni de nos pré- 
sens projets. 

Sur cela j'allai chez Ja Reine » où je trouvai M. le 
maréchal de Créqui , et sur les neuf heures du soir ^ 
le Roi nous envoya quérir tous deux^ pour le venir 
trouver au cabinet de la Reine-mère , où^l étoit aveô 
elle, M. de Schomberg et M. d'Harbault. Il nous com- 
manda de nous asseoir en conseil , et nous déclara 
comme il venoit de recevoir ce traité fait à son 
insu par son ambassadeur du Fargis , dont il nous fit 
faire lecture par M. d'Harbault. Nous le trouvâmes si 
mal conçu , si mal projeté et raisonné , si honteux 
pour la France , si contraire à la ligue , et si dom- 
mageable aux Grisons, que, bien qu^au commence- 
ment nous nous fussions persuadés que ce fût par 
l'ordre du Roi qu'il eût été fait , mais qu'il vouloit i 
pour apaiser ses alliés, montrer qu'il n'en sa voit 
rien , nous crûmes effectivement qu'il avoit été con- 
clu sans son ordre. Ce fut ce qui nous obligea de dis- 
suader le Roi de l'accepter et ratifier , non plus qull 
n'avoit voulu faire celui d'Ocaigne fagotté par le 
même , ni celui de Rome fait par le commandeur de 
Sillery. En ce temps, M. le cardinal de Richelieu 
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ëtoit indisposé au petit Luxembourg. Le Roi com- 
manda à nous trois maréchaux , et à M. d'Harbault , 
secrétaire d'État , de Faller trouver le lendemain 
matin , et cependant de n'en point parler à M. le 
prince de Piémont ; dé conférer avec M. le cardinal, 
lequel raprës-dinée vieadroit au conseil chez la Reine* 
mère , où le Roi nous commanda de nous trou- 
ver. J'avoue que je ne fus jamais plus animé de 
parler qpntre aticune chose que contre cet infime 
traité , et que j'avois Tesprit tellement échauffé , que 
je fus plus de deux heures dans le lit sans me pou- 
voir endormir*, projetant une quantité de raisons 
que je voulois le lendemain produire au conseil contre 
cette affaire. Mais comme je me levai le lendemain 
plus refroidi et plus rassis, je considérai que ce 
n étoit mon affairé , mais celle du Roi ; qu'en vain je 
m'en tourmenterois si le Roi la vouloit ratifier; que 
j'étois incertain si le Roi n'avoit point donné les mains 
à M. du Fargis pour la pétrir ; que peut-être la Reine- 
mère, qui vouloit mettre la paix entre ses enfans^ 
l'avoit procurée ; peut-être M. le cardinal, qui avoit 
vu des brouilleries naissantes dans l'État , avoit voulu 
cette paix au dehors; que je ne devoispas pénétrer plus 
avant, comme aussi je ne le devois pas faire , et qu'il 
me poavoit nuire de me déclarer trop , qu'il ne me 
ponvoit préjudicier de superséder mon ardeur pour 
quelque temps , et de me contenir , laissant lever le 
lièvre par un autre , que je serois toujours en état 
puis après de le courre et de le prendre. 

Ces raisons et plusieurs autres retinrent mon incli- 
nation portée à me faire ouïr ; et étant allé chez M. le 
cardinal selon l'ordre que nous en avions, j'écoutai 
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plus que je nû pariai ; ce que je fis d'autant plus volon-* 
tiers, que je trouvai M. le cardinal fort retenu et ne 
s'ouvrant guère, blâmant seulement la légèreté, préci- 
pitation et peu de jugement de M. du Fargis, qui méri^ 
toit une capitale punition , d'avoir, osé , sans ordre du 
Roi , entreprendre une chose de telle conséquence. 
Après dîner , il vint au conseil ^ où nous nous trou-> 
vâmes, et M. le garde des sceaux^ auquel je remarquai 
qu'un chacun s'amusa plus à blâmer l'ouvrier qu'à dé- 
molir l'ouvrage; que l'on paria peu du traité , beaucoup 
du contractant , et qu'il fut plus discouru des moyens 
qu'il y auroit d'y ajouter quelque chose pour le 
rendre moins mauvais^ qu'il ne fîit proposé de le dé^ 
savouer et le rompre 2 ce qui me fit juger que l'on 
eût bien désiré qu'il fût meilleur , mais que l'on ne 
vouloit pas qu'il n'y en eût point du tout. 

Cela fut cause que je me retirai entièrement de l'ai^ 
faire, et me mis à faire mon jubilé surlafinducaréme^ 
Cependant on tâcha d'apaiser le mieux que l'on put 
les intéressés. M* le prince de Piémont et M. Conta-^ 
rini se retirèrent. On tâcha d'ajouter quelque chose au 
traité , d'en éclaircir d'autres , et de ratifier le tout. Ce 
que l'on fit , à mon avis , premièrement pour donner la 
paix à la chrétienté , qui s'alloit jeter dans une cruelle 
guerre \ et puis ensuite pour donner ordre à certaines 
pratiques qui se faisoient au dedans avec Monsieur ^ 
frère du Roi, en apparence pour troubler le mariage 
projeté entre mademoiselle de Montpensier et lui , et 
en effet pour brouiller et troubler l'Etat , et mettre les 
deux frères en division. 

Le Roi, qui ne prévoyoit que trop les inconvéniens > 
avoit tâché- de retirer à lui le colonel d'Ornano , qui 



DE BASSOMPIËRRÊ. [1626] 49 * 

avoit tou* pouvoir sur Tesprit de Monsieur, son frère , 
et qui ouvrit Foreille à plusieurs propositions que le 
Roi n'agréoit pas. Il lui avoit donné dès le commence- 
ment de janvier un office de maréchal de France ; ce 
qui avoit plutôt dilayé qu'assoupi les brigues et me- 
nées qui se faisoient« On avoit ensuite fait la paix 
^ avec ceux de la religion en France , pour n'avoir pas 
tant à la fois de quenouilles à filer. Finalement, au 
commencement de mai, le Roi étant à Fontainebleau , 
pour retirer Monsieur, son frère, de toutes intrigues , 
le mit de son conseil étroit, et Vy fit venir le 2 dudit 
mois. Le maréchal d'Ornano, premièrement^ fit ses 
plaintes de ce que le Roi avoit mis de son conseil Mon- 
sieur , son frère , sans loi en avoir précédemment 
parlé , ce que Ton faisoit pour le décréditer ^ puis 
demanda d'en être , et enfin qu'il 7 pût accompa- . 
gner Monsieur, son maître, demeurant debout comme 
les secrétaires d'Etat : ce qui lui ayant été refusé , 
il déclara plus ouvertement qu'il ne convenoit son 
mécontentement. Les dames de la cour étoient fort 
mêlées dans ces intrigues ] les unes en haine de la 
maison de Guise , qu'elles voyoient agrandir par la 
prochaine alliance de Monsieur^ les autres, en haine 
de mademoiselle de Montpensier , et les autres pour 
l'intérêt du mariage de Monsieur. Le maréchal d'Or- 
nano étoit en parfaite intelligence avec toutes : ce 
qu'il faisoit d'autant plus assurément , qu'il croyoit que 
l'intention du Roi étoit conjointe à leurs desseins, vu 
que Sa Majesté lui avoit commandé l'année précé- 
dente, qu'il eût à rompre les pratiques trop ouvertes 
que Ton faisoit pour ce mariage , et à en détourner 
les fréquentes entrevues. 

T. ai. 4 
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Le 4 de mai le Roi voulut faire l'exercice de son 
régiment des gardes dans la cour du Cheval-Blanc , et 
en donner le plaisir aux Reines et aux princesses qui 
le verrôient faire de la grande galerie. Je m'en allai ce 
jour-là, après dîner, à Paris, pour empêcher qu'une 
de mes nièces de Saint-Luc ne se iflt feuillantine. Je 
pris congé du Roi, qui me dit par deux fois que je 
n'y iavois affaire , et que je fisse ifaire l'exercice ; mais 
moi , ne songeant à rien , ne laissai pas de m'y en 
allëf. 

Le lendemain , sur les six heures du matin , Bon- 
névent me vint trouver, et me dit que le Roi l'avoit 
envoyé la nuit peur me mander comme il avoit fait 
iartéter prisonnier le maréchal d'Ornano , et que je ne 
mànqiBasse pas de m'en venir le jour même à Fontai- 
nebleau : ce que je fis. Monsieur s'étoit fort ofibnsé de 
'èette prise, qui étoit venu en faire de grandes plain- 
lés au Roi. Il s'adressa premièrement à M. le chance- 
tier , lui demandant si c'étoit par son avis que l'on eut 
pris le maréchal d'Ornano , lequel lui dît qu'il en étoit 
i)ièh étonné et qu'il n'en savoit rien. Il fit ensuite 
la Ibême demande à M. le cardinal , qui lui dit qu'il 
^e fei^oit pas la même réponse que M. le chancelier , 
-et que T'un et l'autre l'avoient conseillé au Roi , sur les 
dhôses «que Sa Majesté leur en avoit dites. La réponse 
du chancelier fut cause, peu après, de lui faire ôter 
leis sceaux. 

On fit en même temps arrêter prisonniers ses deux 
frères , Mas^rgues et Ornano, comme aussi Chaude- 
boiïne, Modène etDéageant , que l'on mit à la Bastille , 
et Yon coinmandaau chevalier de Jars et à Boyer de sor- 
tir de la cour. On mena , le lendemain , le maréchal au 
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bois de Vineennes , et Monsieur continua ses plaintes et 
mécontentemens. Je le fus trouver le lendemain de 
mon arrivée à Fontainebleau , et même avant d'avoir 
vu le Roi , tantj'ëtois assuré de la confiance que Sa 
Majesté avoit en moi. Je le trouvai fort animé et porté 
par plusieurs mauvais esprits ^ et pris la hardiesse de 
lui parler franchement et en homme de bien : ce qu'il 
reçut de bonne part. Je continuai de le voir souvent , 
le Roi m'ayant témoigné de le trouver bon ; mais , à 
quatre jours de là , la Reine-mère dit qu'il lui avoit 
t«nu un discours qui m'obligea de n'y plus retour- 
ner: savoir, que l'on vouloit mettre auprès de lui 
M. de Bellegarde ou moi, mais qu'il n'en vouloit 
point 5 et que nous voudrions faire les gouverneurs , 
dont il n'avoit désormais que faire. Je voulus lui mon- 
trer , par mon éloignement d'auprès de lui , que je 
n'aspirois nullement à cette charge. 

Peu de jours après , il courut un bruit que l'on avoit 
tenu un conseil dont il y avoit neuf personnes , l'une 
desquelles l'avoit décelé, auquel il avoit été résolu 
que l'on iroit tuer M. le cardinal dans Fleury. Il s'est 
» dit que ce fut M. de Chalais , lequel s'en étant confié 
au commandeur de Valencai, ledit commandeur lui 
reprocha sa trahison , étant domestique du Roi , d'oser 
entreprendre sur son premier ministre ; qu'il l'en de- 
voit avertir , et qu'en cas qu'il ne le voulût faire , que 
lui-même le décéleroit : dont Chalais intimidé y con- 
sentit; et que tous deux partirent, à l'heure même, 
pour aller à Fleury en avertir M. le cardinal qui les 
remercia , et pria d'aller porter ce même avis au Roi ; 
ce qu'ils firent : et le Roi , à onze heures du soir, en- 
voya commander à trente de ses gendarmes tt autant 

4. 
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de chevau-légers d'aller, à ITieure même, à Fleary. 
La Reiue-mëre pareillement y dépêcha toute sa no- 
blesse. Il arriva, comme Chalais avoit dit, que sar 
les trois heures du matin les officiers de Monsieur 
arrivèrent à Fleury , envoyés pour lui apprêter son 
dîner. M. le cardinal leur céda le logis , et s'en vint à 
Fontainebleau, et vint droit à la chambre de Mon- 
sieur qui se levoit , et fut assez étonné de le voir. H 
fit reproche à Monsieur de ne lui avoir pas voulu faire 
rhonneur de lui commander de lui donner à dîner ^ ce 
qu'il eût fait le mieux qu'il eût pu , et qu'il avoit à la 
même heure résigné la maison à ses gens. Puis en- 
suite , lui ayant donné sa chemise , il s'en vint trouver 
le Roi , puis la Reine-mère ; de là s'en alla à la Maison- 
Rouge jusques à ce que le Roi s'en vînt à Paris. On 
ne se pouvoit imaginer d'où étoit venue la déclaration 
de ce conseil , jusques à ce que, la cour étant revenue 
à Paris , Chalais confessa à la Reine et à madame de 
Chevreuse que la crainte d'être décelé par le com- 
mandeur de Yalençai , auquel il s'étoit confié , et la 
menace qu'il lui fit d'avertir M. le cardinal , l'avoit 
porté à cela ; mais qu'à l'avenir il seroit fidèle , et leur 
donnoit cette libre reconnoissance de sa faute , qu'il 
leur faisoit pour marque de sa sincérité. 

Cependant le grand-prieur, qui étoit de la partie, 
voyant l'affaire découverte , voulut tirer son épingle 
du jeu , et vint dire de belles paroles à M. le cardi- 
nal, le priant de le faire parvenir à l'amirauté de 
France où il prétendoit. M. le cardinal feignit qu'il 
lui avoit procuré cette éharge , et qu'il allât en Bre- 
tagne faire venir M. de Vendôme pour en remercier 
le Roi, qui, cependant, s'achemina à Blois. M. le 
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cardinal alla à Limours, où M. le prince le vint trou'^ 
ver le jour de la Pentecôte. Monsieur s'y en alla 1% 
lendemain, à la persuasion de M. le président Le Coi*- 
gneux , qui lui fît croire que Ton alloit approcher des 
affaires M. le prince pour l'en éloigner, s'il ne se 
raccommodoit avec M. le cardinal : ce qu'il fît en ap- 
parence, mais conservoit toujours sa secrète intelli- 
gence avec la cabale , et avoit tiré parole de madame 
de Villars, par le moyen de M. le grand-prieur, 
qu'elle lui livreroit Le Havre pour se retirer. Balagny, 
d'autre côté, s'étoit fait fort de lui mettre Laon en 
main, et il avoit quelque espérance d'avoir Metz à sa 
dévotion. Il voulut savoir de M. de Villars s'il se pou- 
voit assurer de sa place , lequel la refusa tout à plat , 
et dit que sa femme n'y avoit nul pouvoir. D'autre 
côté , Mallortie , qui commandoit dans Laon pour le 
marquis de Cœuvres , dit qu'il ne connoissoit point 
Balagny , et que si on ne lui apportoit un comman- 
dement de son maître, que personne n'y entreroitlé 
plus fort. 

Cependant les dames et ses partisans pressoient 
Monsieur de se retirer de la cour 5 à quoi il fut en- 
core convié quand il vit que messieurs de Vendôme 
et grand-prieur , frères , étant arrivés à Blois le 2 de 
juin , y avoient, le lendemain matin 3, été faits pri- 
sonniers et menés, en sûre garde, dans le château 
d'Amboise : ce qui l'affligea fort et M. le comte aussi, 
qui aimoit uniquement le grand-prieur ^ auquel en 
même temps on fit un mauvais pffice d'avertir le Roi 
qu'il vouloit enlever mademoiselle de Montpensier , 
qui étoit demeurée à Paris , où le Roi avoit laissé 
M* le comte avec un ample pouvoir pour commander 
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temps ils eurent réponse de M. de La Valette, qui 
étoit à Metz , que si M. d'Épemon se dëclaroit pour 
loi j qu'il s'y dëclareroit aussi , sinon , non. Monsieur 
avoit écrit à M. d'Épernon , qui envoya la lettre au 
Roi. En cette extrémité le meilleur fut de s'accom- 
moder avec le Roi : ce que Le Coigneux pratiqua 5 et 
madame de Guise étant arrivée , la Reine-mère pressa 
et fit le mariage de Monsieur et de mademoiselle de 
Montpensier. On fit encore un eflbrt pour l'empê- 
cher, par le moyen de Tronson , Marsillac et Sauve- 
terre , qui en furent tous trois chassés de la cour, 
avec perte de leurs charges. Monsieur se maria et se 
mit très-bien avec le Roi , qui lui donna son apanage 
selon son contentement. Après que les fiançailles 
furent faites , le Roi parlant à Monsieur , son frère , 
et à moi, lui dit ces propres mots : « Mon frère, 
je vous dis , devant le maréchal de Bassompierre , 
qui vous aime bien et qui est mon bon et fidèle 
serviteur, que je n'ai , en ma vie, fait chose tant à 
mon gré que votre mariage. >» Monsieur ensuite me 
mena promener en un bastion où est un jardin, et 
me dit : « Bestein, tu me verras à cette heure sans 
crainte, puisque je suis bien avec le Roi. » Je lui 
dis : « Monsieur, vous avez pu juger que je n'en 
faisois point de scrupule , puisque je vous fus trou- 
ver après que le maréchal d'Ornano fut pris , avant 
même que j'eusse vu le Roi ^ lequel a tant de preuves 
de ma fidélité , que je n'ai rien à craindre , ni lui 
aussi, de ce côté-là : mais je me suis retiré de vous 
voir lorsque vous avez dit h la Reine votre mère que 
Ton vouloit mettre M. de Bellegarde ou moi auprès 
de vous , et que vous n'en vouliez point ,* afin de vous 
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Ikire voir que je n'y prëtendois point et que je ne,pi- 
quois pas après le bënëfiee. » 

Il me dit lors qu'il seroit bien aise que je fusaé ai^- 
près de lui , et que je fisse auprès du Roi qu'il m'y mît. 
A cela je répondis que quand le Roi me donneroit 
cent mille écus par an pour être auprès de lui , que 
je les refuserois^ non pas que je ne tinsse à grand 
honneur, et que je n'eusse une grande passion à son 
service, mais parce qu'il faudroit tromper l'un ou 
l'autre , et que je ne m'entendois point à cela. Trois 
jours après , Monsieur fut marié ; mais pour cela le 
procès de Chalais ne se discontinua pas , ains on le 
paracheva, et il eut la tête tranchée à Nantes. Il y eut 
plusieurs intrigues d'amourettes et autres choses. On 
referma l'entrée du cabinet et chambre de la Reine 
aux hommes , hormis quand le Roi y seroit. . On fit 
renvoyer en sa maison madame de Chevreuse, qui 
s'en alla au lieu de sa maison, en Lori*aine; et en ce 
même temps , du côté d'Angleterre , on chassa tous 
les Français de la Reine , et les prêtres aussi , hormis 
son confesseur; qui causa un grand déplaisir au Rpi 
et à la Reine-mère , laquelle désira que le Roi m'en- 
voyât en Angleterre pour remédier à tout cela. Je fis 
tout ce que je pus pour m'en exempter , ayant été 
trop maltraité en l'ambassade dernière que j'avois 
faite en Suisse , en laquelle on avoit démembré la 
moitié de ma charge pour en investir le marquis de 
Cœuvres -, mais enfin il m'y fallut aller. Le roi d'An-^ 
gleterre envoya le milord Carleton pour faire agréer 
au Roi et à la Reine-mère ce qu'il avoit fait, qui fiit 
très-mal reçu. 

La cour partit de Nantes pour revenir à Paris. Le 
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roi d'Angleterre envoya Montaigu pour se réjouir des 
noces de Monsieur, tant avec lui et Madame qu'avec 
le Roi et les Reines. Mais comme il vint à Paris, il 
eut commandement de s'en retourner sur ses pas , 
et moi je fus extraordinairement pressé de partir 
pour l'Angleterre; ce qu'enfin je fus contraint de 
faire. 

Le dimanche 27 de septembre de cette même an- 
née 1626, je vins dîner à Pontoise chez le cardinal 
de Richelieu, où messieurs de Marillac, garde des 
sceaux, de Schomberg et d'Harbault, se trouvèrent 
pour me dépécher de toutes les affaires que j'avois 
avec eux , et puis vins coucher à Beauvais. 

J'en partis le lendemain 28 , et vins à Poix , puis h 
Abbeville le 29 et à Boulogne le premier d'octobre , 
oii je trouvai mon équipage et ceux qui me venoient 
accompagner en ce voyage. M. d'Aumont , gouver- 
neur de Boulogne , me festina. Je m'embarquai le 
lendemain 2 d'octobre , et passai à Douvres où je sé- 
journai le lendemain pour trouver voiture à mon 
train. 

Je fus le dimanehe 4 coucher àCantorbéry. 

Le lundi à Sittimborne. 

Le mardi 6 je passai à Rochester , où sont les grands 
vaisseaux de guerre du Roi , et vins coucher à Gra- 
vesande. Le sieur Louis Lucnar , conducteur des am- 
bassadeurs, me vint trouver avec la berge de la Reine, 
qu*elle m'envoya. 

Le mercredi 7 je m'y embarquai sur la Tamise , 
vins passer devant le magasin de la coutractation des 
Indes , puis devant Greenwich , maison du Roi , au- 
près de laquelle le comte de Dorset, chevalier de 
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la Jarretière , de la maison de Hacfîl , me vint rece* 
voir de la part du Roi , et,m'ayant fait entrer dans 
la berge du Roi , m'amena jusque proche de la tour 
de Londres, où les carrosses du Roi m'attendoient , 
qui m'emmenèrent en mon logis , où ledit comte de 
Dorset me quitta. Je ne fus logé ni défrayé par le 
Roi , et à peine put-on envoyer ce comte de Dor-- 
set, selon la coutume ordinaire , pour me recevoir. 
Je ne laissai pour cela d'être bien logé , meublé et 
accommodé. 

Le soir même, après que j'eus soupe, on fît dire 
au chevalier de Jars, qui avoit soupe avec moi , que 
quelqu'un le demandoit. C'étoient le duc de Buc- 
kingham et Montaigu , qui seuls étoient venus me 
voir sans flambeaux, et le prièrent de les faire entrer 
eil ma chambre par quelque porte secrète , ce qu'il fit; 
puis me vînt quérir. Je fus bien étonné de le voir là > 
parce que je savois qu'il étoit à Hamptoncourt avec 
le Roi : mais il en étoit arrivé pour me voir. Il me fit 
d'abord force plaintes de la France, puis de moi 
aussi, surle sujet de quelques personnes; auxquelles 
je répondis le mieux que je pus, et puis fis celles de 
la France contre l'Angleterre, qu'il excusa aussi le 
mieux qu'il put, et ensuite me promit toute sorte 
d'assistance et d'amitié , comme je fis aussi offre bien 
ample de mon service. Il me pria de ne point dire 
qu'il me fât venu voir, parce qu'il l'avoit fait à l'insu 
du Roi : ce que je ne crus pas. 

Le jeudi 8, l'ambassadeur Contarîni de Venise me 
vint visiter, et sur la nuit j'allai voir M. le duc de 
Buckingham en son logis , nommé Jorckaus , qui est 
extrêmement beau, et étoit le plus richement paré 
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que je vis jamais aucun autre. Nous nous séparâmes 
fort bons amis. 

Le vendredi 9 , au matin , me vint trouver le sieur 
Louis Lucnar, de la part du Roi, pour me faire com- 
mandement de renvoyer en France le père Sancy de 
l'Oratoire, que j'avois amené avec moi. fen fis un ab- 
solu refus , disant qu il étoit mon confesseur , et que le 
Roi n'avoit que voir en mon train 5 que , s'il ne m'avoit 
agréable, je sortirois de son royaume, et retourne- 
rois trouver mon maître. Et peu après, le duc de 
Buckingham , les comtes de Dorset et de Salisbury 
vinrent dîner chez moi , à qui j'en fis mes plaintes. 
Après dîner, le comte de Montgommery, grand cham- 
bellan , me vint visiter, et presser de la part du Roi 
de renvoyer le père Sancy, à qui je fis la même ré- 
ponse que j'avois faite à Lucnar. Ensuite l'ambassa- 
deur du roi de Danemarck et l'agent du roi de Bo- 
hême me vinrent visiter , et Montaig\i vint souper 
avec moi. 

Le lendemain, le sieur Edouard Cécille, vicomte 
de Hamilton , que j'avois connu jeune en Italie , et qui 
m'avoit déjà trente-trois ans auparavant fait beaucoup 
de courtoisie en Angleterre , me vint visiter. 

Le dimanche 1 1 , M. le comte de Carlisle me vint 
trouver avec les carrosses du Roi , pour me mener à 
Hamptoncourt , dans une salle où il y avoit une belle 
collation. Le duc de Buckingham me vint trouver 
pour me mener à l'audience , et me dit que le Roi 
vouloit précédemment savoir ce que je lui voulois 
dire, et qu'il ne vouloit pas que je lui parlasse d'au- 
cune affaire^ qu'autrement, il ne me donneroit pas 
audience. Je lui dis que le Roi sauroit ce que j avois 
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à lui dire par ma bouche propre , et que Ton ne limi- 
toit point ce qu'un ambassadeur ay oit à représenter au 
prince vers lequel il étoit envoyé, et que s'il ne me 
vouloit voir , que j'étois prêt à m'en retourner. Il me 
jura que la seule cause qui Fobligeoit à cela et qui 
l'y Êiisoit opiniâtrer, é toit qu'il ne se pourroit em- 
pêcher de se mettre en colère en traitant des affaires 
dont j'avois à lui parler ; ce qui ne seroit pas bienséant 
sur le haut dais , à la vue dès principaux du royaume , 
hommes et femmes ; que la Reine sa femme étoit auprès 
de lui , qui , animée du licenciement de ses domesti- 
ques , pourroit faire quelque extravagance et pleurer 
à la vue d'un chacun : qu'enfin il ne vouloit point se 
compromettre devant le monde , et qu'il étoit plutôt 
résolu de rompre cette audience et de me la donner 
particulière, que de traiter d'aucune affaire devant le 
monde avec moi. Il me fit de grands sermens qu'il 
me disoit vérité , et qu'il n'avoit pu porter le Roi à me 
voir autrement, me priant même de lui donner quel- 
que expédient, et quejel'obligerois. Moi, qui vis que 
j'allois recevoir cet affront, et qu'il me prioit de l'aider 
de mon conseil, pour éviter l'un et m'insinuer de 
plus en plus en ses bonnes grâces par l'autre , lui dis 
que je ne pouvois en façon quelconque faire autre 
chose que ce qui m'étoit commandé par le Roi mon 
maître ; mais , puisque, comme mon ami , il me de- 
mandoit mon avis sur quelque expédient , je lui dis 
qu'il dépendoit du' Roi de me donner ou ôter , 
adoucir ou prolonger l'audience en la forme qu'il vou- 
droit^ et^u'il pourroit, après m'avoir permis de lui 
faire la révérence , et reçu avec les lettres du Roi les 
premiers complimens , quand je viendrois à lui dé- 
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duire le sujet de ma venue, m'interrompre , et me 
dire : « Monsieur l'ambassadeur , vous venez de Lon- 
dres et avez à y retourner 5 il est tard , ettette affaire 
requiert un plus long temps que celui que je vous 
pourrois maintenant donner^ je vous enverrai quérir 
un de ces jours à meilleure heure, et en une audience 
particulière nous en conférerons à loisir. Cependant 
je me contente de vous avoir vu , et eu des nouvelles 
du Roi mon beau-frère , et de la Reine ma belle-mère, 
et ne veux plus retarder Timpatience que la Reine ma 
femme a d'en apprendre par votre bouche. Sur quoi 
je prendrai congé de lui pour aller faire la révérence 
à la Reine. » Après que je lui eus dit cela , le duc 
m^embrassa , et me dit : « Vous en savez plus que 
nous. Je vous ai offert mon assistance aux affaires que 
vous venez traiter ; mais maintenant je retire la pa- 
role que je vous ai donnée; car sans moi vous le sau- 
rez bien Ëiire ; » et , en riant , me quitta pour aller 
porter cet expédient au Roi , qui le reçut , et en usa 
ponctuellement.^ 

Le duc revint pour m'amener à Taudience , et le 
comte de Carlisle marchoit derrière lui. Je trouvai le 
Roi sur un théâtre élevé de deux degrés , la Reine et 
lui en deux chaires , qui se levèrent à la première ré- 
vérence que je leur fis en entrant. La compagnie étoit 
superbe et Tordre exquis. Je fis mon compliment au 
Roi, lui donnai mes lettres; et, après lui avoir dit les 
honnêtes paroles, comme je vins aux essentielles, il 
m'interrompit en la même forme que j'avois proposée 
au duc. Je vis de là la Reine , à laquelle je dis peu de 
chose, parce qu'elle me dit que le Roi lui avoit per- 
mis daller à Londres, où elle me verroit à loisir; 
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puis je me retirai ^ puis les ducs et les principaux sei- 
gneurs me vinrent conduire jusqu'à mon carrosse. Et 
^ comme le duc m'entretenoit exprès , pour donner 
loisir au secrétaire de m'attraper , ledit secrétaire ar- 
riva , qui me dit que le Roi me mandoit qu'encore 
qu'il m'eût promis une audience particulière , que 
néanmoins il ne m'en donneroit point jusqu'à ce 
que j'eusse renvoyé le père Sancy en France , comme 
il me l'avoit déjà fait dire par trois fois sans effet; 
dont Sa Majesté se sentoit offensée. Je lui répondis 
que si c'eût été de mon devoir ou de la bienséance 
de lui obéir , je l'eusse fait dès le premier comman* 
dément, et que je n'avois autre réponse à lui faire 
que conformément aux précédentes, dont je pensois 
qu'il dût être satisfait, et que Sa Majesté se devoit 
contenter du respect que je lui rendois , de tenir en- 
fermé dans mon logis un de mes domestiques , qui 
n'est criminel , ni condamné , ni accusé ^ lequel je lui 
promettois ne devoir ni pratiquer ni conférer, ni 
même se montrer dans sa cour ni dans la ville de 
Londres , si bj^n (lans ma maison , tant que j'y serai , 
et n'en partira qu'avec moi 5 ce que je ferai dès de- 
maia^il me l'ordonne : et s'il ne me veut point don- 
^1^ audience , j'enverrai savoir du Roi mon maître 
ce qu'il lui plaît que je demande après ce refus, le* 
quel ne me laissera pas , à mon avis , vieillir en An- 
gleterre , en attendant que le Roi ait la fantaisie , ou 
prenne le loisir de m'ouïr. Ce que je dis assez haut et 
aucunement ému , afin que les assistans me pussent 
entendre : et j'en témoignai ensuite plus de ressenti- 
ment au duc , auquel je priai que l'on ne parlât plus 
de cette affaire , qui étoit terminée en mon esprit , si 
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Ton ne me vooloit quant et quant donner nn com- 
mandement de sortir de Londres et de Hle , qne je le 
recevrois avec joie. Et sur ce je me séparai de la com- . 
pagnie avec le comte de Carlisle et Montaigu, qui me 
ramenèrent à Londres , et demeurèrent à souper avec 
moi. 

Le lundi la , l'ambassadeur de messieurs les Etats 
me vint visiter , et je fus rendre la visite aux ambas- 
sadeurs de Danemarck et de Venise. Puis j'allai saluer 
madame de La Trimouille , le duc de Bnckingham 
et de Montaigu, qui Coupèrent cbez moi. Après soa- 
per je Tentretins long-temps de mes affaires. 

Le mardi i3 octobre , la Reine arriva à Londres, 
et m'envoya quérir par Goring , avec lequel je TaUai 
trouver en son palais de Sommerset ; puis je fus vœr 
le duc à Jorckaus. 

Le mercredi i4 9 je fus dire adieu à madame de La 
Trimouille^ puis Robert Féry vint me voir, ensuite 
Fambassadeur de Bethléem Gabor , avec l'agent du roi 
de Bohême. 

Finalement, Montaigu me vint dire de la part du 
duc que , bien que je retinsse auprès de moi le père 
Sancy , le Roi ne laisseroit pour cela de me donner 
audience le lendemain , qui fut le jeudi i5 , auquel le 
comte de Britzwater me vint mener , avec les carrosses 
du Roi , à Hamptonconrt \ puis le duc me mena dans 
une galerie où le Roi m'attendoit, qui me donna une 
bien longue audience et bien contestée. U se mit fort 
en colère, et moi, sans perdre le respect, je lui re- 
partis en sorte qu'enfin lui cédant quelque chose il 
m'en accorda beaucoup. Je vis là ime grande har- 
diesse , pour ne dire effronterie, du duc de Buckin- 
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gbam, qui fut que , lorsqu'il nous vit le plus échauffés, 
il partit de la main , et se vint mettre en tiers entre le 
Roi et moi , disant : « Je viens faire le holà entre vous 
deux.» Lorsj'ôlai mon chapeau, et, tant qu'il fut avec 
nous, je ne le voulus remettre , quelque instance que 
le Roi et lui m'en fissent ^ puis , quand il fut retiré , je 
le remis sans que le Roi me le dit. Quand j'eus achevé 
et que le duc put parler à moi , il me dit pourquoi je 
ne m'étois pas voulu couvrir lui y étant , et que lui 
n'y étant pas jejn'étois si franchement couvert. Je 
lui répondis que je l'a vois feit pour lui faire honneur, 
parce qu'il ne se fût pas couvert et que je l'eusse 
été, ce que je n'eusse voulu souffrir ; dont il me sut 
bon gré, et le dit depuis plusieurs fois, me louant; 
Mais j'avois encore une autre raison pour le faire ; qui 
étoit que ce n'étoit plus audience , mais conversa- 
tion particulière , puisqu'il l'avoit interrompue se 
mettant en tiers. Après que mon audience fut finie , 
le Roi me mena par diverses galeries chez la Reine 
où il me laissa , et puis moi elle après l'avoir lon- 
guement entretenue , et fus ramené à Londres par le 
même comte de Britswater. 

Le vendredi i6, je fus voir le comte de Hollande 
malade à Inhimthort. Le Roi et la Reine revinrent à 
Londres 5 M. de Soubise me vint voir ; puis le duc 
m'envoya prier de venir à Sommerset, où nous fûmes 
plus de deux heures à contester de nos affaires. 

Le samedi 17 , je fus faire la révérence à la Reine à 
Whitehall , et lui rendre compte de tout ce que j'avois 
le jour précédent conféré avec le duc. 

Le dimanche 1 8 , je fus visité par le secrétaire Con- 
way, qui me vint parler de la part du Roi , et ensuite 
T. ail 5 



66 [1626J MEMOIRES 

I^ comte de Carliste et le nrilord Carleton me vinrent 
voir. 

Le Inndi ig , le matin , Taûibassadenr de Danemarck 
me visita 5 je rendis i'après-dînée la visite à celui de 
Hollande ; puis je fus trouver la Reitie à Whitehall. 
- Le mardi 20, le vicomte de Hamilton et Goring 
vinrent diBer avec tnoi. L*après-dînée je fiis ouï au 
conseil ; et au retoiit Tambassadeur de Venise me vint 
visiter. 

Lé mercredi ii , je fis une dépêche an Roi. Je fus 
Toir la fteine , et de là conférer avec le duc dans 
Somtnerset.. 

Le jeudi 22, je fus le matin voir Tambassadeur de 
Danemarck; le duc , les comtes de Carlisle et de Hol- 
land avec TVÏontaigu vinrent dîner chez moi. Je vis 
en passant Tatubassadenr des Etats pour affaires; puis je 
fus chez la Reine , et le soir chez madame d'Estrange. 
Le vendredi 23, je fiis voir le comte de Carlisle et 
Tambassadeur de Venise. 

' Le samedi 24 , je fus voir la Reine , où le Roi vint , 
qu'elle querella. Le Roi me mena en sa chambre et 
m'entretint beaucoup; me faisant des plaintes de la 
Reine sra femme. 

Le dilnanche 25 , les comtes de Pembroke et de 
Motitgommery me vinrent voir; puis je fus trouver le 
duc que j'emmenai chez la Reine , où il fit sa paix avec 
elle, que j'avois moyennée avec mille peines. Le Roi 
y arriva ensuite, qui se raccommoda aussi avec elle, 
lui fit beaucoup de caresses, me remercia de ce que 
j'avois mis le duc en bonne intelligence avec sa femme, 
puis m'emmena en sa chambre , où il me montra ses 
pierreries , qui sont très-belles. 
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* Le lundi 26 , jefus voir le matin Tambàssadet^r de 
Danemarck. L'après-dînée je fus trouver la Reine à 
Sommerset, avec qui je me brouillai." 

Le mardi 27 , le duc , les comtes de Dorset, de Hol- 
laiid , de Carlisle , Montaigu et Goring , vinrent dîner 
chez moi. Jefus voir puis après le comte de Pembroke 
«t Carleto». il m'arriva le soir un courrier de France. 
Le mercredi 28, je fus le matin à Whitehall parler 
an duc et au secrétaire Conway, parce que le Roi «'en 
alloitàHamptoncourt. Après dîn^r je fus vair la Reine 
à Sommerset, avec laquelle je tn'accordai. Le soir le 
duc et le comte de HoUand me menèrent souper chez 
Antonio Porter , qui faisoit festin à don Augustin 
Fiesque , au m;irquis de Piennes , au chevalier de Jars 
et à Gobelin. Nous eûmes après souper la musique. 

Le jeudi 29, j'eus le matin la visite du comte de 
HoUand et du comte de Carlisle. L'après-dînée je fus 
voir l'ambassadeur de Hollande. 

Le vendredi 3o , je fus voir la Reine à Sommerset , 
puis le duc à Valinfort. Le résident du roi de Bohême 
vint souper chez moi. 

Le samedi , dernier d'octobre , l'ambtôsadeur de 
Danemarck me vint voir -, puis je fus chez madame 
d'Estrange. 

Lé dimanche , premier jour de novembre et de la 
Toussaint, je fis mes dévotions , puis je fus voir ki 
duchesse de Lenox et le secrétaire Conway. On tint 
ce jour-là conseil pour mes affaires. 

Le lundi 2 , je fus le matin voir le comté de H^lland ; 
puis, le duc m'ayant donné rendez- vous en la galerie 
de la Reine , nous y conférâmes fort long-temps. Après 
dîner je revins voir la Reine pour lui rendre compte 

5. 
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de mon entretien avec le duc , dont elle ëtoit en peine 
parce que nous nous étions séparés mal. 

Le mardi 3 , le duc m'amena sa petite fille chez 
moi pour témoignage d'accord. Il y demeura à dîner 
avec Montai gu,Nery et Porter 5 puis me mena trou- 
ver le Roi, qui sjen alla jouer à la paume y et moi 
trouver la Reine pour lui dire mon accord ^airec le 
duc. 

Le mercredi 4» je fus voir la duchesse de Lenox. 
J'écrivis au duc sur le sujet de mon affaire; puis je fus 
trouver la Reine pour lui montrer la copie de ce que 
j'avois mandé. Le soir , le duc envoya Montaigu sou- 
per chez moi , et m'assurer de sa part qu'il accom- 
moderoit mes affaires selon mon désir ; dont j'envoyai 
en même temps donner avis à la Reine. 

Le jeudi 5 , le secrétaire Conway me vint dire que 
je vinsse le lendemain au conseil, où j'aurois une fi- 
nale réponse sur ma proposition. Je fus ensuite chez 
madame d'Estrange. 

Le vendredi 6 , le duc vint dîner chez moi , puis 
me mena à la cour en une des chambres du Roj , où 
il laissa Goring, Montaigu et Lucnar pour m'entrete- 
nir. Il me vint peu après trouver, et me dit que la 
réponse que le conseil me vouloit faire ne vàloit 
rien ; mais que je ne me misse pas en peine , ains que 
j'y répondisse sur Theure même fermement , et que 
puis après il accommoderoit le tout , de telle sorte que 
j'en serois satisËdU Peu après, le secrétaire Conway me 
vint appeler pour aller au conseil , où après que Ton 
m'eut fait mettre dans une chaire au haut bout, mes- 
sieurs du conseil , par la bouche de Carleton y me firent 
dire qu'après avoir délibéré sur la proposition que 
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j'avois faite au même conseil quelques jours aupara- 
vant , ils me faisoient la réponse qu'ils me donnèrent 
par écrit, et ensuite la firent lire. Sur quoi leur ayant 
demandé audience pour leur répondre sur ce cha- 
pitre, je le fis avec grande véhémence, et mieux, à mon 
gr^glijis je ne parlai de ma vie. Ma réponse dura plus 
d'une heure. Puis étant sorti , j'allai trouver la Reine 
pour lui montrer lia belle réponse qu'ils m'a voient 
donnée , et lui dis en substance ce que j'y avois ré- 
pondu et protesté ; ce qui l'aflUgea fort. Le sdtr même, 
le duc m'envoya dire que tous ceux du conseil qui 
jiarloient ou entendoient le français , me viendroient 
trouver le lendemain matin , et que j'eusse bonne 
espérance d'une conclusion bonne; car le Roi leur 
avoit dit que son intention étoit de satisfaire le Roi 
son frère , et de me renvoyer content. 

Le samedi 7, le comte de Dorset me vint trouver,, 
dès sept heures du matin, pour me dire que j'aurois 
contentement , et que le conseil viendroit peu. après 
me trouver , et ne tiendroit qu'à moi que tout allât 
bien. lime trouva en mauvais état pour conférer 5 
car, ou le temps^qui étoit fort nébuleux, ou mon tem^ 
pérament , ou la longue et véhémente réponse que 
j'avois faitele jour précédent, m'âvoit mis en tel point 
que je n'avois plus de voix , et à peine me pouvoit-il 
entendre , quelque efibrt que je pusse faire ; et peu 
après, le duc et le conseil arrivèrent, et, nous étant 
assis , M, Carleton fit réplique sur ma réponse, et en-, 
fin protesta, en la même façon que j'avois fait, du mal 
qui pourroit arriver de notre rupture , offrant néan-^ 
moins , si nous pouvions trouver par ensemble quel- 
que bon moyen d'aceomniodement , que le Roi l'au-^ 
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roit très-agréable. A quoi ensuite nous travaillâmes et 
n'y eûmes pas beaucoup de peine ; car ils forent rai- 
sonnables, et moi modéré en mes demandes. La pins 
grande diflScoltéfnt pour le rétablissement des prêtres, 
dont enfin nons convînmes. 

Je leur fis ensuite un magnifique festin, et pui^s'en 
étant allés , je fus aussitôt trouver la Reine pour lui 
porter leslxmiies nouvelles de notre traité. 

Le dimanche 8 , le doc et le comte de Holland^ 
vinrent ftSner chez moi. Le duc de Lenox me vint 
voir ^ puis je fos trouver le Roi en sa chambre où 
j'eus une audience privée, en laquelle il me con- 
firma et ratifia tout ee qoe ses commissaires avoi^t 
traité et conclu avec moi , dont il me montra Técrit 
et me le fit lire. Le soir Fagent do roi de Bohême se 
vintconjooir avec moi et y souper, comme fit aussi' 
ami^ement rambassadeur de Danemarck. 

Le lendemain lundi 9, qui est Félection du maire, 
je vins le matin à Sommerset trouver la Reine qoi y 
étoit venue pour le voir sur la Tamise, allant à West- 
minster prêter le serment , en uq magnifique apparat 
de bateaux ; puis la Reine dîna, et ensuite se mit en 
carrosse et me fit mettre en même portière avec elle. 
M. le duc de Buckingham se mit aussi , par s6n com- 
mandement «dans son carrosse, et nous allâmes en 
la rae de Cheapside , pour voir passer la cérémonie , 
qui est la plus grande qui se fasse en la réception 
d'aucun officier du monde. Attendant qu'il passât , la 
Reine se mit k jouer à la prime avec le duc , le comte 
de Dorset et moi ] puis ensuite le duc me mena 
diner chez le nouveau maire qui en donna ce jour-Hi 
à plus de huit cents personnes.*Puis après ^ le duc et 
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les comtes de Montgommery et de Hollai^m'ayaut 
ramené chez moi, je m'en ^rllai promener au Morfi^Jd. 

Le mardi lo , je fus le matin voir Tambassadew de 
Danemarck , et à mon retour trouvai le duc qui dîna 
chez moi. Nous allâmes ensemble pour voir la ReifOe 
à Somjberset ; mais elle étoit enfermée en sop mo- 
nastère. J'allai de là voir l'ambassadeur de Veni^ ; 
et à mon retour le comte de Garlisle sç tr^uvs^ chez 
moi, afin de conclure son accommodemeat eatre le. 
duc et lui, que je négociois, et ea vins à bout. 

Le mercredi 1 1 , j'allai avec le comte de DoUand 
et M. Herbert, qui avoit été*ambassadeur en France, 
à Semelton, qui appartient à M. Edouard Cecille qui 
en est vicomte. Il est à trois lieues de Londres , et 
est une très-belle maison , où le maître m'a voit prié à 
dîner, qui nous y traita magnifiquen^ent. La comtesse 
d'Exeter , sa belle-sœur, y vint faire avec sa lemme 
l'honneur de la maison; puis, après dîner, nous vînmes 
passer en une maison d'un marchand nommé M. Bel , 
mon ancien hôte et ami , qui m'y fit une collation. Le 
carême-prenant des Anglais commençoit ce jour-là, 
qui, selon leur calendrier, est celui de la Toussaint» 

Le jeudi 1 2 , je fus chez milord Carleton , qui étoit 
chargé d'expédier mes dépêches ; de là je fus voir le 
Roi , puis je ramenai Goring dîner avec moi et. le 
vicomte de Semelton. Le comte de Carlisle m'envoya 
présenter six beaux chevaux. Je fus pour voir le 
Stuart, comte de Pembroke et le secrétaire Conway ; 
et, ne les ayant trouvés, je vin^chezla Reine où le Roi 
arriva , qui se brouillèrent ensemble, et moi ensuite 
sur ce sujet avec la Reine , et lui dis que je prendrois 
le lendemain congé du Roi pour m'en retourner en 
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France sans achever les affaires , et dirois au Roi 
et à la Reine sa mère qu'il tenoit à elle. Comme je fus 
de retour en mon logis, le père Sancy, à qui elle 
avoit écrit de notre brouillerie , vint pour la raccom- 
moder avec tant d'impertinence , que je me mis fort 
en telère contre lui. 

- he vendredi i3 , je fus le matin chez l'ambassadeur 
de Hollande , puis chez le secrétaire Conway , et 
Taprès-dînée je passai chez la comtesse d'Exeter et sa 
fille la comtesse d'Oidbrd. Je ne voulus point aller 
diez la Reine , qui me l'avoit mandé. 

Le samedi 14)1^ comte de CarKsle me vint trouver 
pour me raccommoder avec la Reine; puis le secré- 
taire Conway avec le milord Carleton vinrent, comme 
commissaires du Roi , conclure et finir nos affaires. 
Je fîis ensuite trouver le duc de Bnckingham en sa 
maison de^orckaus , qui me pria à souper le lende- 
main chei lui avec le Roi. 

Le dimanche i5 , Fambassadeur de Danemarck me 
vint visiter , puis je m'en allai trouver le Roi à White- 
hall 1» qui me mit dans sa berge, et me mena à Jor- 
ckaus chei le duc, qui lui fit le plus magnifique festin 
que je vis de ma vie. Le Roi soupa en une table avec 
U Reine et moi , qui fut servie par des ballets entiers 
à diaque service^ et des représentations diverses, 
dtangeiiie^cis de théâtre , de tables et de musique. Le 
duc servit le Roi ^ le comte de Carlisle la Reine , et le 
comte de HoUand me servit à table. 

Apr^s souper ^ ou mena le Roi et nous en une autre 
*JfcUe tH\ réassemblée étoit , et on r entroit par un tour 
eomuio ;^xix monastères > sans aucune confusion , où 
Ton OUI un $u|K^rbo lallet^ que le duc dansa; el en- 
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suite nous nous mîmes à danser des contredanses 
jusqu'à quatre heures après minuit. De là on nous 
mena en des appartemens voûtés où il y avoit cinq 
diverses collations. 

Le lundi i6 , le Roi , qui avoit couché à Jorckaus , 
m'envoya quérir pour ouïr la musique de la Reine sa 
femme ; puis ensuite il fit tenir le bal , après lequel 
il y eut comédie , et se retira à Whitehall avec la 
Reine sa femme. 

Le mardi 17 , je fus trouver le milord Carleton \ le 
comte Dunalme et le milord Mandeuil dînèrent avec 
moi. Je fus voir madame d'Estrange. L'agent de Bo- 
hême soupa chez moi. 

Le mercredi 18 , je fus voir l'ambassadeur de Hol- 
lande, où le duc me vint trouver. Je portai ensuite au 
secrétaire O^nway le rôle des prêtres prisonniers, tous 
lesquels le Roi délivra en ma considération. Je fus , 
sur le soir, voir les comtesses d'Exeter et de Herford. 

Lé jeudi 19, je vins voir le duc à Whitehall , qui 
me mena au dîner de la Reine , puis dîner chez sa 
sœur la comtesse de Demby. Après , la Reine alla à 
Sommerset où je l'accompagnai^ puis je revins chez* 
moi pour attendre l'ambassadeur de Venise qui me 
l'avoit mandé. 

Le vendredi 20, j'allai voir la duchesse de Lenox, 
puis trouver le milord duc et Carleton qui étoit à 
Walingforthaus. 

Le samedi 21 , je fus dire adieu à l'ambassadeur de 
Daaetnarck ^ puis le duc, les comtes de Suflblck, Car- 
lisle et de Holland, le milord Carleton, Montaigu, 
Goring, Chery, Saint-Antoine et Gentileschy, vinrent 
dîner chez moi , où vinrent après dîner les comtes 
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de Whiteball. Je revins puis après avec lui dans la 
chambre du lit où il me fit entrer ; puis je fus souper 
daos la chambre du comte de Carlisle , qui me traita 
magnifiquement. Lucnar me vint apporter de la part 
du Roi un très-riche présent de quatre diamans mis 
en losange, et une grosse pierre au bout , et le même 
soir le Roi m'envoya encore quérir pour me faire 
ouïr une excellente comédie anglaise. 

Le lundi 3o, je fus dire adieu au milord Montaigu, 
président au conseil, aux comtes de Pembroke et de 
Montgommery , Exeter et à la comtesse sa femme , à 
la comtesse d'Oxford et comtesse de Herford sa fille, 
et au milorc^^arl e ton . De là j'allai en particulier 
chez la Reine. 

Le mardi, premier jour de décembre , je flis dire 
adieu à.Tagent de Bohême , aux comtes de HoUand 
et de Suflblck et de Salisbury \ puis , ayant aussi pris 
congé du duc , je revins dîner chez moi avec le comte 
de Holland, qui me donna trois chevaux. Il me mena 
ensuite voir le logis de madame Satton. Je fus ensuite 
dire adieu au comte de Dunalme et à la duchesse de 
Lenox , puis à Whitehall dire adie u aux filles de la 
Reine. Le Roi me manda que je le vinsse trouver 
chez la Reine sa femme , ce que je fis , et pris là en- 
core une fois congé de lui. La Reine me manda que 
je Fallasse encore trouver le lendemain. De là M. le 
duc, le comte de HoUand, Montai guet le chevalierde 
Jars, me menèrent chez la comtesse d'Exeter, qui nous 
fit un magnifique festin , et le bal ensuite. 

Le mercredi ^ , le comte de Barcher ^le vint dire 
adieu , puis toute la maison de la Reine. Le comte 
deSuflblck m'envoya un cheval. J'allai prendre congé 
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(le la Reine , qui me donna un beau diamant. Je 
pris ensuite congé des dames de la chambre du 
lit , puis j'allai chez le comte de Carlisle qui s'étoit 
fort blessé le soir auparavant à la tête ^ puis je vins 
à la chambre du duc , où je demeurai assez long- 
temps pour attendre mes dépêches et les lettres 
que le Roi m'avoit promises pour abolir les poursui- 
vans d'Angleterre. Finalement , je pris congé du duc 
et des autres seigneurs de la cour 5 et , seulement ac- 
compagné de Lucnar et du chevalier de Jars , ayant 
envoyé mes gens devant , je me mis dans un carrosse 
de la Reine et vins coucher à Gravesande. 

Le jeudi 3 , à Sittimborne, puis à ^^utorbéry. 

Le samedi 5 , j'arrivai à Douvres avec un équipage 
de quatre cents personnes qui passoient avec moi, 
compris soixante-dix prêtres que j'avois délivrés des 
prisons d'Angleterre. Je voulus défrayer tous ceux 
qui passoient avec moi en France , croyant que le 
même jour.que j'arriveroisà Douyres je me pourrois 
embarquer; mais la tempête me retint quatof!Ke jours 
à Douvres : ce qui me coûta 149O00 écus. J'arrivai à 
Jf_ Douvres pour dîner , et fis embarquer mon équi- 

page pensant passer la mer*, mais elle fut contraire 
le dimanche , le lundi et le mardi , que le duc m'en- 
voya Montaigu pour m'avertir que c'étoit lui que le 
Roi envoyoit en France 5 ce que je lui déconseillai 
tellement, que je lui fis entendre que l'on ne le rece- 
vroit pas , et envoyai Montaigu en toute diligence 
vers lui. 

Le mercredi 9 , nous nous embarquâmes à deux 
heures après minuit ^ mais la tempête nous accueillit 
de telle sorte , que nous fumes portés vers Dieppe , 
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puis contraints de revenir prendre terre proche de 
Douvres, où nous retournâmes ; dont le chevalier 
de Jars , qui m'a voit quitté sur le pont en m'embàr- 
quant , fut averti par son homme , qui ëtoit demeuré 
malade à Douvres , et n'en partit qu'après mon em- 
barquement audit Douvres. Le duc , qui fut averti 
par lui de mon retardement à Douvres , m y envoya 
visiter par Montaigu le samedi 12 , et me prier de re- 
tourner jusques à Cantorbéry , où il se rendroit le 
lendemain dimanche i3 , comme il fit , avec les comtes 
de Carlisle, de HoUand , Goring et le chevalier de 
Jars. Il me voulut faire voir sa splendeur par le ma- 
gnifique festin qu'il m'y fit au soir, auquel j'employai 
l'après-soupée à le persuader de rompre ou retarder 
son voyage. 

Le lundi i4 9 J6 continuai ma même pratique, contre 
laquelle il étoit entièrement porté. Tout ce que je 
pus faire, ce fut de lui faire dilayer jusques à ce qu^il 
eût de mes nouvelles par Gerbier , qu'il envoya avec 
moi.û H me fit encore à diner un aussi superbe festin 
que celui du soir précèdent ; puis nous nous embras- 
sâmes pour ne nous plus revoir. Je trouvai , à mon 
retour à Douvres , que mon train en étoit parti -, mais 
il courut une telle fortune , que de cinq jours il ne 
put arriver à Calais , et qu'il fallut jeter mes deux 
carrosses dans la mer, dans lesquels il y avoit par mal- 
heur pour plus de 40,000 francs de bardes que j'avois 
achetées en Angleterre pour donner. J'y perdis de 
plus vingt-neuf chevaux, qui moururent de soif durant 
ces cinq jours, parce que l'on n'avoit fait aucune pro- 
vision d'eau douce en ce passage , qui ne dure que . 
trois heures en bon temps. 



■i. 
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X 

Il me fut impossible de m'embarquer avant le ven- 
dredi 18 , que, par un grand vent je me mis sur mer 
et vins dîner à Calais , où je demeurai lereste du jour 
pour me remettre du mal de la mer. 

Lesamedi i9,j'en partis en poste, etvinsàMontreuîl. 

Le dimanche 20, je vins à Amiens, oiiM. deChaulnes 
me fit une réception magnifique , faisant^irer le canon 
de la citadelle , et me fit un festin avec vingt dames ; 
puis me logea superbement. 

11 me retint encore le lendemain 21 , que je ne vins 
au gîte qu'à Louvres , à cause des complimens qui me 
retardèrent. 

Le mardi 22 j'arrivai à Paris, là où je trouvai que 
la venue du duc de Buckingham n'ëtoit pas agréable , 
et la Reine me commanda d'écrire pour lui faire savoir 
que sa venue ne lui seroit pas agréable , et qu'il s'en 
désistât. Je trouvai , à mon arrivée , le duc d'Aluin et 
Liancourt bannis de la cout, et Baradas, non-seule- 
ment défavorisé, mais chassé et ruiné, et que l'on a voit 
mis en sa place, proche du Roi, un jeune garçon d'assez 
piètre mine et pire espjit, nommé Saint-Simon. Je 
fus employé, avec M. de Bellegarde et M. de Mende , 
pour traiter avec Baradas de ses charges de premier 
écuyer et autres quil avoit, dont il eut quelque 
récompense. 

Les choses étoient en cet état lorsque nous entrâmes 
en l'année 1627 , au commencement de laquelle le Roi 
fit tçnir une assemblée dé notables , en laquelle il 
me fit l'honneur de me choisir pour y être un des 
présidens. Monsieur, frère du Roi, fut le chef et le 
premier, et ensuite M. le cardinal de La Valette, 
le maréchal de La Force et moi. L'assemblée étoit, 
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outre cela, composée des premier et second présidens 
de Paris, des premiers présidens des huit autres par- 
lemens , des procureurs généraux , des premiers et 
seconds présidens des chambres des comptes de Paris, 
de Rouen et de Bourgogne , avec leurs procureurs 
généraux ; des mêmes des trois cours des aides et du 
lieutenant civil de Paris 5 de douze seigneurs , savoir, 
six chevaliers de l'Ordre et six du conseil du Roi -, de 
douze primats , archevêques ou évêques, puis Mon- 
sieur et les trois présidens. L'assemblée tint plus de 
deux mois : ensuite de quoi nous vînmes donner les 
cahiersdes avis sur les choses dontleRoi nousâvoit fait 
faire les propositions , qui furent signés de Monsieur , 
et puis ensuite de M. le cardinal de La Valette , de 
M. le maréchal de La Force et de moi. Il m'arriva peu 
d'occasions de parler , parce que j'étois le pénultième 
à dire mon avis^, et tout ce qui se pouvoit dire sur ce 
sujet avoit déjà été allégué* par tant de grands per- 
sonnages; hormis une fois que, nous étant proposé 
si le Roi cesseroit ses bâtiment jusques en une meil- 
leure saison, et que ses finances fussent en meilleur 
état, M. d'Osembrai fut d'avis que l'on le devoit con- 
seiller au Roi *, mais qu'il devoit être très humblement 
supplié de faire faire la sépulture du feu Roi son père , 
décédé et non inhumé depuis seize ans, et offrit sou 
bien pour y employer, si ses finances manquoient. 
Chacun suivit cet avis et loua grandement cette sainte 
pensée du président d'Osembrai, et l'opinion uni- 
forme vint jusques à moi, qui parlai en cette sorte : 

<c U est bien difficile à un des derniers opinans 
d'une si célèbre compagnie d'entreprendre aucune 
autre chose , que de fortifier de son suffrage et de son 
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approbatioD une des opioioiis débatlaes et agitées par 
ceux qaî oot dép dit leurs avis ; lesquels, n'ayant rien 
ooblié ni laissé à dire sur le safet qui a été mis en 
'dâflierationy lui ferment la bondie et interdisent la 
pande. Cette raison, jointe à mon incapacité , m'eât 
£ûl perpétuer le sQence que f ai gardé depuis le com- 
mencement de cette assemblée , si Fobligation que je 
lui ai et mmi devoir ne m'eussent forcé de le rompre, 
pour lui BKMitrer peu de dioses , mais bien essen- 
tidleSySidlemelaitlaÊLTenrdem'entendre, comme 
je Fen supplie instamment. 

« Messieurs , les propositions que le Roi nous a 
d-derant envoyées pour lui en donner nos avis, et 
les réponses que nous lui avons &ites , ont une si 
grande confonûté, qu'aucune na été encore con- 
trariée. Sa Majesté nous a consultés* s'il fera dé- 
molir les places qui sont dans le cœur du royaume ; 
s^il retrancbera ses garnisons; s'fl abolira les survi- 
vances, et ainsi de tout le reste : ce qui ma &it soupçon- 
ner que cette demièpe proposition qu'elle nous a fait 
faire « sur le retranchement des dépenses qu'elle fait 
eu ses bâtimens, n'a été &ite à autre fin que pour 
rcconnoitre si nous n avons point d'autre ton que 
celui qu'il chante , et si nous ferons sur cette demande 
la même réponse que nous avons £adte à toutes les 
autres, comme je vois que nous nous y disposons ; car 
autrement il nY 11 point d'apparence de nous con- 
sulter sll se retranchera de faire une chose qu'il ne 
fait pas« Le feuRm nous eut pu demander cet avis, 
ot nous eussions eu loisir de lui donner; car il a em- 
ployé des sommes immenses à bâtir. Nous avons bien 
pu conuoitre en celui-ci la qualité de destructeur ^ 
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mais non celle d'édificateur. Saint- Jean-d*Angely , 
Glérac , les Tonneins , Monhèur , Négrepelisse , Saint- 
Antonin, et tant d'autres places rasées et démfolies 
ou brûlées , ipe rendent preuve de l'un , et le lieu où. 
nous sommes , auquel , depuis le décès du feu Roi 
son père, il n'a pas ajouté une seule pierre , et la sus- 
pension qu'il a faite depuis seize années au parachè- 
vement de ses autres bâtimens commencés , me font 
voir clairement que son inclination n'est point portée 
à bâtir , et que les finances de la Francç ne seront pas 
épuisées par ses somptueux édifices -, si ce n'est qu'on 
lui veuille reprocher le chétif château de Versailles^ 
de la construction duquel un simple gentilhomme nù 
voudroit pas prendre vanité. 

c< Quanta ce qui est du second point, concernant 
la sépulture du feu Roi , je voudrois pouvoir enchérir 
sur les louanges que la compagnie a données à M: le 
président d'Osembrai, personnage né pour le bien de la 
Prance,digne du nom qu'il porte, et de la gloire et haute 
renommée de ses prédécesseurs. Il m'a semblé , quand 
il a si noblement offert ses biens pour subvenir à là 
construction du tombeau du feu Roi , que son cdfeur 
et ses désirs accompagnoient sa bouche, tant il a 
montré de zèle et de reconnoissance à la mémoire de 
ce bon et grand Roi*, mais, comme je suis de l'avis 
commun en ce qui est du gré que la compagnie lui 
isait de ses bonnes intentions, je contrarie au sien 
en la très-humble prière qu'il veut que nous fassions 
à Sa Majesté de faire édifier la sépulture du feu Roi 
son père , et de le faire ressouvenir de ce devoir, à 
quoi la nature l'oblige. Plusieurs de cette compagnicj ' 
messieurs, et principalement des seigneurs du conseil 
T. ai. 6 
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du Roi , rappelleront , s^il leur plait, leur mémoire pour 
vous témoigner, comme moi , qu'après que la Reine-^ 
mèrO) régente du royaume, eut essuyé ses premières 
larmes , causées par la funeste mort de cet incompa* 
rable Roi, pour regarder et remédier aux urgentes 
affaires de cet Etat , un de ses principaux soins fut de 
construire , sur les <:endres de son seigneur et mari , 
un mausolée digne de cette grande Artémise. Elle 
envoya en Italie pour en tirer des dessins des plus 
fameux ouvriers , et même fit venir quelques archi- 
tectes en France pour ce sujets mais aucun dessin 
que Ton lui eut présenté ne put égaler son désir , 
ni la dépense qu'elle y destinoit. Il est apparent qu'elle 
n'y eût pas épargné quelque grande somme des finan- 
ces du Roi , dentelle disposoit comme Reine régente , 
puisque de ses deniers propres elle a employé trente 
mille écus pour ériger en bronze^ sur le Pont-Neuf, 
sa statue à cheval. 

« Monseigneur ^ qui préside en cette assemblée , 
e^ M. le cardinal de La Valette, ont vu comme moi 
les différens modèles de cette sépulture , faits par le 
commandement du Roi , qui n'ont jamais eu Fentière 
approbation , et que l'espérance d'en avoir de plus 
magnifiques a fait rejeter : ce qui vous doit faire croire 
que Sa Majesté , ni la Reine sa mère , n'ont manque 
de soin, ni de volonté , ni de moyens pour faire cette 
œuvre , mais d'ouvriers et d'invention ; mais que 
l'avis que sur ce sujet vous pensez lui donner , est 
un reproche indigne de la piété de l'un et de l'af- 
fection de lautre, que des serviteurs ne doivent pas 
même penser de faire à leur maître ; ce qui infailli*» 
Uemeul^ el avec juste raison, seroitmal reçu. 
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« Mon avis est que la grande retenue et hiôdëration 
du Roi , en ce qui regarde ses bâtimens , doit être 
approuvée et louée de cette compagnie 5 laquelle le 
doit conseillei' et exhorlét* de bien entretenir et em- 
pêcher de ruine céiix que ses prédécesseurs lui ont 
, édifiés 5 et qu'il ne soit fait aucune mention dé la sé- 
pulture du feu Roi son père , de laquelle il à un soin 
très-particulier. )i 

A peiné eus-jé achevé dé donner mon avis , que plus 
de soixante notables qui avoiént donné le leur devant 
moi revinrent au mien , qui fut approuvé et passé par 
toute l'assemblée, qui me remercia de ce que j'avois 
sagement prévu un inconvénient auquel^ sans moi , 
ils alloient tomber par inadvertance. 

Teus encore , une autre fois , lieu de parler contre 
un avis unanime donné au Roi , de défendre à ses su- 
jets de visiter aucun ambassadeur ^ difi^érent seule- 
ment par les prélats , qui vouloîent que le nonce du 
Pape ne fût compris en ce nombre; auquel je contra- 
riai ouvertement, prouvant, par vives raisons^ que 
l'on ne devoit point faire cette défense. Je ne mets 
point ici ce que je dis sur ce sujet ^ parce que les am- 
bassadeurs le firent courre par plusieurs copies , et ^u 
divers pays. 

Cet hiver se passa à là foiré Saint-Germain et en 
deux grands ballets faits par le Roi et par la Reine , 
avec d'autres passe-temps , et ne se parloit que dtf 
joie en l'attente de l'accouchement de Madame, qui 
étoit fort grosse. 

Bouteville , en ce même temps , et selon sa cou- 
tume , se battit contre La Frette , qui eut avantage sur 
lui, son second ayant tué Bachoyé qui étoit lé sien : 

6. 
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c'ëtoit tôt apcès le reocHtvellement dePédit des duels ; 
cequiojBensatellemedtleRoi, qu'ilin'écrivit uneBoàt, . 
de sa main , <|ue j^eavoyasçe trois compagnies de Suis- 
ses avec son grand prévôt qui Falloit investir en 
sa mai$on de Persy , où Ton avoit dit au Roi qu il s'é- 
toit retiré ; mais îl aie», 'ëtoit allé en Lorraine , d'où 
il revint , un peu après Pâques , pour se battre au 
milieu de la Place-Royale contre le jeune Beuvron j; et 
«on second y le comte des Chapelles , tua Bossy-d'Am- 
boise qui en ser voit à Beuvron. Us s'en vinrent coa* 
cher àVitry > dontBussy-d'Amboise étoit gouverneur \ 
et la mère du mort, qui avoit envoyé après eux un 
de ses gens, le3 fit arrêter. Ils furent amenés par M. de 
Gordes , capitaine des gacdes^ du corps , que le Roi y 
envoya avec quelqiiies gens pour lés conduire dans 
la Bastille ; d'où , peu après ccMidaianés par la cour de 
parlement , ils furent meaés en Grève , où ils eurent 
la tête tranchée. 

En ce temps, Madame accoucha d'une fille , contre 
l'attente et le désir de Leurs Majestés et de Monsieur, 
son mari , qui eussent plutôt demandé un fils ; et elle, 
étant demeurée malade de sa coache, mourut peu de 
temps après. 

Cette mort changea la face de la cour , fit concevoir 
de nouveaux desseins , et enfin a causé plusieurs 
maux qui sont arrivés depuis. On lui fit une pompe 
funèbre royale. Le Roi lui fut jeter de Feau-bénite en 
cérémonie, et, peu de jours après, déclara Monsieur 
lieutenant général de ses armées , et nous fit , M. de 
Schomberg et moi , ses lieutenans généraux sous lui , 
de l'armée qu'il mettoit sur pied en Poitou , dont je 
dirai le sujets l'emploi et les progrès. 
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Par la paix que le Roi avoit accordée , shl mois de 
janvier de l'annëe passée , à ses^ sujets de la religion , 
nie de Ré , qui, dès long-temps, avoit été tenue par 
ceux de La Rochelle , dont ih ftireilt dépossèdes" par 
messieurs de Saint-Luc, LaRochefoucault et Toiras, 
peu après que M. dé Montmorency eut défait l'ar- 
mée dé mer rocheloise, étoit demeurée entre les 
mains du Roi , qui en avoit donné' le gouvernement 
à Toiras , et Tordre d'y construire un grand' ibrt pro-^ 
cbe de Saint-Martin, outre celui qui éloit déjà para- 
chevé , nommé le fort de La Prée , auquel ledit Toi- 
ras fit travailler puissamment et sans ihtisrmission. 
€e que voyant les Rochelois , et que le Fort-Louis^ 
subsistoitsous leurs y eux^ jugèrent quils éloient per- 
dus sans ressource si ce fort de Saint-Martin se met- 
toit en sa perfection* Ge ftit pourquoi ils firentprier 
instamment le roi de la Grande-Bretagne y par M. de- 
Soubise, de les assister^ et ne souflH» leup entière 
ruine, qui étoit évidentes 

Le roi d'Angleterre, qui avoit toujours eu en sin-^ 
gniière recommandation les affaires de lia Rochelle ,. 
comme le seul lieu dliquel il pouvait secourir et as-^ 
sister les huguenots de France ^ fit grande réflexion 
sur leurs instances 5 et, animé pa» le due de Bucking-^ 
ham qui avoit été débouté de l'ardent^ désir qu'il avoit 
de venir en France, par ce que je hli en avois mandé 
de la part du Roi 5^ piqu^ d^ailleurs sur certaines let- 
tres que M. le cardinal et lui s'étoient écrites réci- 
proquement, pensa, en faisant le service , et suivant 
le sentiment du Roi son maître, satisfaire aux siens , 
et entreprendre une guerre qu'il vouloit feire suivre 
d'une paix^ 
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comme il montoit en carrossé pour j^Uer à Villeroi , 
auquel il dit que je le vinsse voir le lendemain , et 
qu'il avoit eu une forte fièvre. Je m'y en allai comme 
il m'avoit mandé ^ niessieur^ de Guise, de Joyeuse 
et de Saint-Luc voulurent queje les y menasse. Comn^e. 
nous fûmes à Villeroi, M. le cardinal de Richelieu , 
avec qui j'étois un peu Jbrouillë , sortit en la galerie , 
salua ces princes , puis me dit : <c Le Roi voudroif, 
vous voir; mais il est en état où la compagnie qui est 
venue avec vous le pourroit incomnj^oder. Il lui a< 
pris une grande sueur; c^est pourquoi je ^^us con-t 
seille de ne le voir point. Je lui dirai que. vous étea 
venu , et lui ferai le compliment de la part de ces 
princes ; » lesquels , ayant su l'état où. é toit le Roi ,.se 
contentèrent d'avoir fait leur devoir,, sans désirer 
rhonneur de sa vue. Sur nos mêmes pas nous revîn^ 
mes à Paris. Je sus, en partant de Villeroi, que 
M. d'Ângouléme étoit en la chambre du Roi-, mais je 
ne m'avisai point de deviner pourquoi c'étoit^ En voici 
l^ cause. 

J'avois été nommé- par le Roi son lieutenant géné- 
ral , de son propre motif; ce qui n'avoit pas plu à ceux 
de son conseil J'avois, de plus, l'évêque de Mende 
pour ennemi depuis «non retour d'Angleterre , sur 
ce qu'il disoit que j'avois improuvé sa conduite et 
plusieurs de se& actions , lorsqu'il étoit grand aumô- 
lûer de la Reine^ Cet évêque me rendoit continuel- 
lement de mauvais offices auprès de M. le cardinal 
de Richelieu qui avoit tout pouvoir , et le rendoit 
contraire en tout ce qui me concernoit. M. d'Angou- 
léme lui proposa à MaroUes , lorsque le Roi y fut ma- 
l^de, que si on le vouloit envoyer en Poitou avec 
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une simple lettre de cachet pour assembler Farmée , 
qui consistoit principalement en cavalerie légère dont 
il ëtoit colonel , il la remettroit puis après entre les 
mains du Roi en bon état à son arrivée , n'y préten-r 
dant aucun autrô cojnmandement. Sur cela on le fit 
venir à Villeroi , et M. le cardinal exposa la propo- 
sition de M. d'Angoulême , lui disant , de plus , qu'il 
trouvoit à propos de l'y envoyer. 

Le-Roi lui répondit : « Et Bassompierre, quefera-t- 
il? N'est -il pas mon lieutenant général? -— Oui, 
Sire, répondit 1M. le cardinal^ mais comme il n'a ja- 
mais eu opinion que les Anglais soient pour faire des- 
cente en France , il ne sera pas si soigneux de mettre 
promptement votre armée sur pied ; et M. d'Angou- 
léme ne prétend aucun commandement en l'armée , 
comme il vous dira lui-même , ains de se retirer dès* 
que Votre Majesté viendra , sachant bien que le com- 
mandernenten appartient aux maréchaux de France, n 
Sur cela M. d'Angoulême .vint , et le Roi , pressé , ac- 
corda qu'il lui fût donnée une lettre de cachet pour 
commander. 

Le lendemain que j'eus été à Villeroi , je rencontrai 
le matin M. d'Angoulême^ lequel fit arrêter son car- 
rosse et en sortit , comme moi du- mien , m'embrassa 
et me dit : « Je vous dis adieu; je pars dans deux 
heures pour aller en Poitou. — Et quoi faire? lui dis- 
je. — Pour y commander l'armée du Roi, me ré- 
pondit-il. » Je pris congé de lui , bien étonné et sur- 
pris de cette nouvelle, qui me fut confirmée inconti- 
nent après par Descures. Je n'en dis aucune chose ^ 
mars je n'allai point aussi à Villeroi où le Roi fut fort 
malade, me contentant d'y envoyer tous les jours ap- 
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prendre des nouvelles de sa santé. La maladie du Roi 
augmenta de. telle sorte, que l'on commença à appré- 
hender sa mort. Il avoit de grands redoublemens de 
fièvre double-tierce , qui se fussent enfin tournés en 
continue s'ils eussent duré 5 ce qui fit acheminer la 
Reine à Villeroi , et être à toute heure près de lui. 
M. de Guise , qui y alloit de deux jours l'un , fut ap- 
pelé par le Roi , qui lui dit : « M. du Bois ( ainsi me 
nommoit-il souvent) ne me vient pas voir; il me fait 
la mine , mais il a tort. Je vous prie de l'amener ici la 
première fois que vous viendrez, et lui dites de ma 
part. » Ce qu'il fit, et moi je m'y en allai-, mais je 
n'entrai en sa chambre qu'avec M. le cardinal. La 
Reine-mère y arriva peu après , et, y ayant demeuré 
quelque temps, en sortit pour aller dîner, et moi après 
elle, sans avoir parlé au Roi, qui dit à Roger, son 
premier valet de garde-robe, qu'il me vînt appeler. Il 
me dit, quand je fus arrivé, que je n'avois point de 
raisons de me fâcher de ce qu'il avoit envoyé M. d'An- 
goulême en Poitou, que l'on l'y avoit forcé , et qu'il 
ne lui avoit donné aucun pouvoir, et que, dès qu'il 
seroit en état de s'acheminer en son armée , qu'il le 
contremanderoit pour me la mettre en main. Et nioi 
je lui répondis que je ne m'en mettois pas en peine , 
que je ne songeois pour l'heure qu'à sa santé, pour 
laquelle je fàisois de continuels vœux à Dieu , et qu'é- 
tant sa créature, j*approuvois tout ce qu'il faisoit, 
quand bien même ce seroit à mon préjudice. 

Sur ces entrefaites arriva la nouvelle de la despente 
du duc de Buckingham en l'île de Ré, malgré l'op- 
position que Toiras lui avoit voulu faire , et qu'au 
combat il y étoit. mort plusieurs braves hommes 5 que 
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Tpiras s'ëtoit retiré à Saint-lVIartin , tâchant de gar- 
der la citadelle , qui n'étoit point encore pourvue des 
choses nécessaires pour, la maintenir, et qu^infailli^* 
blement le duc de Buckingham la prendroit. On fut 
quelque temps à celer cette nouvelle au Roi , de peur 
d'accroître son mal ; puis ensuite on la lui déguisa , et 
ne lui fit-on pas si grande qu'elle étoit. Mais Mon- 
sieur , son frère , bruloit du désir d'aller à l'armée , et 
se fâcha aigrement contre M. le cardinal , qui lui dit 
qu'il ne conseilloit point au Roi de le permettre eix 
l'état de maladie où il étoit lors ; mais enfin , le Roi 
commençant à se mieux porter , il eut la permission , 
laquelle, jaloux de la gloire que son frère y pourroit 
acquérir, envoya révoquer comme Monsieur fut 
arrivé à Saumur; mais enfin, par l'intercession de 
la Reine leur mère, le Roi le laissa aller. 

Je dirai quelque chose en ce lieu sur le sujet de 
son remaniement, que la Reine-^mère afiectionnoit 
fort et désiroit de telle sorte , que rien au monde ne 
lui étoit plus cher. Peu de- jours après la mort 
de Madame , une après-dînée que la Reine se prome^ 
noit au bois de Boulogne, elle me commanda de la 
mener d'un côté à la place d'un de ses écuyers , et se 
mit à regretter la perte qu'elle avoit faite de Madame^ ' 
sa belle-fille, à laquelle elle savoit que ye prenois 
bonne part. Monsieur arriva sur cela , que je n'avois 
point vu depuis qu'il étoit veuf, parce qu'^ilors j étois 
malade. Sa venue nous fit renouveler ce discours , et 
la Reine sa mère lui dit qu'il n'y avoit au monde que 
lui qui fût capable d'alléger ou d'amoindrir le déplaisir 
qu'elle avoit , en lui rendant une autre belle-fille. Il 
lui répondit qu'il la supplioit de ne lui point parler dç 
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cela , que sa perte étoit trop fraîche et son ressenti-r 
ment trop grand. Elle lui répondit : « Mon fils , les 
choses qui importent tant à TÉtat , à votre fortune et 
au contentement de vos proches , ne se doivent ja- 
mais dilayer ; et parler n'est pas conclure et effectuer. 
Nous comptions tantôt, Bassoïnpierre etmoi (ce qu'elle 
feignoit pour entrer en discours, car nous n'en par- 
lions point) les princesses qui sont maintenant en 
fétat de se marier , tant en France que dehors. Nous 
n'en trouvions que trois en France , à savoir , made- 
inoiselle de Guise, qui est sœur de feu Madame, et par- 
tant il n'y faut pas penser , nîà mademoiselle de Ven- 
dôme non plus, car elle est votre nièce, etmademoiselle 
de Nevers , qui est , à mon avis , bien belle et bien 
jolie; n^ais je craindrois que ces drogues que lui a 
données Seminy pour la guérir de sa grande maladie, 
n'empêchassent qu'elle n'eût des enfans , et l'on me 
Y^ fs^it appréhender, » Et il répondit lors : « Il y a 
plus de six^lois que l'on me l'a dit aussi. — Il y a de 
plus la sceur du 4uc de Lorraine , qili est religieuse 
de Hemiremont , poursuivit la Reine ; mais je ne sais 
que c'est, » Je lui dis que je l'avois vue l'année pré- 
cédente, en passant en liOrraine \ que c'étoit une fille 
de treize à quatorze ans , bien belle. Je vis bien que 
je ne lui ^vois pas fait plaisir de dire cela 5 car ce n'é- 
toit pas sa visée , et elle me coupa court sans répli- 
quer. <( Qn dit aussi , dit-elle , que le duc de Bavière 
a une nièce à marier; mais je ne sais aussi que c'est. 
^Empereur ^ \inç fille 5 niais il ne la voudra pas 
donner, si vous n'avez présentement une souverai- 
neté. Il y a, de plus, deux infantes de Savoie, qui 
approchent de c^uar^te ans , et deux filles de Flo- 
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rence , dont l'une est bien belle et se doit marier au 
duc de Parme. Je ne pense pas que l'autre soit si 
belle ; mais onm'amandé qu elle n'est pas mal agréable. 
— Âli! madame, lui répliqua Monsieur, on dit que 
cette dernière est un monstre , tant elle est affreuse , 
mais que l'autre est fort belle ; et si j'avois envie de 
me marier, comme j'en suis bien éloigné, je désire- 
rois que ce fût plutôt à une princesse de votre maison 
qu'à pas une autre, et à celle-là particulièrement; mais 
je n'y pense pas. » La Reine le remercia lors avec de 
belles paroles , et lui montra beaucoup d'affection ; 
sur quoi il partit : et la Reine dit ensuite que c'étoit 
un bon commencement qu'elle avoit fait là, dont elle 
espéroit bonne issue, et qu'il falloitpromptement en- 
voyer dilayer le mariage de Parme , de peur de faillir 
celui-ci: et deuxjours après elle envoya prier Mon- 
sieur de lui venir parler à la conciergerie du bois de 
Boulogne : ce qu'il fit 5 et elle le pressa fort sur ce 
mariage, et il ne répondit rien pour lors ; mais M. Le 
Coigneux vint dire le lendemain à la Reine que Mon- 
sieur s'y porteroit, et qu'elle pouvoit écrire à Florence. 
Et lorsque Monsieur pressoit pour aller commander 
Tarméè à La Rochelle , la Reine lui ayant fait obtenir 
congé d'y aller , il lui dit qu'il étoit résolu d'épouser la 
fille de Florence , et qu'elle pouvoit traiter ce ma- 
riage 5 et lorsqu'ensuite, le Roi l'ayant fait arrêter à Sau- 
mur , la Reine fit lever cet arrêt , Monsieur lui manda 
qu'il la supplioit très-humblement d'envoyer, comme 
elle fit , Lucas de Liasiny à Florence , pour empêcher 
que cette princesse nfe fût mariée au duc de Parme. 

Dieu enfin renvoya la santé au Roi , et fit tenir bon 
aux assiégés de la citadelle de Saint-Martiu-de-Ré 
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contre le duc de Buckingham et Topinion de tout le 
monde : ce qui anima le Roi de telle sorte de les aller 
secourir, qu'à peine pouvoit-il montera cheval qu'il 
voulut partir pouir y aller. Monsieur , son frère , ayant 
investi La Rochelle du côté de Coreilles , s'étant logé 
à Estré avec son armée , et aux environs jusques à 
Ronsay , il m'envoya quérir à Saint-Germain, où il 
s'étoit fait porter, et me dit que je me préparasse 
pour aller à La Rochelle avec lui cinq jours après. Je 
lui demandai en quelle qualité il lui plaisoit que je le 
suivisse ; il me répondit : « Vous moquez-vous de 
me demander cela? jEn qualité de mon lieutenant 
général. » Je lui dis là-dessus que M. d'Angouléme 
occupoit déjà cette qualité en son armée ^ laquelle, 
en sa présence , n'étoit jamais commandée que par les 
maréchaux de France, quand il y en avoit 5 que je le 
suppliois très-humblement 4e ne me point mener là , 
pour faire un affront à ma charge. U se fâcha lors 
contre moi , et me dit qu'il n'avoit garde de lui don- 
ner aucune charge , et qu'il lui enverroit commander 
de se retirer. Je le suppliai lors qu'il me fît donner 
cette parole par M. le cardinal, et que lors on le tien- 
droit pour assuré , parce que lui l'ayant £ait aller à 
l'armée , il Ty voudroit conserver.vLe Roi me le pro- 
mit ] et , étant le jour même venu à Paris chez la Reine 
sa mère , il fit que M. le cardinal me dit la même chose 
dont il m'avoit assuré à Saint-Germain ; et ce qui me 
le persuada davantage fut le maréchal de Schomberg, 
qui étoit mon compagnon en charge et en cette com- 
mission , lequel m'en donna entière assurance. Sur 
cela, le Roi s'achemina à petites journées jusques à 
Moulineau, auprès de Blois, où il fut quelque temps 
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à se refaire et à chasser. Je fis aller mon équipage 
quant et le Roi, demeurant à Paris jusques à ce qu'il 
me le mandât , comme il m'avoit fait Thonneur dé me 
le promettre, et le fit aussi par courrier exprès; ce 
qui me fit partir de Paris; le jeudi, dernier jour dé 
septembre, je vins coucher à Artenay. 

Le vendredi , premier octobre, je passai par Orléans, 
allai ouïr la messe à Notre-Dame-de-Clëry , fus dîner 
à Saint-Laurent-des-Eaux , et de là à Mouliiieau , où 
je ne trouvai le Roi; mais je lé fus chercher à Sau- 
meray, où il étoit allé voir M. le cardinal , qui furent 
bien aises l'un et l'autre de mon arrivée; car je m'é* 
tois,peu de jours auparavant que M. le cardinal partit^ 
fort bien raccommodé à VeufveS où il étoit allé se 
tenir. Ils me dirent d'abord comme ils venoient dé 
dépêcher M. du Hallier , qui devoit sei*vii* de maré- 
chal de camp en l'armée , et que j'y avois aidé , pour 
s'en aller au camp en faire revenir Marillac , qiie le 
Roi envoyoit à Verdun , et commander à M. d'An- 
gouléme de se retirer de l'armée et de venir trouver 
Sa Majesté à Saumur , dont je demeurai fort satisfait : 
et parce que mon train étoit à Blois , où le Roi devoit 
passer le lendemain , je lui demandai congé de m'y eu 
aller coucher. 

Le samedi 2 , je me mis dans le bateau du Roi 
comme il passoit devant Blois, et je vins coucher à 
Mont-Louis. 

Le dimanche 3 , je vins passer devant Tours , et je 
vins coucher à Langeais. 

Le lundi 4 ? le Roi reçut , par un courrier que Mon- 
sieur , son frère , lui envoya , la nouvelle que le fort de 
Saint-Martin-de-Ré ne pouvoit plus tenir que jusqu'au 
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10 OU au plus aura du moîsj ce qui le mît en grande 
peine : il vinj: descendre de son bateau à Notre-Dame- 
des^Ardilliers , où il pria Dieu , puis fut coucher à 
Saumur. 

Le mardi 5, le Roi séjourna à Saumur polir faire 
ses pâques à Notre-^Dame-des-Ardilliers, et vint le 
mercredi coucher à Thouars. 

Le jeudi 7 > il vint à Parthenay, où M. le cardinal de 
Richelieu le vint joindre , qui avoit passé par Riche- 
lieu pour s'aboucher avec M. le prince» 

Le vendredi 8, le Roi fut coucher à Chandenier, 
et moi je m'en allai à Saint-Maixent pouf Voir M. de 
Tours , mon bon ami , qui étoit en son abbaye de l'Or- 
de-Pôitiers. 

Le samedi 9 , je rejoignis le Roi à Niort ^ où, en ar- 
rivant , il reçut la bonne nouvelle de vingt-sept pi- 
nassed ^ ou autres barques , chargée^ d'hommes et de 
vivres , qui étoient heureusement , et malgré la flotte 
anglaise, entrées dans le fort de Saint-Martin -de-Ré; 
ce qui fut cause de faire séjourner le Roi à Niort tout 
le lendemain. 

Le lundi 1 1 ^ le Roi vint au gîte à Sutgères , où 
Monsieur , frère du Roi , messieurs d'Àngouléme , de 
Bellegarde , de Mârillàc et le président Le Coigneux^ 
qui avoit eu jusques alors l'intendance de la justice 
et des finances de l'armée , le vinrent trouver. Mon- 
sieur parla au Roi en faveur de M. d'Angouléme^ et 
lui se recommanda aussi ; mais le Roi dit qu'il ne le 
pouvoit faire à notre préjudice , et qu'il m'avoit donné j 
et au maréchal de Schomberg , la lieutenance géné- 
rale de son armée. On ne laissa pas pour cela de faire 
de grandes brigues en sa faveur^ 
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Le mardi i a , le Roi viat dîner à Moscy ; la ca- 
valerie de l'année le vint rencontrer entre Moscy et 
£strë, puis il arriva audit Estré , d'où Monsieur 
étoit délogé pour lui laisser la place , et avoit pris 
pour sa demeure le château de Darapierre , qui est 
véritablement un beau lieu, mais éloigné de plus de 
deux lieues du quartier du Roi et de l'armée , ce qui 
n'étoit guère propre pour un général d'armée : aussi le 
fit-il à la persuasion de M. Le Coigrieux, qui prit 
une jolie maison là auprès pour y loger. Dès que le 
Roi fut arrivé à Estré , l'affaire de M. d'Angouléme 
fut mise sur le tapis , en un conseil qui se tint à cet 
effet j et je connus de la froideur au Roi , contre moiï 
attente et ses promesses. Il fut appelé pour dire ses 
raisons , qui furent que véritablement il avoit dit au 
Roi qu'il ne prenoit aucune charge en, son armée de 
lieutenant général, lorsqu'il y arrivcroit, comme aussi 
il n'en avoit aucune patente ni commission^ mais qu'à 
l'arrivée de Monsieur, qui avoit fait l'état de l'armée, 
il y avoit été couché comme lieutenant général , et en 
avoit tiré les gages; que l'on lui feroit maintenant un 
grand affront de l'en priver et de le renvoyer , après 
y avoir servi le Roi durant trois mois avec beau- 
coup de peine et de frais , pour la laisser à M. de 
Schomberg et moi , qui avions » pendant ce temps-là^ 
passé notre temps à^ Paris ; qu'il n'y avoit autre con- 
testation que de l'inimitié que je lui portois à causel 
de sa sœur; que je ne ferois pas difficulté d'être lieu-^ 
tenant général en une armée où M. de Guise corn- 
manderoit, et que lui je ne le voudrois pas seulement 
souffrir pour compagnon; que d'autres maréchaux 
de France avoient bien obéi à des princes j comme 



DB BASSOMPIERRE. [1627] q.^ 

M. de Matignon à feu M. du Maine , et messieurs de 
Brissac, de Boisdauphin et de Termes à M. de Guise ^ 
qu'il ne savoit quelle chose il y pou voit avoir en lui 
qui me causât tel mépris , que je le veuille refuser 
pour mon légal 5 que M. de Schomberg ne feroit point 
cette difficulté s'il n'étoit animé et poussé par moi , 
et que si Tonnons donnoit à chacun un travail à faire , 
l'on jugeroit qui en viendroit le mieux à bout 5 qu'il 
y avoit quarante ans qu'il portoit les armes , et qu'il 
avoit eu quantité de pouvoirs de général d'armée; 
qu'il supplioit finalement le Roi de ne lui vouloir faire 
un tel et si signalé affront. 

4prës avoir fini ses plaintes et ses requêtes , le Roi 
envoya quérir M. de Schomberg et moi , qui étions , 
pendant cela , dans sa chambre ; et , après que nous 
fumes assis , M. le cardinal prit la peine de redire 
en substance tout le discours de M. d'Angouléme , à 
quoi je répondis : « Sire , dès que je vis , à ce prin- 
temps dernier, que Votre Majesté voulut envoyer 
M. d'Angouléme commander son armée de Poitop , 
au préjudice de M. de Schomberg et de moi , qu'elle 
y avoit nommés ses lieutenans généraux , je jugeai 
que l'on le voidoit subtilement glisser dans ce com- 
mandement sans commission , pour l'y maintenir puis 
après avec commission , et remontrai à Votre Majesté 
tout ce qu'elle voit maintenant. Cette même raison 
me fit insister de demeurer à Paris , attendant quelque 
autre emploi , quand Votre Majesté me commanda de 
la suivre en ce voyage , où elle se vouloit servir de 
moi en qualité de lieutenant général de son armée , 
et n'en voulus accepter la charge qu'après qu'elle 
m'eut assuré , et M. le cardinal ensuite , qu'elle feroit 
T. ai. 7 
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révoquer M. d'Angoulême. Elle se souviendra , s'il lui 
plaît, des paroles qu'elle tint pour ce sujet à M. de 
Schomberg et à moi , àSaumur, il y a huit jours, 
qu'elle ne souffriroit jamais que M. d'Angoùléme eût 
autre commandement en cette armée que celui de co- 
lonel de la cavalerie légère , s'il en vouloit faire la 
charge; et ne me saurois assez étonner comment 
Votre Majesté a sitôt changé de volonté en une chose 
si juste et raisonnable , comme je lui ferai voir s'il 
lui plaît de me permettre de lui représenter. M. d'An- 
goùléme est en cette armée sans patente ni pouvoir ; 
il l'a commandée depuis qu'il y est , sur une simple 
lettre de cachet; il a protesté, en y venant, qu'il n'y 
prétendoit aucun commandement dès qu'elle vien- 
droit en sadite armée , et qu'il savoit bien qu'il ap- . 
partenoit de plein droit à ses maréchaux de France. 
De quoi se plaint-il? de ce qu'on lui' a donné mille 
francs par mois sur votre état , comme s'il étoit lieu- 
tenant général. Je lui demande s'il est nommé général. 
U «te mêle sauroit montrer ; et quand il y seroit nomme, 
M. Le Coigneux, qui l'a dressé, et Monsieur, votre 
frère , qui l'a signé sans le voir, ne font point par ce seul 
a0te des lieutenans généraux d'armé'e* que Votre Ma- 
jesté soit obligée de maintenir et conserver. Il dit 
qu'il y a servi trois mois : je le sais bien ; mais un ser- 
vice de trois mois le veut- il puis après perpétuer, 
et un service mendié et stipulé précédemment qu'il 
ne dureroit que jusques à votre arrivée. Quel affront 
prétend-il qu'il lui soit fait, si Votre Majesté lui lient 
ce qu'elle lui a promis , et s'il est traité en la forme 
qu'il a demandée, voire même extorquée? Il dit que 
nous avons passé , pendant le temps de son service , 
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le temps à Paris : aussi sera -t- il à Paris à passer 
le temps pendant notre enjploi. Où vouloit-il que 
nous fussions pendant votre maladie et l'attente de 
votre convalescence , pour l'accompagner et servir en 
cette guerre? Il a très-grand tort de dire que je lui 
veuille mal à cause de sa sœur 5 ceseroit, au contraire, 
une cause de lui vouloir du bien. Je recherche avec 
trop de soin l'affection des proches des personnes 
dont je suis amoureux. Je lui eusse pu vouloir mal , 
s'il eût fait à ma sœur ce que j'ai fait à la sienne. Il ne 
pratique pas la même chose aux autres, de peur de 
s'attirer une trop grande quantité d'ennemis sur les 
bras. Il dit que je ne ferois pas difficulté de servir de 
lieutenant général en une armée où M. de Guise seroit 
général : je l'avoue -, aussi ne ferois-je pas peut-être 
en une où il seroit général. Mais ce n'est pas de quoi 
il s'agit. Je ne demeure pas seulement d'accord avec 
lui des maréchaux de France qu'il a nommés , qui ont 
servi sous des princes 5 mais j'y ajouterai encore le 
maréchal de Strossy, qui mourut au siège deThion- 
ville , où il commandoit sous le duc François de Guise, 
et , depuis cinq ou six ans encore , M. le maréchal 
de Thémines , tantôt sous M. du Maine , tantôt sous 
M. d'Elbeuf 5 mais il m^avouera aussi, s'il lui plaît ^ 
qu'en aucune armée où le Roi ait été , aucun prince 
ni autre n'ont commandé également avec les ma- 
réchaux de France , à qui seuls cet honneur appar- 
tient ; et que tous les princes qui ont été èsdites 
armées royales , ont toujours reçu l'ordre et le com- 
mandement des maréchaux de France , et non pas 
seulement les princes étrangers on bâtards , ce qui 
n'est pas grande merveille , mais les princes du sang , 
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à qui nous devons tant d'honneur, de respect et de dé- 
férence. A-t-il vu l'armée du feu Roi en sa présence 
commandée par aucun prince? M. le prince de Conti, 
M. le comte de Soissons , M. de Montpensier , quand 
ils y sont venus avec des troupes , n'ont-ils pas reçu 
Tordre , le mot et les commandemens des maréchaux 
de Biron père et fils, d'Aumont et d'autres? L'ont-ils 
jamais donné ? Qu'il me marque une seule fois si un 
prince du sang a été déclaré lieutenant général du 
Boi , comme Test maintenant monseigneur son frère , 
comme Fétoit en Savoie feu M. le comte de Soissons. 
Oui ; mais , dira-t-il , M. de Neyers a souvent con- 
duit et mené l'armée du Roi. Je le confesse , en son 
absence 5 mais dès que le Roi y étoit arrivé , son pou- 
voir cessoit, et s'il y demeuroit avec ses troupes, elles 
rece voient les ordres et les commandemens par mes- 
sieurs les maréchaux de France , qui n'ont jamais eu 
de compagnons en charge, es armées où le Roi a été, 
que des autres maréchaux de France. Je ne fais point 
de difficulté d'honorer les princes et leur porter 
beaucoup de respect et de déférence ; mais hon point 
au prix et ravalement de ma charge, de laquelle il 
s'agit : car, hors de là , je me mets cent brassées au-des- 
sous d'eux; mais , en la fonction de ma charge , je de- 
meure en la hautesse où elle m'élève. Je pense être 
quelque chose plus qu'un président de parlement: 
cependant dans le palais je ne suis pas seulement au- 
dessous d'eux , mais tête nue devant eux , qui l'ont 
couverte, et soumis à leurs sentences et jugemens. 
Aussi ne doivent point les princes faire difficulté de 
déférer aux charges, bien que ceux qui les occupent 
soient moindres qu'eux ; et ceux qui les possèdent 



DE BASSOMPIERRE. [1627] lOI 

sont obligés de les perdre plutôt, voire même de 
mourir, que de les laisser dépérir, comme je m'assure 
que fera M. le' maréchal de Schomberg sans mon in- 
duction , comme M. d'Angouléme le veut persuader, 
ayant trop d'honneur , décourage et de ressentiment 
pour y manquer. Et quant à ce que M. d'Angouléme 
dit que si nous avions tous deux une différente at- 
taque à faire , que l'on verroit qui s'en acquitteroit le 
mieux, je réponds qu'assurément on verroit qui s'en 
acquitteroit le mieux. Il se vante , finalement, qu'il 
y a quarante ans qu'il porte les armes. Le feu comte 
de Fuentes, venant en Flandre, prit une fois à té- 
moin feu M. le comte Pierre Eraest de Mansfeld , 
mon grand-oncle ^ s'il n'y avoit pas quarante ans qu'il 
portoit les armes ; lequel lui répondit que oui , mais 
qu'il y avoit trente-huit ans qu'il ne les portoit plus : 
et je voudrois demander à ce vieux guerrier, comme 
l'on fait aux veneurs , qu'il nous montrât le pied de la 
bête qu'il a prise. Je finis , priant très-humblement 
Votre Majesté de se souvenir qu'elle m'a fait Thon- 
neur de me donner la charge de lieutenant général 
de son armée , sans que je l'aie mendiée , pratiquée , 
escroquée , ni même recherchée 5 qu'elle m'a plusieurs 
fois réitéré à Paris, ou par les chemins, qu'elle me 
la conserveroit dignement 5 qu'elle m'a fait trop no- 
blement maréchal de France , pour faire maintenant 
commencer par moi un si grand ravalement à ma 
charge , et que je ne suis pas ambitieux d'emploi j que 
je quitte très - volontiers celui qu'elle m'a donné, 
plutôt que de le faire indignement , et que, sans mé- 
contentement ni plainte, je m'en retournerois très- 
volontiers à Paris y faire le bourgeois et y prier Dieu 
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qu'il continue ses grâces à Votre Majesté par quantité 
de victoires sur ses ennemis , attendant que l'honneur 
de ses commandemens m'emploie ailleurs. » 

Après que j'eus parlé comme dessus , M. de Schom- 
berg en fit autant, et déduisit éloquemment ses inté- 
rêts et ceux des maréchaux de France ^ puis nous nous 
retirâmes sans y penser plus avant. Puis nous allâmes 
voir le fort d'Orléans commencé, qui étoit le seul 
travail qu'en trois mois on avoit fait à La Rochelle ; 
et à mon retour , étant venu chez le Roi , il me de- 
manda ce qu'il m'en sembloit. Je lui dis que c'étoit 
un inutile travail , placé au plus mauvais endrdit que 
l'on eût su choisir en tout Coreilles , plus grand de 
trois parts qu'il ne falloit, mal travaillé, de grande 
dépense , de peu de profit, construit, non comme un 
fort , et avec les règles qu'il faut observer en une pièce 
qui est seulement pour servir à un siège , mais comme 
une pièce à demeurer, et enfin défectueuse en son 
tout et en toutes ses parties. 

Il me dit lors que j'en parlois par envie , et que si 
c'étoit moi qui l'eusse fait construire, je n'aurois pas 
moins de raisons pour le louer que^'en avois pour en 
médire. Je lui répliquai que je n'étois si malhabile de 
décrier ce fort à Sa Majesté, qui en sauroit bien juger 
la vérité , et dès le lendemain le reconnoître , et que 
je ne m'aidois pas de ces artifices contre M. d'Angou- 
lême, duquel je voyois bien qu'elle soutenoitles inté- 
rêts , ayant changé d'humeur depuis le conseil qu'elle 
avoit tenu , et que , si elle avoit changé d'avis , je n'a- 
vois pas changé de résolution de ne servir avec com- 
pagnon qui ne fût comme moi maréchal de France. 
Elle me dit qu'elle n'avoit point changé d'opinion, 
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mais qu elle seroit bien aise que je m'accommodasse 
à ce qui seroit du bien de son service , sans néan- 
moins me forcer à rien. Je vis bien alors que les affaires 
alloient mal pour moi, qui me résolus au pis, et de 
m'en retourner à Paris si je ne trou vois mon compte 
à La Rochelle ] et ainsi je me retirai en mon logis. 
M. le cardinal prit le sien au Pont-la- Pierre, qui est 
un petit château proche d'Angoulains. Tout le soir fut 
employé , jusqu'en la nuit bien avant , en allées et ve- 
nues de messieurs de VignoUes et de Marillac vers 
M. de Schomberg , de la part de M. d'Angouléme , au 
parti duquel ils étoient entièrement attachés, pour tâ- 
cher de les accorder ensemble. Ils lui remontrèrent 
qu'étant le second maréchal de France , j'aurois tout 
le pouvoir de l'armée , l'intendance des montres et là 
charge de colonel des Suisses , qui me donnoient 
grand avantage sur lui ; outre cela mon activité à 
travailler , et qu'il ne pourroit faire comme moi , à 
cause de la goutte qui parfois le tourmentoit, et des 
affaires du conseil étroit auquel il étoit occupé , son 
inimitié avec le marquis de Rosny, grand-maître de 
l'artillerie, avec qui j'étois en parfaite intelligence , et 
finalement l'affection des gens de guerre, qui étoit 
grande vers moi , qui les avois quasi toujours menés 
et commandés avec beaucoup de douceur , m'attire- 
roient tout l'emploi à son exclusion y que M. d'Angou- 
léme demeurant, et moi m'en allant, il auroit toute 
l'entière puissance , M. d'Angouléme n'en voulant que 
le nom , et dépendre entièrement de lui , avec qui il 
se vouloit joindre fraternellement. Ces persuasions et 
autres qu'ils ajoutèrent , firent tourner casaque au 
maréchal de Schomberg , sans qu'il eût plus d'égard à 
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son honneur, à Tintérét de sa charge ni à mon amitié ; 
et ayant convenu de cette sorte avec M. d'Angou- 
léme , dès le lendemain matin mercredi i3 , il dit au 
Roi qu'il étoit prêt de recevoir M. d'Angouléme pour 
son compagnon en la lieutenance générale de Farmée, 
puisqu'il le trouvoit déjà en charge; ce qu'il n'eut fait 
s'il n'y eût été , et que j'avois tort de lui contester. Ce 
fut assez dit au Roi pour lui persuader ce à quoi il 
étoit porté , et à dire qu'il n'y avoit que mon opiniâ- 
treté qui retardât l'établissement de son armée. Sur 
cela M. le cardinal, M. Le Grand, M. le garde des 
sceaux et messieurs les maréchaux de camp lui ap- 
plaudirent de telle sorte, que, comme je le vins trou- 
ver le matin pour l'accompagner au Plomb, où il s'a- 
cheminoit pour de là voir la flotte anglaise et le fort 
Saint-Martin , je le trouvai fort froid, et fuyant de me 
parler. Il commanda même à M. du Hallier de me 
persuader de m'accommoder avec M. d'Angoulême. 
M. le' cardinal me le dit aussi par les chemins , et 
Schomberg me vint accoster, me disant qu'il voyoit 
bien que le Roi n'avoit pas bonne intention de nous 
obliger ; que cela le faisoit me conseiller de céder au 
temps comme bon courtisan, et que pour lui, qui étoit 
du conseil étroit , et qui avoit trop à perdre , ne s'y 
vouloit pas opiniâtrer. Je ne lui répondis autre chose, 
sinon que mon Roi et mon maître me pouvoit bien 
abandonner , mes amis me trahir , et mon frère et 
compagnon en charge , unis et joints en mêmes inté- 
rêts, me quitter; mais que Bassompierre n'abandon- 
neroit, trahiroit ou quitteroit pas lui-même; qu'il 
demeurât avec infamie; que pour moi, je me retire- 
fois avec honneur , et que je lui promettois que je ne 



DE BASSOMPIERRE. [l6;%7] Io5 

serois pas compagnon en même armée, le Roi y étant, 
avec M. d'Ângouléme , et que pour lui il fît comme 
il Tentendroit. Sur cela nous arrivâmes au Plomb , 
d'où nous vîmes la flotte anglaise à Tancre devant 
Saint-Martin-de-Ré , qui pouvoit être de cent cin- 
quante vaisseaux. 

Le jeudi 149 il fut avisé que Monsieur, qui étoit 
général de Farmée , nous diroit que Tintention du Roi 
étoit que M. d'Angouléme servît conjointement avec 
nous; ce que je refusai absolument, et m'en allai 
l'après-dînée voir vers Coreilles , où je trouvai le Roi 
qui m'appela et me dit : « Je considère ce que vous 
me dites hier, et je trouve ce fort bien grand. » Et je 
lui dis qu'il le seroit bien davantage quand les fausses 
brayes , que Ton a voit dessein d'y faire , y seroient 
ajoutées , et qu'il y faudroit encore outre cela faire 
quelques ouvrages qui donnassent jusque sur le bord 
de la mer, dont il étoit éloigné; et qu'enfin un des 
forts de la circonvallation de La Rochelle seroit plus 
grand que La Rochelle même. Je lui montrai de plus 
comme il étoit commandé de tous côtés , et qu'en tout 
autre lieu où il eût été il l'eût été moins. Je lui fis 
voir ensuite comme on y travailloit la terre et les 
gazons , et lui fis avouer que tout cela ne valoit rien ; 
mais je ne lui parlai ce jour-là d'aucune chose. Il en- 
voya M. de Mende trouver M. le cardinal , le prier 
qu'il trouvât moyen de me contenter , et que je lui 
ferois faute si je me retirois, comme M. du Rallier 
l'avoit assuré que je ferois le lendemain i5, comme 
je ne manquai pas , et le vins trouver au matin , et 
lui dis : « Sire , pour ne faire rien indigne de moi , et 
qui fît tort à la charge de maréchal de France dont 
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VOUS m'avez honoré, je suis force, avec un exlréme 
regret, de me retirer de votre armée , et de supplier 
tr^homblement Votre Majesté de me permettre d'en 
sortir. Je m'en vais a Pairis attendre que llionnenr de 
vos commandemens m'appelle en quelque lien où je 
lui puisse continuer les mêmes humbles services que 
j'ai £ût par le passé ; lui demandant cependant en sin- 
gulière grâce de ne point ajouter de foi aux mauvais 
oflfices que mes ennemis me feront , jusqu'à ce qu'elle 
les ait bien avérés. P^nr moi , je l'assurerai que je 
serai à l'avenir ce que j'ai été par le passé , savoir votre 
très-humble et fidèle créature. » Le Roi me persuadoit 
fort de demeurer, et me dit que je ne l'avois jamais 
abandonné, que j'étois opiniâtre , et que tout le monde 
me donnoit le tort; que le. maréchal de Schombe^ , 
qui avoit le même intérêt que moi , me condamnoit, 
et que je savois bien que , quelques compagnons que 
j'eusse, il me donneroit les meilleurs emplois ; enfin, 
voyant qu'il ne me ponvoit vaincre , il me dit adieu , 
après m'avoir &it promettre que je Tirois dire à M. le 
cardinal, auquel en même temps il envoya un de ses 
ordinaires , nommé Sanguin , pour le prier qu'il me 
fît demeurer à quelque prix que ce fut. Je m'en allai 
le trouver, et il me donna tant d'assurances de sa 
bonne volonté, montra tant de tendresse jusqu'à pleu- 
rer , et me présenta la carte blanche pour mettre ce 
que je voudrois , que je lui dis enfin que je ne demeu- 
rerois jamais compagnon de M. d'Angouléme, le Roi 
étant en son armée , et qu'il ne seroit jamais dit que 
j'eusse fait ce tort à ma charge \ mais que , s'il me vou- 
loit donner une armée à part , toute distincte de celle 
du Roi , ayant mon artillerie , mes vivres, mes tréso- 
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riers et tout Tétat de Tar^nëe à part pour asâ^^er La 
Rochelle de l'autre côté du canal , avec le commanh- 
dement dans le Poitou pour les choses dont j'a^urois 
besoin , j'offrois de servir. Il m'embrassa alors , et me 
dit qu'il me feroit accorder tout ce que jedemandois, et 
que j'écrivisse mes prétentions ^ ce que je fis, et pris 
trois compagnies des Suisses , le régimeat de Navarre^ ^ 
celui de Vaubecourt , de Beaumont , du Plessis-Pras- 
lin , de Riberac et de Chastellier-Barlot , la compagnie 
des gendarmes de Monsieur et six des chevau-légers, 
avec le reste du régiment de Champagne qui étoit au 
Fort-Louis j messieurs du Hallier et Toiras pour ma- 
réchaux de camp ^ La Courbe et Persy pour aides de 
camp; un nommé Le Flamand et N., ingénieurs; 
d'Aligey pour commander à l'artillerie ; Deslonm^eaux 
pour maréchal des logis de l'armée, et le prévôt de 
la connétablerie : ce qui me fut accordé par le Roi , 
qui m'envoya quérir coinme il étoit an conseil dans 
son cabinet. Je vins dans sa chambre, où il vint aussi^ 
tôt avec M. le cardinal, et m'accorda et confirma ce que 
j'avois demandé, et me mena en son conseil avec joie. 

Le lendemain, samedi 16, je fus remercier M. le 
cardinal. Ce soir-là le secours fut mis dans le fort de 
La Prée. 

Le dimanche 17 , je vins , avec les officiers de l'ar- 
mée , reconnoître mes quartiers. J'entrai dans le Fort- 
Louis, oùje fus salué de force canonnades. De là j'allai 
considérer le Port-Neuf pour y aller faire travailler, 
et puis je revins trouver le Roi. 

Le mardi 19, on tint ccmseil pour régler les vivres 
et l'artillerie des deux armées. Celte nuit la tempête 
commença bien furieuse par un nord-est. 
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Le mercredi 20 , trois chaloopes enoemies échouè- 
rent an moulin de Laleu , et un vaisseau de trois cents 
tonneaux à Bronage. 

Le jeudi 21 , je vins passer à Laleu et à la rade de 
Chef-de-Bois , pour voir la tempête et le désordre 
qu'elle iaisoit. De là je dînai à Lommeau chez Beau- 
mont. Après diner je fus au Fort-Louis faire tirer sur 
une barque ennemie , qui entra à La Rochelle ^ puis 
je fis tracer une redoute à Fembouchure du Port-Neuf, 
et m*en retournai à Estré. 

Le vendredi 22 , j'envoyai M. du Çiallier &ire le 
quartier et le logement de mes troupes à Laleu et 
aux environs, où je les logeai. 

Le samedi 28, je quittai le quartier du Roi, et, 
passantàDampierre pour voir Monsieur, son frère, je 
vins loger à Laleu , qui fut , durant le siège , mon or- 
dinaire séjour. 

Le dimanche 24 9 je fis commencer à travailler à 
l'ouverture du Port-Neuf. 

Le lundi 25, je continuai cette œuvre, ou les tra- 
vaux que j'avois commencés, et fis la nuit tirer du 
Fort-Louis six canonnades dans La Rochelle avec 
des balles à feu. 

Le mardi 26, treize barques sortirent du port de 
La Rochelle pour aller en Tile de Ré, auxquelles je fis 
tirer force canonnades du Fort-Louis sans effet. Je fis 
aussi ce jour-là faire la montre générale à Tarmée. Ce 
matin même je m'en allai à Chef-de-Bois secourir 
trois barques des nôtres échouées, poursuivies par 
les Anglais. Le baron de Noylan étoit sur une , et des 
soldats du Plessis-Praslin , embarqués pour descendre 
en Ré , sur les autres. Je fis mener les personnes et 
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porter les munitions à Laleu ; puis Taprès-dinée je fis 
tirer en un canal lesdites barques que les roberges 
anglaises avoient poursuivies. 

Le mercredi 27 , j'eus ordre d'envoyer au secours 
de l'île de Ré , dont le Roi , à mon préjudice , avoit 
donné la commission à Schomberg, trois cents hommes 
du régiment de Yaubecourt , deux cents de celui de 
Riberac et la compagnie des chevau-légers , commaÉ- 
dée par La Borde. Le soir le Roi m'écrivit, et M. de 
Schomberg aussi , pour m'avertir que ceux de La 
Rochelle dévoient venir enlever un de nos quartiers, 
et que je fisse tenir toute mon armée alerte pour y 
prévoir. Je me moquai de cet avis , qui étoit contre 
toute raison et apparence , et , ayant posé mes gardes 
comme je jugeai à propos , je m'en allai coucher entre 
deux draps ; ce que je n'avois encore hit depuis que 
j'étois venu en mon quartier. Ces messieurs, qui 
étoient près du Roi , prirent l'alarme si chaude qu'ils 
firent tenir Sa Majesté et Monsieur , son frère , toute 
la nuit à cheval. 

Le jeudi 28, je fis partir les troupes susdites pour 
aller en Ré, auxquelles j'eus charge d'ajouter cin- 
quante gendarmes de la compagnie de Monsieur , 
commandés par M. de La Ferté-Imbaut , lieutenant. 

Le vendredi 29, il y eut une furieuse pluie qui fit 
cesser tous les travaux. Le régiment des gardes vint 
pour s'embarquer au Plomb : je le logeai à Losière. 
Canaples, Saint-Simon , et plusieurs autres du passage, 
vinrent souper et coucher chez moi ; lesquels y dînè- 
rent et soupèrent encorele lendemain samedi 3o , que 
leur embarquement se fit. Je demeurai toute la jour- 
née au Plomb pour l'acheminer. Monsieur y vint , 
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accompagna de M. deBellegarde, qui le vit faire à l'en- 
trée de la nuit, en la hante marée, et passèrent heureu- 
sement au fort de La Prée, sans avoir couru fortune 
^e de quelques coups de canon des roberges, qui ne 
désancrèrent point. Us furent reçus en descendant par 
les ennemis , qui leur firent une furieuse charge , où 
ils tuèrent Mansan , capitaine aux gardes , et un ca- 
pitaine de Beaumont ; mais ils ne la continuèrent pas : 
ce qui fit quavec peu de perte ils se mirent dedans, 
et à Tentour du fort. Monsieur vint du Plomb au 
moulin de Laleu, pour apercevoir les signaux de 
leur heureuse arrivée , qui furent justement d'autant 
de barques comme i| en étoit parti. Monsieur demeura 
là le soir à souper et coucher chez moi. Comme il 
dormoit , il parut un grand feu sur le village de Saint; 
Maurice qui est contre le Fort-Louis. Je pensai que 
les ennemis étoient venus brûler ce peu de maisons qui 
y restoient, et , pour le respect de la personne de Mon- 
sieur, je fis prendre les arines aux troupes françaises 
et suisses du quartier , pendant que j'kccourus pour 
en savoir de plus sûres nouvelles. Mais je fus bientôt 
assuré de mon doute , et aperçus que c'étoient quel- 
ques maisons de La Rochelle , proche de la tour de 
Saiut-Barthélemi , où des espions que nous avions 
dedans avoient mis le feu. Je fis en même temps 
tirer force balles ardentes du Fort-Louis pour divertir 
les ennemis d'éteindre leur feu. 

Le dimanche 3 1 et dernier d'octobre , Monsieur 
dîna chez moi, puis s'en alla au Fort-Louis , où il fit 
tirer force canonnades. Les ennemis r\ous payèrent 
en même monnoie 5 mais nous eûmes de plus un 
coup de canon qui donna dans le fort, et dont le 
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fils aîné de M. de la Manassière fut tué, et uiî soldat 
quant et lui. . 

Le lundi, jour de la Toussaint etpreraier novembre, 
quatre barques des nôtres, chargées des gens du régi- 
ment de Plessis-Praslin, relâchèrent au Plomb, et deux 
autres au moulin de Laleu , qui furent suivies par 
deux roberges anglaises de si près , que la mer leur 
faillit , et touchèrent terre. Je fis en diligence venir 
deux canons pour tirer sur elles 5 ce que je fis de t^lle 
sorte , que Tune des deux reçut cinq coups dans le 
corps, et l'ensse coulée à fond si, la mer revenant, huit 
chaloupes neTeussent remorquée. Saint-Hurin revint 
de l'île de Ré, et le Roi m'envoya Sanguin avec de 
l'argent, pour faire que rien ne manquât à l'embar- 
quement; à quoi je pourvus selon son désir. 

Le lendemain mardi 2 , le Roi me fit venir en son 
quartier pour me proposer de passer en l'île , parce 
que Schomberg étoit encore en la Charente , où 
il avoit relâché. Je fus tout prêt de passer, selon 
son désir et le mien \ mais le garde des sceaux fit 
telle instance d'attendre encore ce jour-là des nou- 
velles de Schomberg , qu'il me retint. Je faillis à mon 
retour d'être pris par une embuscade que les ennemis 
m'avoient dressée proche de Lagor. 

Le mercredi 3, je fis mes pâques, dontj'avois été 
diverti les deux jours précédens. M. de Schomberg 
m'envoya deux barques pour reconnoître la des- 
cente et les y conduire , que je lui renvoyai eii 
même temps. M. du Hallier alla au Plomb faire 
mettre en mer les pinasses , pour passer en Ré à la 
haute marée de la nuit. 

Le jeudi 4?]^ fis une embuscade par vingt gen- 
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dàmDfê de Monsieur , et quelqae infanterie de Ri- 
berac , proche de la porte de Coigne , qni tuèrent 
deux hommes de cheval des ennemis , et prirent trois 
prisonniers. Snr mon dtner, les Rochelois .vinrent 
prendre des vaches tout contre Lalen , et les emme^ 
aèrent à notre vue. Nons montâmes à cheval , et les 
fûmes recouvrer \ et quand les ennemis virent quils 
ne poavoient emmener leur prise , ils tuèrent les 
vaches et s'enfuirent. Ce qui fut cause que je fis 
venir la compagnie de La Roqne-Massebaut loger en 
mon quartier. Le Roi m'envoya ce jour-là Persy, 
pour venir servir avec m<n , qu'il avoit retenu juaques 
alors. 

Le vendredi 5 , je vins dès la pointe du jour poor^ 
voir aux embarquemens , qui , Dieu merci , forent 
tous si heureux, qu'il ne s'en perdit, échoua ou 
manqua pas un de touscenx que je fis faire. Le Roi 
y arriva, qui me dit que M. de Sdumiberg lui avœt 
mandé que. Dieu aidant , il entrennt le soir dans llle 
de Ré , en laquelle le vent contraire Favoit empêché 
d'aborder. Sa Majesté voulut ensuite venir dîner chez 
moi, à laquelle, et à toute sa cour , je fis très-bonne 
chère. Il s'en vint de là voir le Port-Neuf et le Fort- 
Louis , où je fis tirer quantité de canonnades à son 
arrivée. 

Le samedi 6 , je m'en vins au Plomb , où Monsieur 
arriva tôt après. Nous vîmes faire une grande salve 
de mousqueterie et de canonnades au fort de Saint- 
Martin - de - Ré , qui fut continuée plus de deux 
heures. Noos sûmes quelque temps après que c'avoit 
été Tassaut général que les Anglais avoient donné 
au fort , lequel avoit été vaillamment repoussé. 
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he soir ^ Marillac arriva avec quelque vingt gen-^ 
tilshommes qui venoient de trouver le Roi de la part 
du maréchal de Schomberg , qui étoit encore à la Cha- 
rente, ma)s qui ]>'attendoit qu'une heure de boa 
temps pour aller eu Ré. Ils me prièrent de les faire 
passer en Ré dans quelques chaloupes qui nie res* 
toient encore ; ce que je fis après leur avoir donné 
à souper. 

Le dimanche 7 , je m'en vins à Chef-de-Bois pour 
voir ce qui aviendroit en Tîle , et fus bien étonné 
quand je vis revenir Marillac à moi , qui , au lieu 
«l^aborder Tile , avoit relâché au Port -Neuf, et me dit 
qu'il avoit vu deux robergéSj et d'autres visions 
dont je me moquai^ et lui en fis honte. Nous vîmes 
peu après les Anglais attaquer^ vers Saint-Blanceau , 
une barque des nôtres qu'ils prirent. Ces mêmes vais- 
seaux ennemis vinrent dans le canal de La Rochelle, 
tirer des coups de canon à deux galiotes que j'avois 
fait apprêter pour passer Marillac au Port-Neuf; Je fis 
venir deux canons sur la rive, quiles firent déloger bien 
Vite -, et donnèrent deux volées dans l'un desdits vais*^ 
seaux ennemis^ Sur le soir j Marillac se rembarqua y 
et passa sans rencontre , comme m'assurèrent mes 
galiotes , qui furent trois heures après de retour. 

Le lundi 8 , le Roi vint de bon matin au Plomb ^ 
impatient de savoir des nouvelles^ Je lui dis comme 
j'en avois eu de l'arrivée de Marillac en l'île , et lui fis 
voir plus de treate barques 'échouées à Saint-Blan- 
ceau , qui nous fit juger que Schomberg étoit passé 
k nuit précédente; Il me dit aussi la mort du màHeé-^ 
chai deThémines , et quant et quant que j'avois bofiné 
part au gouvernement de Bretagne qui vaquoit paf 
T. aii 8 



"4 £*' 

soB déoes* Je loi 4psipeje)ûfend0islffèf-h«iriJes 
grâces de r estime ^H Cnsoit de an en waiem jogeamt 
digpe , SMBS que pour moi je me désirais point de si 
gnmdsgOQTeraemeiis qui dbfifenfc à césideoGey parce 
qu'as ^Donlraiient à moa hnmenr , et me dévoient 
dn 4XHurs de ma fÎMnnfle ; que je lie kissois pas ponr- 
tantde loi en étie extrêmement obligé. Kous fimes 
aos&tdt embarquer les mousquetaires à dieval dn 
Boi et quelques autres soldats , et des Tiyres pour 
passer eu Bé ^ mais ils arrÎTèrent trop tard: car ce 
même jpur les Anglais dâogèrent de Saint-Martin. 
Les ennemis se retirèrent en très-bon ordre , josqaes 
après qu'ik eurent passé le bourg de LaCovarde : car 
alors* à Feutrée de la chaussée qui les menmt à leur» 
lyarques et roberges « comme ils commencèrent à dé- 
filer le désordre s^ mît, dncnn voulant passer le 
premier. Sur cela uos gens les diargèrent de sorte 
qu'ils se noyèrent quantité , quantité aussi furent tués, 
et les Animais perdirent plus de douze cents hommes , 
morts ou prisonniers, entre lesquels fut le milord 
Montjoye, et deux colonels an^ais. Le soir même il 
sortit vÎBgt^ix barques de La Rochelle pour aller en 
Ré. 

Le mardi 9, j'eus nouvelles de la dé&ite. par Bé- 
ringhen ,qui en alloit rendre compte au Roi. Je passai 
en même temps en très-basse mer le canal de La Ro-^ 
chdle à cheval , et vins trouver le Roi pour m'en ré-: 
jouir avee lui. Bérin^^en lui dit que les ennemis 
avment perdu , partie prises , partie jetées , trente- 
quatre enseignes , et cinq pièces de canon. U me ren-* 
voya tôtaprès en mes quartiers, où je fis fiûre des salves 
géi^rales , tirer tops mes canons plusieurs fois , et 



faire ckànter lô Tk Dmm à htievL et au For t-Lôtiis; 
je faillis ce jour-là â^étre tué d'une canonnade de la 
ville, qui paaTsàii deiix4oigtsde ma tête, et alla tuer 
un soldat qui màffiâioit devatvt moi. 

Le mercredi i o , messieurs les (ordinaux de Biche-^ 
lieu et de Là Valetti^ , les ducs d'Angoulôme et dé 
Bellegarde^ d'Ëffiat ^ d' Arbaut , d'Àucaires et autres , 
vinrent dîner chez moi , puis furent voir mes travaux. 
Le soir fbrce gens revinrent dé Hle , mais avec përil , 
parce que les Rochelois , avec plus de trente barques^ 
tenoient la mer. 

Le jeudi n, Puylanréns et là noblesse de Mon- 
sieur vinrent et dînèrent avec moi. Le soir, messieurs 
de Retz , de Guémen^ et d'autres , qui en rèvenoieiït 
aussi , vinrent souper et coucher en mon logis. La 
nuit il y eut tourmente; 

Le vendredi 12, je lés menai voir nos travaux, 
et deux vaisseaux ennemis échoués de la tourmente 
de k nuit passée à la rade de Ghef-de-Bois , dont 
ils avoient retiré les hommes dans leurs chaloupes. 
Puis , leur ayant donné à dîner , je les renvoyai au 
quartier du Roi dans mon carrosse. ..'^ 

Le samedi i3 , la tempête ayant fait retirer les bar- 
ques rocheloises , force gens eurent moyen de reve- 
nir de l'île. Les chevau - légers du Roi repassèrent 
de Ré en mon quartier. Monsieur vint au Plomb voir 
les débris de la teinpéte. 

Le ditnanchè 14* Marillac et quantité d'autres re- 
vinrent de l'île coucher chez moi. 

Le lundi i5 , je fus à Dampierre prendre congé dé 
Monsieur , qui se retira de l'armée et s'en retourna 
à Paris -. Je fus de là trouver le Roi; Tout le reste des 

8. 
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troupes qHi étoient soos ma charge , et qae j'avois en- 
voyées en Ré , farent^ ce joiir-*là de retour en leurs 
quartiers. Tallai ce même soir reconnoître une nou^ 
velle ouverture que AL le cardinal vouloit être faite 
au Port-Neuf, avec un marinier fort expérimenté 
qu'il m'a voit envoyé , nommé Samson. 

JLe mardi i6 , Monsieur , qui avoit été retenu le 
jour précédent par le Roi , s'en alla de Tarmée. 

Le mercredi 17 , je fus au Plomb faire partir force 
barques pour aller requérir ceux qui y étoient en-* 
core 'j le comte de Burie et force autres revinrent chez 
moi ; le Roi m'envoya quérir pour le venir trouver 
le lendemain matin , comme je fis. 

Le jeudi 18, étant venu trouver le Roi qui étdît 
EU conseil avec M. le cardinal et peu d'autres , il me 
dit que Monsieur, son frère^^ s'en étant allé, qui avoit 
entrepris de faire un fort à La Fons , sans lequel La 
Rochelle n'étoit point assiégée , et qu'il s'éloit chargé 
d'assiéger la ville depuis le marais de La Fons, qui étoit 
la fin de mon département , jusqu'à Ronsay où com- 
mençoit celui de messieurs deSchomberg et d'Angou- 
léme , et duquel le Roi et M. le cardinal se bhargeoient 
particulièrement, et que l'ayant présenté à M. d'An- 
^uléme pour s'y loger à la place de Monsieur et 
construire les forts , redoutes et lignes nécessaires , il 
lui avoit demandé cinq cents dievaux et cinq mille 
hommes de pied , ne le voulant entreprendre avec 
moindres forces , lesquels Sa MajestS^ ne lui pour- 
roit maintenant fournir; que pour ce sujet il m'a voit 
«nvoyé quérir pour m'offrir d'ajouter tout ce dépar- 
tement au mien , et savoir quelles troupes je deman- 
di^riHS d'augmentation à l'armée que j'avois déjà ^ 
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et quel seèours de «harrettes y d'outîh et d'autres, 
choses je deftanderoîs 4e plus^ Je lui répondis que^ 
j'avois de toutes choses à, suffisance , si le Roi me 
commandoit de Tentreprendre , et que je loi fortifie* 
rois et retrancherois Tavenue de terre qui étoit en- 
core libre aux Rochelois, de telle sorte que dans 
quinze jours je Taurois fermée.. Le Roi crut que je 
me moquois en disantcela,.etmerépliqua que je-de-*. 
mandasse librement ,. et si je me voudrois contenter 
de trois ré'gimens de plus et de trois compagnies de> 
ohévau-légers. Moi,, je répondis que $'il m'augmentoit 
mes troupes je n^e Tentreprendroia pas^ Il m'enquit 
là-dessus quand je voudrois commencer. Je lui dis, 
que le lendemain j'irois reconnoitr^ et tjracer le fort , 
que je me prépareirojs le samedi » et que le dimanche 
au matin je m!y irois loger^: Il me ditq\i'il ne pensoit 
pas que je le pusse faire sitôt , et puis me demanda» 
avec combien de fojces je nj'y viendrois loger. Je dis 
quatre cents, hommes de pied et quarante chevaux.. 
Il me dit alors que je me moquQi$, et qu'il ne me le 
souflriroit pas^ Je lui repartis qu'il: le feroît dQnc fairje. 
par un autre -, que je n'y voulois pas employer un, 
homme davantage^ qu'il me laissât faire à ma fan- 
taisie on que je quitterois tout là.^ ce que je faisois. 
par dépit de M^.d'Angouléme qpi étoit làlorâ. Je pris 
congé du Roi^ qui me recommanda de prendre me&; 
sûretés, de telle sorte que lu^ et moi en3uite ne rei-*. 
çussions point d'affronté 

Le vendredi i^* je pris cinquante chevaux et deux 
cents hommes de pied, et vins reconnoître le lieu ou 
je ferois mon fort , que je ferois tracer par un .îngé-'. 
nieur uommé 1,1e Flamand ^ puis, je m'eu féiV]IlS^JPil(. 
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les dioûiis Im enBemis me Tinrent chKâner ; je les 

& ponMer jntqoe dans ]emn perles fàr la com p a 

gnie deLtf Roqoe-SfasseiMnit, qui j penfil d'en ooop 

de monsqoet son m^rédkàï des logis , qui fvt grand 

domfluige* 

Le samedi m>, le régiment des gardes et odnî de 
La MeîUerne revmrent de Rë. Jo logeai ce premier-^ 
là à Loôêre', et Tantre à Laneaa. Ganaples amesa le 
nilord Honnie , s<m prisonnier , loger et eoocàer 
chez moi. 

Le lendemain , dimanche 21 , je ra*adieminai à la 
Gtaenne de La Fons avec deox cents hommes dn re- 
lient de Yanbecoort , deux cents Suisses et Tingt 
chevaux de la compagnie de La Roqse-Massdiaat. 
Remmenai aussi quatre de ces petites pièces que Ton 
nomme courtaux , avec de la munition, fascines et 
ontils nécessaires pour travailler. Je trouvai la com-. 
pagnie de Rnflec qui étoit en garde proche de La 
Fons , que j'amenai aussi quant et moL D*abord je fis 
deux fortes barricades aux deux chemins creux qui 
sont i gauche et i droite de la Garenne, qui se vien- 
nent joindre à trois cents pas de la porte de Coigne , 
et fis avancer cent cinquante Français et autant de 
Snisses proche et Tenfourchure des deux diemins. Je 
mis les vingt chevaux de La Roque bien loin à ma 
droite , et mes gardes encore après , pour donner om- 
brage aux ennemis , au cas qu'ils voulussent sortir , 
que cette cavalerie iroit couper entre la ville et eux. 
jVsn fis dé même à la compagnie de Ruflec , et la fis 
s«vre par un petit gros de vingt-cinq volontaires qui 
m^voient suivi. Je mis M. du Hallier avec les Fran- 
ans ,La'Ouribe avec les Suisses , et moi j'allois par- 
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tout pendant que nous travaillâmes khiv^télort^ 
qtie j'avok pris de ^piai|tnte toides dan^ oeuvi^e^ en 
carré, sw te coin dé k &30f9msÈe dont les^ A^ttst fossés 
me serroienU. . 

Les ennemis , qui a|)erçu)rent qUé Ton le^ venoit 
entièrement feruidr par ^ùe fort , sorûvènt mille ou 
dou2e cents bMfitie» pouV'uous en venir emfpâoher -^ 
mais, voyant cei$^ quatre gros de cavaleriie (^-ils^pen- 
soient destinés pour leur empêcher ïeut retra'ité ^i$s 
s'a vauçoient V intimidés par ceS' petits eanol^^ets qui 
leur tirèrent quelques coups ; croyant aussi. ^e je 
n'avois pas mis trois' céiitS' hommes: à niés en&tts 
perdus sans eU' avoii* pour le' moins quiuaé cents' au 
gros, se comiEirent contice lelars murailles sans nous 
venir incommodèi*, hormis de plus de quatre cents 
canonnades qui tuètent douze ou quinise soldats ou 
«availleurs. 

Cependant le bruit de ces canortuades fit venir à 
Talarme quantité de not>lesde d^cpiartier du Roi, que, 
je fis mettre encore en deus gros de cavalerie; de 
sorte que les Rocheloi^ me laissèrent pai^btement 
travailler, Ea nuit je mis les régimens de (^Htttelliér- 
Barlot et de Riberdc dans ce fOrt,pétiâàikf: qu'ils le 
viéhdroient mugùèter, et cinqtiantfe' chevaiî* stir les 
avenues ; mais ils ne firent aucun semblant de sortir. 
Messieurs de Ganaples et de Montjbië passèrent le ma- 
tin , comme je commençoiS célbtM:, et, voyant que je 
n'avois quasi personne pour mé' soutenir , Ganaj^les 
voulut faire arrêter les huit eëtUls' hbmtiiëS dU'i^égf-- 
menf des gardés qu'ils ràmenoiëiit dé Ré\^ miiis je ne 
le voulus souffrir , et leur dis qu'il dît au Roi qUé je 
lui tènois i^dmeël^e , et qtie jén'avéis'pÂ^ëiktrepi^ssé 
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le nombre qoe je loiavoisdit, et que s^ii m^enyoyoil 
un seul homme de renfort j^ quitlerois touL Je pen- 
sais y Goudicr ; mais le marédhal de Schomberg ar^ 
riva chez moi de retour de llle ; ce qui fit que jj 
laissai M. du Hallier, et m'en allai faire bonne chère. 

Le lundi aa , j'emmenai Schomberg voir ce que 
j'ayois fait le jour précédent ; puis m'en vins avec lui 
vers le Roi qui lui fit fort bonne chère , comme certes 
son action le méritoit. U me la fit ensuite de mon 
<3eu.vre du jour précédent , et m'offrit encore renfort 
de troupes , dont je le remerciai ; seulement lui dis^e 
que s'il m'ôtoit le régiment de Navarre et celui de 
Beaumont, qu'il vouloit envoyer en Normandie pour 
crainte des desseins des Anglais , qu'il me les rem* 
fdaçat d'ailleurs , et m'envoya dès le jour même le 
régiment de La Meilleraie et celui de Puralière. Je 
m'en revins au galop dîner chez moi , où je trouvai» 
M. de Mende et La Meilleraie qui m'attendoient. 
De là je vins jusqu'à minuit dans le fort de La Fons y 
et ramenai M. Tévéque de Nimes souper et coucher 
en mon quartier pour y attendre son firère et Toiras. 

Le mardi !à3 , il s'échoua une barque qui venoit de 
Ré au moulin de Laleu , que des barques rocheloises 
vinrent piller. Je m'y trouvai de bonne fortune avec 
vingt Suisses ramassés , et leur fis quitter ] puis je 
m'en retournai à La Fons. 

Le mercredi ^4) Be%umont et son régiment arri* 
virent de l'île. Guyon me vint trouver, que je 
miJ^Aonaî pour n'avoir bien assisté des choses néces^ 
swres qui dépendoient de Itfaraps rembarquement 
de Ré. 

Le jeu4i a^ » Toiras arriva de Me et dha avec 
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moi ; puis fut powr trouver Je Roi qui ëtoit le jour 
auparavant parti pour aller à Surgères ; ce qui le fit 
venir souper et c<>ucher chez moi. Une :/tiftrque des 
Rochelois , en entrant dans leur port , fut coulée à 
fond par les coups de canon qui lui furent tirés du 
Fort-Louis. 

Le vendredi a6, je vins dîner à Angoulains, avec les 
autres chefs de Tarmée , pour résoudre des vivres , des 
prêts et des autres choses nécessaires; de là je m'en 
vins demeurer fort tard au fort de La Fons , qui 
s'avànçoit d'heure en heure. Dubois , le gendarmé y 
fut tué dans le canal par les ennemis. 

Le Plqssis arriva le samedi 27. Deux maîtres ma- 
çons ou architectes de Paris , Tun nommé Metesiau , 
l'autre Tiriot , vinrent proposer de faire une digue à 
pierre perdue dans le canal de La Rochelle pour le 
boucher. M. le cardinal me les envoya , et j'approuvai 
leur dessein, qui avoit été déjà proposé au Roi par 
Beaumont. Le soir, M. le cardinal m'envoya Bussy- 
Lamet et Beaulieu-Barsac , me mandant de les faire 
passer en Ré. 

Le dimanche 28 , je fis commencer la digue de mon 
côté par ces entrepreneurs , qui n y avancèrent pas 
grand'chose. 

Le lundi 29 , je fus à Lommeau voir Beaumont qui 
étoit très-malade. Les Rochelois firent une embus-- 
cade pour me prendre au Colombier-Rouge 5 mais 
n^'ayant été découverte, nous leur tuâmes trois hommes 
et un cheval. Ces entrepreneurs visitèrent notre côté, 
pour voir où ils pourroient trouver assez de pierrQ 
pour fournir à la digue. 

Lci iftardi, dernier JQur d^ novembrie yjj'flilai 9ia 
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conseil dbez le Aoi , pnis je irins à La Fous , où de la 
ville on tira ane canonnade qvfi tiui ((ualtre travàiMettrs. 

Le mefcrêdî , primer j<iw 4e décembre , le èom- 
jnandenr ^ Talençai et foiras me vinrent yéir. 
Je les menai; Taprès-dlnée voir fraviiâlep au- fort La 
Fons. 

Le |eiidî 2^, je fus voir Beantnûnt qui éteit à Tek- 
f rëiiHté« Le soir Hl. da HalUer revint du qiiartiei< dtt 
Roi , qu'il me dit être eu colère contre moi , et que je 
ne voulois rien &ire de ce qii*il me commandoît. Le 
&it étoit que ces messieurs de son quartiei*, Tigno* 
rance desquels }'avois publiée en la construction du 
fort d'Orléans , lui dirent que, bien qu'il m'eût or- 
donné de fortifier toute la Garenne de La Fons, je n^én 
avois voulu fortifier que le quart; que néanin<ms 
j'y fepois une prodigieuse dépense , parce que ce fort 
étoit de bois , que les courtines avoient vingt pieds 
d'épaîiisenr , que je ne £aiisois qu'un simple carré , sans 
flancS' aucuns , et que je l'élevois trop haut. La der- 
nière fois que je vis le Roi , il me dit : « Il me semble 
que quand vous ne feriez pas vos courtines si épaisses 
que ce ne seroït que le meilleur, i» Je lui répondis : 
« Sire, si Votre Majesté avoit vu le fort, ellejugeroit 
elle-même que les courtines n'ont pas trop d'épaisseur. 
Obligez-moi de m'en laisser le soin ; et , si puis après 
il n'esta votre gré , ne me blâmez pas seulement , mais 
me châtiez. » Sur cela je m'en allai , et on lui dit que 
je ne voulois prendre que le quart de la Garenne 5 sur 
cela il se mit en colère, et déclama hautement contre 
moi: 

Je m'en allai le trouver le lendemain , vendredi 3 •, 
en pasâiuit entre le €olombier-Rouge et le lieu où de- 
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puis je fis faire le fort du SaiM-Esprit-^f eomme je par- 
lois à don AugusItB^ de Fiesque et à Comia^s qui 
étoient un pea plu^^ sKpaific& que moi , uii0>eii|ionnade 
de la ville doncia par k. fcâte du cheval de don Au- 
gustin et le tua. Je fis mes plaintes au Roi qui me ^ir 
tisfit , et ^ le rendis satisfait à tel point, qu'il me dit 
que ceux qui Iw avoient parle contre moi étoient des 
ignorans; car lefôrtquejefaisois faire ëteit plus graii^ 
que le Fort-Louis y et, ^i je reussefaitàleur mode^ je 
fis voir au Roi que j'eusse fait une grande ville. En 
retournant à Laleu; assez tard , la eempagnie de La 
Roque - Massebaut , qui demeuToit tout lé jour de 
^rde au Colombier - Rouge pour la sûreté du pas- 
sage , s'étant retirée, trouva^ en arrivant au quartier*, 
que je n'y étoispas encore revenu, et, craignant que 
les ennemis ne troublassent mon retour y revinrent 
au galop pour nous faire escorte ; et moi ,. qui crai- 
gnoia que ce fussent des ennemis , allai à ïai charge- à 
eux ^ de sorte qu'avant se reconnoUre , il y eut quel- 
ques coups de pistolet tirés. 

Le samedi 4 9 j'eus le soir une alarme; qtti me fut 
donnée par un signal du Fort-Louis^ j'y accourus , 
inais je ne trouvai, rien. « 

Le dimanche 5 , je fus malade , et ne sortis point 
de chez moi , ni aussi le lundi 6; 

Le mardi 7 , je vins voir la digue que maître Me^ 
tesiau faisoit travailler de mon coté. Ce même jour il 
y eut un beau combat proche de la porte de Coigne , 
entre les Rochelois qui étaient sortis, et A|^ 4lu 
Hallier avec M, Delbene et sa compagnii»et'€Iuuk- 
tellier-Barlot qui étoit à garder le Hùtt de Laf- Fon& 
commencé. 11$ rembarrèrent bra vemeiitleremifmts , 
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et avec morts et prisonniers qu'ils emmenèrent. Le 
soir, an ingénieur allemand, nommé Garver, fit 
tirer quelques bombes dans la ville \ mais , comme il 
n'étoit pas assez près et que ses mortiers n'étoient pas 
assez gros, ce fut sans effet. 

Le mercredi 8 , je fus mandé au conseil. Tallai dîner 
chez M. le cardinal au Pont-la-Pierre, puis nous 
vînmes trouver le Roi à Estré, et le Roi en voya mes- 
sieurs de Bligny et de Lesche , le jeudi 9 , pour lui 
rapporter Fétat de mon armée , laquelle je leur fis 
voirp^r régimens, afin qu'ils lui en fissent rapport, 
car c'étoit le jour de la montre. 

Le vendredi 10 , M. le cardinal me renvoya encore^ 
Arnaud pour juger de Fembouchure du Port-Neuf, 
et des écluses qu'il y falloit faire pour retenir Teau 
douce ; ce qu'il revisita encore tout le jour suivant. 

Le dimanche , messieurs le cardinal de La Valette ^ 
de Schomberg, de La Roche-Guyon vinrent dinec 
avec moi. Ils arrivèrent comme nous venions d'à-* 
chever un combat avec la cavalerie de La Rochelle , 
proche du Colombier-Rouge, ou nous leur tuâmes 
deux hommes. Je les menai raprès-dinée à La Fons , 
où je courus fortune d'être tué de trois coups de canon* 
consécutif , qui tous trois me couvrirent de terre. 

Le lundi i3 , je fus à La Fous , et fis ce que je pus 
pour harceler les ennemis afin de les faire sortir, 
pour donner ébattement à La Curée, dlJxelles et au-^ 
très qui m'yétoient venus voir. 

Le mardi 14» les ennemis sortirent de la porte de 
Coignej mais ce n'étoit qu'en intention de nous tirer 
force canonnades , pensant que nous ferions comme le 
jour précédent. 
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Le mercredi i5 ^ je me fis saigner, et ne sortis pas 
de la maison, car je me trouyoismah 

Le jeudi je fu5 trouver le Roi à Goreilla»» voyant 
travailler à sa digue $ il revint au conseil ^ et ramenai 
de là les trésoriers qui avoientdilayé depuis la montre 
de faire le paiement de Tarmée où je commandois. 

Le vendredi 17 , je fis commencer un espic à l'em- 
bouchure du Port-Neuf qui étoit ouvert , pour empé" 
cher que ladite embouchure ne fût remplie de sable 
au reflux de la mer. Toiras arriva de Ré, qui vint 
servir de maréchal de camp à mon quartier. 

Le samedi 18 , j'allai trouver le Roi , auquel j'en- 
voyai M. de Metz lui demander M. deL'lsle-de-Rouet 
pour avoir soin défaire travailler à notre digue et ve- 
nir loger auprès de moi , afin d'en délivrer de soin les 
maréchaux de camp. 

Le dimanche 19 , j'allai trouver le Roi comme il 
partoit pour aller à Surgères , qui me donna L'Isle- 
Rouet, et au marquis de Nesle le gouvernement de 
La Fère , vacant par la mort de Beaumont ; de qui on 
donna toutes les charges ^ réservant une certaipe 
somme sur celle de premier maître d'hôtel. 

Le lundi ao, comme j'éfois au fort de LaFons, 
messieurs d'Angoulême , Schomberg , Vignoles et 
Marillacm'y vinrent voir,. et allâmes reconnoître le 
lieu où ils voulurent faire le fort de Beaulieu^ Ce jour- 
là le Port-Neuf fut ouvert et les galiotes y entrèrent. 

Le mardi 21 , je fus dîner* et au conseil chez M. le 
cardinal^ après je m'en revins par le canal au Port- 
Neuf. 

Le mercredi et le jeudi se passèrent en mes divers 
travaux. 
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Le vendredi 214 » j'envoyai le régiment de Beanmont ^ 
les olSiciersme vinrentdire adiea, et je fis donner leur 
logement de Lommeauaa régiment du Messie-Praslin. 
* Le samedi «5 , jonr de Noël , je fis mes pâqnesr. 

Le dimanche «6, je passai le canal pour aller dtner 
chez M. le cardinal. Je fus voir M. de Rambouillet. 
Toiras et le Halliér allèrent à Tîle de Ré , où ils de- 
meurèrent le lendemain. 

Le mardi 28 , ils en revinrent. 

Le mercredi 29 , La Ferté m^envoya un espion qui 
venoit de La Rochelle reconnoitre nos quartiers ^ j€f 
le fis petidre. 

Le jeudi 3o , je fus reconnoitre les lieux propres 
pour y faire des forts et redoutes, pour la drconval- 
lation de La Rochelle. 

Le vendredi 3i, et dernier jour de décembre, 
Toiras m*amena des Roches-Baritaux , que j'accordai 
avecLaTabarrière, gendre du Messis-Mornay. 

Le samedi , premier jour de janvier et de Tannée 
1628, je la commençai en faisant mes pâques, selon 
que j'y suis obligé comme commandeur du Saint- 
Esprit. Il y eut alarme au fort de LaFons ; les ennemis 
firent feinte de sortir , mais ils se continrent^ j'y 
accourus. 

Le dimanche 2 , je fus à Estré voir le Roi , puisJ 
repassai par mer à notre digue. 

Le lundi 3, je passai le canal en barque et vins 
dîner chez M. le cardinal : le Roi y vint tenir conseil; 
puis je m'en vins passer à la digue. 

Le mardi 4 9 les ennemis firent une embuscade à 
notre garde à cheval , proche du Colombier-Rouge j 
j'y arrivai elles repoussai dans la villOé Je fiscejour'» 



, DE BàSSOMPIERRE. [1628] t'^n 

là commeiic^ la cirçonvallatlon de La Rochelle en 
mon département, qui ëtoit depuis le moulin de Beau^ 
lieu jusqfi^s au Fortr>l4>uis , d'où je tirai :line ligne 
jusques à un Jieu où je desseignpis un^ redoute, au 
devant de Sainte A^aurice. Je fiis diuer chez ]VI. de 
Metz f au Fprt-Louis , avec messieurs dç T^ùrs et de 
La Rodie-Guyon. 

Le mercredi 5 , je continuai cette ligne commepcée ^ 
il y eut une forte tempête sur mer. f • 

Le jeudi 6 , jour des Rois , je fus voir le ravage que 
la tempête de la nuit précédente avoit fait* Elle fit 
échouer le vaisseau de Toiras , nommé, le Petit-Orq ^ 
elle jeta contre la rive le brûlot de M. le cardinal ^ 
et un des vaisseaut destinés à boucher le canal de La 
Rochelle à plein ^ la digue de notre côté rompit celle 
de Coreilles. 

Le vendredi 7 ,1a tempête jeta une telle quantité de 
pierres dans Tembouchure du Port-Neuf, qu'elle le 
boucha. Je fis travailler à les ôter , et continuai puis-^ 
samment mes travaux. Fontenay vint demeurer chez 
moi trois ou quatre jourSé 

Le samedi 8 , je fis une ligne depui3 le fort de La 
Fons jusqu'à celui deBeaulieu. Le soirj'eus une alarme 
au Colombier-Rouge des ennemis qui étoient parus. 
Beauvilliers me vint trouver à Laleu. 

Le dimanche 9, la tempête fut très-grande. J'em- 
menai messieurs de Tours et de Metz, La Roche^ 
Guyon , Toiras et Argencourt dîner chez moi. 

Le lundi 10 , je fus à Estré voir le tlpi ^ et retournai 
par le fort de Beaulieu pour parler à Schomberg, 

Le mardi i r , je fis commencer la redoute de Saiat^ 
Maurice« 
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Le meircredi la, je fus tout le joar à visitçr mes 
travaux. 

Le jeudi 1 3, je fus à tous mes travaux; Là ûtdt \e^ 
ennemis forcèrent la redoute de la Bory , sur les onze 
heures du soir vers Coreilles , et par mer prirent deux 
pinasses du Roi. Tavois ce jour-là dîné chez M. de 
Schomberg, qui me dit que, la nuit précédente, il 
étoit entré six vingts bœufs dans La Rochelle; mais 
que YdÊL ne savoit pas si c'étoit du côté que je gar- 
dois* Je rassurai que du mien rien n'y étoit passé. 

Le vendredi i4 9 J6 fis ajouter à mes autres travaux 
la construction de la redoute du Colombier-Rouge. Je 
fis sonder le marais de La Fons et doubler toutes mes 
gardes pour empêcher que rien n'entrât dans la ville ^ 
et me fis fort que les bœufs n'y avoient point passé,- 
au moins dans mon quartier. 

Le Roi j qui étoit allé passer quelques jours à Ma- 
rans, où La Roche-Guyon mourut, fut averti par 
M. d'Angouléme, dès le lendemain , que les six vingts 
bœufs furent entrés dans La Rochelle , et lui manda 
qu'ils étoient entrés par mes quartiers \ dont le Roi fut 
fort en colère, et m'envoya le marquis de Grimault 
le samedi i5 de janvier, par lequel il me fit témoi- 
gner le mécontentement qu'il avoit de ma négligence 
et de mon peu de soin. Je fus tellement indigné de 
cette ambassade , que je ne voulus répondre autre 
chose.) sinon que j'étois bien d'accord que ces bœu& 
étoient entrés ^ mais que je ne l'avois su empêcher^ 
et verrois Sa Majesté, à laquelle je rendrois compte de 
l'impossibilité de cette affaire ; et que ce seroit quand 
il me commanderoit de l'aller trouver, et non autres 
ment. 
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J'eovoyai , le dimanche matin , le sieut* de; Llsle- 
Rouet trouver le Roi, qui avoit vu comme il n'y avoit 
eu aucune trace de boeufs entrés dans La Rochelle en 
tout mon département ; et le priant , en s'en allant à 
Estré, lui qui étoit chasseur et bon connoisseur, de 
revenir par le chemin où ces bœufs pouvoient être 
entrés, lequel de bonne fortune en vit la piste entre 
Perigny et Estré. Quand il fut arrivé auprès du Roi, 
et qu'il lui eut dit le juste ressentiment que j'avois 
d'être blâmé des fautes des autres, et que, sans m'avoir 
ouï ni avéré le fait, sur la relation de mon eifhemi , le 
Roi ne m'eût pas seulement jugé , mais condamné : 
(( Comment ! ce lui dit le Roi, le maréchal .de Bas- 
sompiôrre ne nie pas que ces boeufs ne soient entrés 
de son côté, il dit seulement qu'il ne l'a pas su em- 
pêcher. Pourquoi est-il donc là, si ce n'est pour 
empêcher que rien n'entre dans La Rochelle ? » Il lui 
répondit : « Vraiment, Sire, il n'a voit garde de l'em- 
pêcher, puisqu'ils sont entrés du côté de M. d'An- 
gouléme et de M. de Schomberg ; car je puis répondre 
à Votre Majesté qu'il n'en est entré un seul par lès 
quartiers qu'il garde , et ensuite assurer qu'il en est 
entré six vingts par le quartier de deçà , comme j'offre 
maintenant de montrer si Votre Majesté veut envoyer 
avec moi quelqu'un qui soit chasseur. » Il envoya sur 
* cela quérir M. d'Angoulême et M, de Schomberg, à 
qui Lîsle-Rouet maintint que ces bœufs étoient ea- 
trés par leurs quartiers ; et, avec un nommé Corsilles, 
que le Roi envoya avec eux , ils montèrent à cheval , 
et il leur montra la piste. Sur ces entrefaites j'étois 
venu au fort de La Fons qui étoit déjà en^défense. 
M. du Hallier , Marcheville, La Courbe , don Augustin 
T. 21. Q 
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roient perdus ; qu'ils ne sauroient se débarquer sans 
être défaits par les régîmens de Piémont et de Ram- 
bures , logés à Angoulains , devant le quartier des- 
quels ils dévoient forcément passer ; que quand bien 
ils prendroient sans résistance le Pont -la -Pierre» 
dont le château est bon , bien fossoyé , et qui peut 
être défendu 'par vingt hommes contre toute la puis- 
sance de La Rochelle s'il^ n'amenoient du canon , ils 
ne se pourroient embarquer à cause de la mer, qui 
seroit en une heure retirée des platins, et que par 
conséquent Sa Majesté pouvoit dormir en repos; Tas^ 
surant que , si les ennemis Tentreprenoient , j'averti- 
rois , par trois coups de canon tirés du Fort-Louis , de 
leur arrivée , plus d'une heure avant qu'ils se pussent 
débarquer , et que ce seroit une gorge chaude pour le 
régiment de Piémont et de Rambures. Nonobstant 
toutes ces raisons , ceux qui étoient près du Roi 
le conseillèrent de monter à cheval. M. d'Angou- 
léme dit qu'il seroit proche des platins avec trois 
cents chevaux. Marillac supplia le Roi de lui per- 
mettre de garder le Pont-la-Pierre avec deux cents 
hommes , et firent tout ce que l'on eût pu faire 
s'il y eût eu trente mille hommes dans La Rochelle , 
faisant passer la nuit à cheval au Roi , sans raison ni 
sujet. 

Le mardi 18, six grosses barques de La Rochelle 
sortirent la nuit du canal ; les vaisseaux du Roi qui 
étoiént en garde quittèrent leur poste ; on nous donna 
ime forte alarme , et le Roi fut encore toute la nuit 
sur pied , et moi aussi. 

Le mercredi 19, je fus tout le jour à visiter mes 
travaux t tant du fort de La Fonsque jefaisois mettre 
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en perfection , et des lignes de circonvallation, que de 
la digue, et du Port-Neuf. 
J'en fis de même le jeudi ao. 
Le vendredi 21 , je fus prendre congé du Roi, qui 
s'alla remettre des fatigues inutiles que Ton lui faisoit 
prendre à Surgères. J'allai de là voir M. le cardinal , 
qui me mena chez Marillac au fort de Goreilles , et 
l'après-dinëe les vaisseaux murés par dedans lui étant 
arrivés , il en fît enfoncer sept devant lui pour aider 
aux deux digues de fermer le canal. Huit galiotes des 
ennemis sortirent de leur port, et vinrent fort avant 
contre les nôtres. Cependant les canonnades de La 
Rochelle faisoient beau bruit, et M. le cardinal me 
fit passer le canal pour aller en mon quartier donner 
ordre de repousser ces galiotes à coups de canon. Ce 
jour même on eut nouvelles que les flottes jointes 
ensemble , française et espagnole , étoient à l'ancre à 
Saint-Martin-de-Ré , commandées par M. de Guise , 
et sous lui don Fadrique de Tolède. Ce jour même la 
redoute de l'île Saint-Martin fut achevée. 
Le samedi 22 , je vins trouver M. le cardinal sur la 
-, digue de Coreilles , qui attendoit M. de Guise et don 
Fadrique qui y arrivèrent. Il me vint ce jour-là une 
belle galiote que Vassal m'avoit fait faire et équiper , 
dans laquelle , après avoir salué les deux amiraux , 
je m'en revins en mon quartier. 
"* Le 23 , je vins prendre Schomberg en passant , et 
^ sU^mes ensemble dîner chez le garde des sceaux qui 
"^ qous avoit conviés , afin de tenir conseil après dîner 
^^ Sur les affaires des Grisons. La nuit précédente les 
Rochelois étoient sortis en basse m^ contre l'estacade 
des vaisseaux murés, où ils a voient tâché de mettre 
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le feu. Ils y tuèrent un brave capitaine de Piémont, 
qui étoit J^éarnais , nonuné Baurs. 

Le lundi 24 , le Roi m'envoya commander de faire 
mettre une compagnie de chevau-légers en garde pen- 
dant la basse mer ; ce que je fis le même «oir , et y 
allai moi-même. Nous cessâmes nos travaux à cause 
du grand froid. Blainville arriva en mon quartier ce 
jour-là, que je logeai. On pensoit faire entrer seize 
bœufs dans La Rochelle, qui furent pris parles gardes 
du Colombier-Rouge , du régiment de Riberac. 

Le mardi aS , le grand froid continua , et nos tra- 
vaux cessèrent. M. de Guise vint loger en mon quar- 
tier. Il y eut alarme dans la basse marée au canal, 
quelques ennemis ayant fait semblant de sortir. Tj 
allai avec mille hommes , Suisses ou Français ; M. de^ 
Guise y voulut venir, et , Talarme cessée, me pria que 
Je le menasse jusqu^à mes sentinelles plus avancées: 
ce que je fis si bien, que nous allâmes toucher une 
pièce des ennemis qu'ils ont sur leur port pour cou- 
vrir une machine qui leur fait retenir l'eau de la haute 
mer dans leurs fossés, que Ton nomme le lardon. 

Le mercredi 1*6 , M. de Guise retourna ati quartier 
du Roi , si enrhumé qu'il ne pouvoit parler ^ et le Roi 
lui ayant demandé d'où lui venoit cela,illuiditque 
c'étoit l'os d'un gigot de mouton dont je lui avois fait 
tâter la nuit précédente. Cette pièce qui couvroit ce 
larron s'appeloit le gigot de mouton. 

Le jeudi 27 janvier , je passai en galiote à Coreilles 
où M. le cardinal vint, qui me mena chez le Roi. 
Don Fadrique de Tolède eut audience, et le marquis 
Spinola et le marquis de Leganez , son gendre , y arri- 
vèrent. 
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Le vendredi a8, la gelée continua furieusement. Je 
demeurai en mon quartier avec Blainyille. F^uquiëres 
fut pHs par les ennemis , et le lieutenant dè$ gardes 
de M. le cardinal y fut tué , allant reconnoître le pont 
de Salines. 

Le samedi 29, je passai à Goreilles, et fus à pied au 
quartier du Roi pour visiter le marquis de Spinok 
et celui de Leganez , et dire adieu à don Fadrîque qui 
• s'en alloit. Je m'en allai visiter aussi le marquis de 
Rambouillet, nouvellement venu d'Espagne, qui s'é- 
toit rompu un bras , à qui j'avois prêté mon logis de 
Estré pour s'y faire guérir. 

Le dimanche 3o , M. de Nîmes vint dîner chez moi. 
Les ennemis firent une sortie par la Porte-Neuve 5 
nous les repoussâmes. 

Le lundi 3 1 , messieurs de Guise et de Nîmes vin- 
rent dîner avec moi , et dirent à Blainville qu'il ne 
pourroit voir le Roi comme il prétendoit. Je les ra- 
menai à Coreilles , et en passant le canal une volée 
de canon de La Rochelle emporta un des avirons de 
ma glJiote. 

Le làardi premier février , je m'en vins à Coreilles , 
où je trouvai le Roi qui m'emmena en son quartier, 
et me fit donner à dîner dans la chambre de M. le 
premier. 

Les marquis Spinola et de Leganez prirent congé 
du Roi. Je leur fus dire adieu. M. le cardinal me ra- 
mena à Coreilles , et je les menai voir sur ma galiote 
ces vaisseaux enfoncés^ 

Le mercredi a, jour de la Chandeleur, je fis mes 
pâques. Le froid continua fort grand. Je posai des 
gardes sur quelques vaisseaux murés et sur le petit 
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château qne Pompeo Targon enfonça au milieu du 
canal , qui subsista toujours. Tallai le soir faire garde 
à cheval sur le canal de basse marée. 

Le jeudi 3 , je fus trouver à Coreilles M. le cardinal, 
qui faisoit enfoncer dans le danal les vaisseaux murés, 
n acheva cette estacade de vaisseaux , et y en employai 
trente et un. 

Le vendredi 4 9 je passai le canal pour voir M. le 
caVdinal. De là nous allâmes, M. de Guise et moi ,. 
voir M. d'Eifiat qui avoit été malade à la mort; puis 
nous revînmes voir le Roi, et de là je m'en revins 
par mer en mon quartier. 

Le samedi 5 , je fis tracer , par Le Plessis-Besançon, 
le fort de Sainte-Marie , puis je m'en allai à La Fous, 
où les ennemis firent une sortie. Le soir j'allai avec 
la garde à cheval en basse marée sur le bord du canal ; 
il y eut tempête au montant de la mer. 

Le dimanche 6, M. de Guise partit, ayant aupara- 
vant été dîner chez moi. Il emmena Blainville, qui 
n'avoit bougé de chez moi depuis son arrivée. Je leur 
prêtai mon carrosse pour les mener à Saumldrippis 
je fus en chaloupe dans le canal pour voir nos- afais- 
seaux enfoncés, que la tempête avoit mis hors de leur 
lieu destiné. 

Le lundi 7], les ennemis sortirent pour prendre en 
leur canal, en basse mer, les débris des vaisseaux que 
la tempête avoit rompus , et nos gens les empêchè- 
rent ; il y en eut de tués de part et d'autre. 

Le mardi 8 , messieurs d'Angoulême et Schomberg 
eurent brouillerie. Je fus voir le matin le Roi, qui me 
fit apprêter à dîner à la chambre de M. le premier ; 
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pois il tint conseil. M. le cardinal me ramena à la 
digue , d'où j'emmenai M. de La Rochefoucàult loger 
chez moi. 

Le mercredi 9, je passai chez le Roi, qui me fit 
traiter comme le jour auparavant. Après dîner Beau- 
truie jeune me brouilla malicieusement avec le Roi, 
qui me maltraita. Je pris congé de lui ce soir-là ^ parce 
qu'il partoit leiendemain pour s'en aller à Paris, ayant 
donné un ample pouvoir à M. le cardinal pour com- 
mander en son absence ^ dont nous nous contentâmes. 

Il parti donc le jeudi 10 pour s'en aller à Paris. 

Le vendredi 1 1 , j'allai dîner à Ângoulains che^M. le 
cardinal , qui tint conseil de guerre l'après-dinée. On 
eut, ce jour-là, nouvelle de la mort du cardinal de 
Sourdis. ' 

Le samedi 12 , je fis tracer le fort de Sainte-^Marie. 

Le dimanche i3, je fus dîner et au conseil au Pont- 
la-Pierre, et je fis commencer le fort de Sainte- 
Marie. 

Le lundi i4 9 je fus tout le jour à visiter tous mes 
difiréjrâiis>: travaux. 

Lejnardi i5, comme je voyois travailler au fort de 
Sainte-Marie, j'aperçus quelque vingt chevaux des 
ennemis sortir de la Porte-Neuve et passer le marais 
vers le fort Saint-Esprit. J'accourus à la redoute du 
Colombier-Rouge , où il y avoit de garde douze che- 
vau-légers de la compagnie de La Roque , à qui je fis 
mettre salade en tête , et ordonnai à un brave soldat, 
nommé Rives , qui les commandoit , que , lorsque je 
lui ferois signe du fort Saint-Esprit et que j'irois à la 
charge , qu'il y vint aussi de son côté ^ et je m'en allai 
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aa galop au fort Saint-Esprit , faisant sertir cinquante 
mousquetaires sur la contrescarpe pour me favoriser. 
J'avois un gentilhomme, deux de mes gardes et un 
capitaine du régiment de Vaubecourt, Dontmë Mo- 
1ères , avec moi. Et comme je sortis du fort pour voir 
leur contenance , j'ôtai mon chapeau pour comman- 
der quelque chose au comte de Riberac qui étoit de 
gardé au fort avec une partie de son régiment. Rives 
crut que je lui faisois le signe que je lui avois dit; il 
vint à la charge à toute bride. Gomme je vis que l'af- 
faire étoit embarquée , je poussai aussi , moi cinquième , 
de telle sorte , que les ennemis ne soutinrent pas no- 
tre charge , et voulurent repasser le marais ; mais nous 
leur tuâmes deux chevaux, et je pris prisonnier, qui 
se rendit à moi , un jeune gentilhomme , neveu de 
M. de Courtaumer, bien monté et armé, quifaisoit 
la retraite. Il se nommoit Bonneval , que M. le cardi- 
nal m'envoya demander pour tâcher de Féchanger 
avec Feuquières. 

Le mercredi i6, je continuai mes travaux, et eû- 
mes Talarme , la nuit , de deux barques qui partirent 
de La Rochelle, sur lesquelles les vaiSiieaux qui 
étoient à l'ancre tirèrent force canonnades ; car les 
vaisseaux ayant demandé à se retirer pour aller hi- 
verner à Brest , ne pouvant tenir durant les tour- 
mentes sur ces basses mers , le commandeur de Va- 
lençai proposa de garder tout l'hiver des vaisseaux 
qui étoient au-dessus de deux cents tonneaux de port , 
qui étoient vingt-deux en nombre , avec lesquels il 
ofl Voit de garder l'embouchure du canal, même contre 
une flotte anglaise si elle venoit : ce qu'il exécuta 
comme il avoit promis , à cause du secours qu'il avoit 
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de deux côtés, du peu d'eau qu'il y avoit dans le ca- 
nal , qui faisoit que les grands yaisseaus n'en pou- 
voient approcher , et de la crainte que les autres avoient 
de s'échouer à une des deux rives , où leur ruine étoit 
évidente. 

Le jeudi 17, je fus au conseil chez M. le cardinal; 
puis je repassai par mes travaux. 

Le vendredi 18, nous fîmes garde sur le bord du ca- 
nal, eu basse marée. 

Le samedi 19, les ennemis sortirent vers le fort 
Beaulieu, où j'allai. 

Le dimanche 20 , il y avoit quelques jours que M. le 
cardinal se trouvoit mal , mais ce jour-là il eut la fièvre 
très-fort : je le fus voir. 

Le lundi 21 , les ennemis vinrent pour enlever la 
redoute de Là Fons , qui n'étoit encore du tout para- 
chevée; mais ils y trouvèrent de la résistance, et la 
cavalerie vint proraptement au secours avec deux 
cents hommes qui sortirent du fort La Fons. 

Le mardi 22, je fus tout le jour occupé à mes tra- 
vaux. 

Le mercredi 28 , j'en fis de même. 

Le jeudi 24, je vins dîner au Pont-la-Pierre, où le 
conseil se tint, d'où M. du Hallier partit pour aller à 
Paris. Je le fus dire à M. de Rambouillet, et vins voir 
Beauvilliers qui se mouroit. 

Le vendredi 25 , le temps fut mauvais , on ne tra- 
vailla point. 

Le samedi 26 , Jean Farine vint tirer un coup de 
pistolet à un Suisse qui levoit des gazons poijr la re- 
doute de La Fons. Tétois là auprès avec M. de Toi- 
ras , qui passa pour courre après et d'autres aussi , et 
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moi de même. Nous allâmes jusques à h barrière de 
la porte de Coigne qui étoit fermée , et Jean Farine 
se jeta coatre la contrescarpe. U n'y avoit pas un 
hofnme sur le rempart pour nous tirer, honnis au 
retour que Ton nous tira cinq canonnades qui Saillirent 
à nous tuer. 

Le soir un prisonnier, nommé Saint-Syphorien, se 
sauva de mes prisons. La tempête commença par un 
sud-ouest qui dura toute la nuit. 

Le dimanche 27, la tempête continua, qui fit cesser 
le travail de notre digue. 

Le lundi la pluie extrême fut cause que Ton ne put 
travailler à aucune chose. La nuit une barque de La 
Rochelle sortit malgré nos armées de mer. 

Lemardi 29, je fus dîner chez M. de Schomberg, 
puis j'allai chez M. le cardinal au conseil ; de là j'allai 
visiter M. de Beauvilliers qui tiroit à sa fin. 

Le mercredi , premier jour de mars , j'eus nouvelles 
de sa mort. 

Ce jour-là ma circonvallation fiit achevée, de fer- 
mer. Je m*ftn allai le soir promener sur la mer. 

Le jeudi 2, je fus tout le jour Qccupé à mes ou- 
vrages. 

Le vendredi 3 , je vins dîner à Estré , chez M. de 
Schomberg , qui y étoit venu loger. Nous accordâmes 
Aubeville et Sabran. La Meilleraie se battit contre 

N , rochelois, et fut blessé. M. de Schomberg et 

moi le fûmes voir en son quartier deMouil. 

Le samedi J^, je me fis saigner : force gens me vin- 
rent voir. 

Le dimanche 5 , M. le cardinal m'envoya quérir au 
conseil , où nous jugeâmes La Meilleraie à bannisse- 



DE BASSOMPISRRE. [1628] l4l 

ment et perte de sa charge , ponr s'être battu sans 
permission de M. le cardinal ou de moi ^mais ensuite 
M. le calrdinal trouva bon que j'écrivisse àû Roi en sa 
faveur. 

Le lundi 6 je vins recevoir , au commencement de 
mon département, messieurs d'Angouléme, Schom- 
berg, La Curée, Marillac, Ghâteauneuf et autres, qui 
me vinrent voir et. dîner chez moi. 

Le mardi 7 , jour ^\i carême-prenant , M. de Schom- 
berg nous festina, et moi le soir la compagnie. On 
ne travailla point ce jour-là. 

Le mercredi 8 de mars , jour des Cendres , Toiras 
alla découpler ses chiens courans pour courre un liè- 
vre entre nos lignes et La Rochelle, à la merci des 
canonnades de la ville. Je m'en allai l'en tirer , et me 
fâchai contre lui , qui ne laissa pas de venir souper 
avec moi. 

Le jeudi 9, je fus au conseil chez M. le cardinal. 

Le vendredi 10, M. le cardinal m'écrivit de l'aller 
trouver le lendemain. 

Le samedi 1 1 , je fus trouver M. le cardinal, et il me 
communiqua l'entreprise qu'il avoit faite de pétarder 
La Rochelle par le canal qui y entre et fait le port ^ 
me convia d'y venir avec deux mille hommes de pied 
et trois cents chevaux. Je fis , le soir , battre aux 
champs à la sourdine , et marchai droit à Ronsay où 
étoit notre rendez- vous. M. le cardinal arriva peu 
après avec pareil nombre de gens de guerre. Nous 
fîmes notre ordre, prêta soutenir le pétard et donner 5 
mais Marillac et les porteurs de pétards , avec cinq 
cents hommes qui dévoient donner devant moi, ne 
se trouvèrent de toute la nuit, qui se passa sans 
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alarme dans la ville , où ou iie sut rien de notre en- 
treprise que le lendemain au soir. Je m'en revins ma- 
lade d'un apostume à la gorge , qui se petaçaji^ méoie 
soir, que Ton croyoit être une peste. 

Nous revînmes de cette belle entreprise, qui fut si 
mal exécutée, le dimanche la, auquel j'eus une très- 
forte fièvre. M. le .cardinal m'envoya M.^ Gtois , son 
médecin , qui demeura auprès de moi. Elle me con- 
tinua encore le lundi i3, auqu^, à cinq heures du 
matin , Marillac fit une entreprise pour réparer cdle 
du pont de Salines , au fort de Tadon , qui lui réussit 
mal; et ceux quiia tentèrent se retirèréht en désordre 
sur un mot que dit IVIarillac , qui fut , « tournez; » au 
lieu de dire : « à droite , » pour se retirer ; de sorte 
qu'il y eut une grande confusion et quarante hommes^ 
que tués que blessés. 

Le mardi i^, ma fièvre continua. La Meilleraie me 
vint dire adieu. 

Le mercredi 1 5, je fus saigné ;; force gens me vinrent 
voir. * 

Lejeudi i6, je fus encore saigné, et ma fièvre dimi- 
nua par la grande quantité de matière queceiduurbon 
jeta. 

Le vendredi 17, ma fièvre me quitta, je me levai. 
Schomberg me vint voir et dîner avec moi. 

Le samedi 18, je demeurai encore à la chambre, de 
peur du froid. 

Le dimanche 19, je pris médecine. M. le cardinal me 
donna au lieu de L'Isle-Rouet, qui s'en étoit allé à 
son gouvernement de Conquernau , M. de Tavannes 
et l'abbé de Beauveau , pour m'aider à faire la digue 
et à prendre le soin sous moi. 

o 
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Le luadî 20 , M. le cardinal me viist voir , et je 
sortis^pom* la première fois depuis ma maladie , et 
FaQCompagfiiai à tous mes travaux, qu'il fut visiter, et 
les trouva eiKîellens. M. du Hallier revint ce jour-là 
de Paris. 

Le mardi 21, je repris le sain de nos travaux , que 
je trouvai quasi parfaits , et je le fus mener les voir. 

Le mercredi 22 , le mauvais temps fit cesser tous 
nos ouvrages. Une barque entra la nuit dans La Ro- 
chelle malgré deux chaloupes de garde , et deux au- 
tres échouèrent du côté de Goreilles *, Tune desq^ielles 
commandoit iuh nommé Sacremore , qui se défendit 
si bien, que , malgré la forte attaque qui lui fut faite 
par Marillac^^elle entra encore dans le port dès que 
la marée revint ; un nommé David commandoit la 
première entrée : qui portèrent en la ville vingt-deux 
tonneaux de blé. Ce même jour mon neveu de Bas- 
sompierre arriva au siège de La Rochelle. 

Le jeudi 28 , je fis faire une batterie sur le bord de 
la mer de quatre canons, entre le Port-Neuf et la di* 
gue, qui fiît achevée le vendredi. 

Le samedi 25, je fis mes pâques. L^aîné RotheUn, qui 
avoitla lieutenance de Tartillerie par la mort de son 
frère , arriva en mon quartier. 

Le dimanche 26 , Marillac me vint trouver pour se 
raccommoder avec moi* 

Je lii'étois fâché contre lui quelques jours aupara- 
vant. Il dîna avec moi et Fontenay-Mareuil -, et 
M. le cardinal de La Valette revint ce jour -là à 
Estré. 

Le lundi 27, la tempête vint d'un vent de sud-est: 
nous ne pûmes travailler. 
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Le mardi ^8 , je fus voir à Perigny M. de Schom- 
berg malade, puis à Estrë M. le cardinal de La 
Valette. Le mauvais temps fit cesser tous nés- In- 

vaux. 

Le mercredi 29 , un tambour de Là Rochelle me 
vint trouver pour me parler de quelques prisonniers ; 
par lequel j'eus avis des nécessités qui commençoient 
à devenir grandes à La Rochelle , de leur attente du 
secours anglais , de la créance qu*il forceroit la digue 
et mettroit des vivres dans leur ville , ce que man- 
quant ils se rendroîent au Roi , comme aussi des 
nouvelles qu'ils avoient de M. de Rohan , dont je 
donnai avis à M. le cardinal. 

Le jeudi 3o , M. le cardinal de La Valette et M. de 
Schomberg me vinrent voir , dînèrent avec moi et 
visitèrent mes travaux, batteries et digues. 

Le vendredi 3i , je m'occupai à les continuer. 

Le samedi , premier jour d'avril , j'allai diner chez 
M. le cardinal , puis tenir conseil , où il fut résolu que 
M. de Schomberg s'en iroit en Limousin pour empê- 
cher que rien ne s'y remuât. 

Le dimanche, lundi et mardi, je fis perfectionner 
toute la circonvallation , qui étoit très-belle , et en 
creuser les fo3sés davantage. Un coup de canon de la 
tour de Saint-Barthélémy donna entre les jambes de 
mon cheval sans me faire mal. Je fus cette semaine 
sujet à étrecanonné ; car , le mercredi 5, un autre coup 
de canon me couvrit de terre à La Fons , et tua trois 
soldats à qui je parlois. 

Le jeudi 6 , le tambour de La'Rochelle me vint 
trouver , et m'apporta force lettres de ceux de La Ro- 
chelle avec qui j'étois en intelligence. Je passai le ca- 
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nal avec M. de Giâteaun^uf qui ëtoit veau dîner avec 
moi , et les portai à M. Iç cardinaL 

liC vendredi 7 > sur la réponse que le Roi m'avoit 
faite en faveur de M. de La Meilleraie ^ et de ce qu'il 
avoit écrit à M. le cardinal , il revint à Tarmée 
faire sa charge. 

H y eut tempête sur mer par un sud- ouest. 

Le samedi 8 , M. le cardinal vint dîner chez moi 
avec Mw le cardinal de La Valette et plusieurs autres. 
Je lui fis voir le projet des machines que Le Plessis 
avoit. inventées^ qu'il trouva fort à son gré , et me 
commanda d'y faire travailler. Je fis mettre quatre ca- 
nons au fort du Saint-Esprit. 

Le dimanche 9 on ne travailla point, ni le lundi 
aussi, pour le mauvais temps. 

Le mardi 1 1 , M. le cardinal nous envoya quérir 
pour dîner avec lui et tenir le conseil , auquel Le Cou- 
dray-Montpensier fut suspendu de sa charge de capi- 
taine des chevau-légers. L'après-dînée , comme j'étois 
au fort de La Fons , quelque cavalerie des ennemis 
sortit au Champ-de-Mars: ainsi appeloit^on une vallée 
entre le fort et la ville , où les canonnades de l'un et 
de l'autre ne pouvaient ofienser , et où tous les jours 
il y avoit quelque petite escarmouche. Celle-là ne le 
fut. pas; car, les ayant repoussés avec ma garde à 
(Àeval , ils sortirent deux cents hommes de pied de 
la ville; j'en fis sortir autant, et mandai à M. de La 
Meilleraie qu'il fit avancer cinquante mousquetaires 
sur le haut, à notre main gauche; mais les ennemis 
sortirent encore deux cents hommes sur lui j et lui 
ayant tué à ses pieds celui qui menoit ces cinquante 
soldats qui avoient tiré toute leur poudre ^ ils se re-* 
T. ai. to 



tirëreot bien vite et laissèrent leor mestre de carmp. 
Snr quoi je poossai avec qaînze cheraiix de mes gar^^ 
des, répée î fai main, droit à loi , pendant qoe M. da 
HaBier, par lefanboorg, et Villementëe, cornette 
des cbevaa-légers de Monsieur, avec vingt maîh'es , 
par le Champ-de-Mars , firent pareille charge 7 et re- 
tirâmes ML de La MeiUeraie, qui, sans cela, alleit 
être pris. Je fis Tenir deni^ ceM» hommes dn fort 
Sainte-Marie, la compagnie de cavalerie de Abrcon- 
nay et antres deux cents hcMmnes do fort de La Fens, 
avec quoi noas fumes , jusqnes à la nuit, aux mains 
avec les Rochelois, fiivonsës de leu» courtines et 
contrescarpes , qui enfin nous sëparsi^, avec perte de 
trente homipes au moins , d'un côté et dTautre. 

Le mercredi i a, jour de ma nativité, comme anss»^ 
les suivans, jeudi et vendredi, furent employés à nos 
occupations ordinaires» 

Le samedi i5 , je fus voir M. de Montbamn , ar- 
rivé à Estréyque je ramen», par Saint-Regratien , 
voir M* le comte d'Alais malade , et coucher en mon 
quartier. Ce jour nous boucbâbnes les canaux des 
fontaines allant à La Rochelle. 

Le (Mmanche iG , je fus i^er à Estré chez; M^ le 
cardinal , qui m'emmena avec luià Surgères au devant 
du Roi qui revenoit de Paris en son armée. 

Le lundi 17 , le Roi arriva à Surgères, et le mardi 
je m'en revins à Laleu. 

Le mercredi 19, je fis la nuit mettre le feu aux deux 
moulins à vent qui étoient devant la porte de Coigne. 

Le jeudi saint, le vendredi et le samedi , comme 
aussi le dimanche de Pâques, auquel je fis mes p&- 
ques , il ne se passa rien d'extraordinaire. 
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Le lundi a4 ? je fos dtner avec M. le cardinal , puis 
avec lui au devant du Roi , qui arriva à Estré; Le soir 
nous fîmes salve dans tous les quartiers pour réjouis- 
sance de son arrivée, et fîmes tirer force canonnaifcs, 
tant sur mer que snr terre. 

Le mardi aS , tous les nouveaux venus de Parîé mé 
vinrent voir et dîner avec moi , admirant les tra- 
vaux. On fit sommer les Rochelots par un héraut 
qu'ils ne vouldrent ouïr; Je fis tirer la -nuit dans la 
ville des balles à feu, qui lé thirent eut detixendroitsr^ 
avec grande rumeur par la villes 

Lé mercredi 26 , le Roi rii'envoya eoiitmander que 
je le vinsse trouver à Coreilles avec ma galiote, qui 
ëtoit la plus belle et la mieux équipée qu'il étoît pos^ 
sible. Il se mit dessus pourvoir les deux digues , ptri^ 
vint à son armée de mer, de laquelle il fut salué de 
quantité de canonnades; Il monta dans le vaiâsearl 
amiral, puis s'en revint par les platins d'Angoulains à 
Èstré où je dinai^ 

Lejetidi à«J , je fis parachever de ûùvtperlûstttymx 
des foAtâines^; 

Le vendredi i8 , je fus dîner ckez M. le càrdinfâl j 
pnié au conseil dhei le Aoi » où il fut traité des nlo}ren8 
de résister à la flotte angliaîsey dont on àvoit des nàuM 
velles de la ventiei 

Le samedi 29 , le ÏRoi m'envoya donner avis , qu'il 
jEhe manda pour cei^tamy que les Rôcbelois dévoient 
la nuit prochaine feire un effort sur le fort de tàf 
Fous , dont je me moquai. Je ne^ laissai pas d'y aller 
passer la nuit, sans y renforcer leis gardes. 

Le 3o ^ je fis conimencer une grande batterie Étif 
h pointe de Ghef-de-Boisque je fié^fermer et fortifier. 

to. 
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Le lundi ^ premier jour du mois de mai , le Roi vint 
visiter mes quartiers ^ mes forts et mes lignes » dont il 
fut fort satisfait. .^^ 

Le mardi, je fis continuer la batterie de Ghef- 
de-Bois. Le soir il y eut alarme à La Fons 9 où je passai 
toute la nuit. 

Le mercredi 3 , force gens me vinrent voir. La nuit 
il y eut une fausse alarme de l'arrivée de la flotte 
anglaise, qui devoit faire descente au Plomb ^ ce qui 
me tint encore à cheval toute la nuit. 

Le jeudi ^^Hy eut un fort mauvais temps. 

Le vendredi 5 5 je fus dîner chez M^ de Schomberg , 
et puis nous allâmes ensemble au conseil. 
. Le samedi 6 , M. le cardinal de La Valette , Mont-* 
bazon et autres , vinrent dîner chez moi. Je les ra- 
menai dans ma galiote à Coreilles, où M. le cardinal 
et . Schomberg arrivèrent , que je ramenai à Chef- 
de-Bois et au Port-Neuf* 

Le dimanche 7 , le père Joseph vint loger en mon 
quartier ^ avec quelques ingénieurs qu'il amoip pour 
. entreprendre quelque chose de nouveau aux, canaux 
des fontaines de La Rochelle : je le laissai £ûre. Ce 
jour fut très-mauvais , et gâta quelque chose à mes 
travaux que je fis raccommoder. 

Le lendemain , lundi 8 , Saint-Chaumont me vint 
voir et dîner chez moi. 

Le mardi .9 , je fis mettre douze canons à la batterie 
de Chef-de-Bois , et les munitions nécessaires. 

Le mercredi 10, je fus dîner chez M. le cardinal ^ 
et puis je repassai par tous mes travaux , auxquels je 
mis Tordre nécessaire au cas de l'arrivée de la flotte , 
dont nous aviops eu nouvelle certaine du partement. 
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Le jeudi 1 1 , M. de Mallezais , nouvel archevêque 
' de Bordeaux, et plusieurs autres, étant venus dîner 
chez moi, je les menai après à la batterie de Ghef- 
dje-6ois sur le midi ] auquel temps la flotte anglaise 
parut aux Baleines, qui ayant été aperçue par une 
sentinelle qu'à cet effet on avoit posée sur le clocher 
d'Ars en Pile de Ré , Toiras , en ayant eu avis , en- 
voya , en toute diligence , faire le signal dont j'étois 
convenu avec lui , sur fort de La Prée , qui étoit de 
trois coups de canon et d'une épaisse fumée. Je Taper- 
çus, en même instant, de la batterie de Chef-de-Bois 
où j'étois avec ces messieurs , et fis faire aussi le signal 
pour avertir nos armées de terre et de mer , qui étoit 
de trois con^s de canon de ladite batterie , et en en- 
voyai donner avis à M. le cardinal , qui s'étoit venu 
loger de mon côté, en un château nommé La Saussaye, 
à demi-lieue de La Fons. Alors notre armée navale , 
commandée par le commandeur de Valençai, se mit 
sur se& voiles , s'avançant vers la porte de Saint-Blan- 
ce^ii, Sur les deux heures, l'avant^garde anglaise parut 
vevs Sainl-Martin-de-Ré. Le Roi en fut aussitôt averti 
par M« le cardinal , qui vint à Coreilles avec lui pour 
voir venir Tarmée navale des ennemis. M. le cardinal 
alla loger à Estré , afin de pourvoir à ce côté-là. Toute 
la flotte , qui marchoit en trois ordres , étoit compo- 
sée de cinquante^deux vaisseaux : savoir , de quatre 
grandes roberges du Roi , et autres vaisseaux de cinq 
cents tonneaux de^^port, et quarante-un petits vais- 
seaux de cent tonneaux en bas , brûlots et vaisseaux 
chargés des vivres , à ce que nous pouvions conjec- 
turer : ce qui nous donna une entière assurance qu'ils 
ne pourroient faire aucun effet, et que notre floitte 
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étoit sans oomparaison fJiis forte que la leur, parce 
que les roberges ni autres grands vaisseaux m^ trou- 
yoieot pas assez d'eau pour entrer dans le cansd. Sur 
les sepi heures du soir , la flotte anglaise s'approdia 
pour rader ii Cbef-de-Bois; mais pour les empédier 
je fis tirer de la batterie quelque cinquante coups de 
canon sar les yaisseau:^ de ravani-garde , dont trois 
coups portèrent dans le corps des vaisseaux et tuèrent 
quelques Iiommes , eties autres dans les voiles, ot qpii 
leur fit prendre an large vers le p^rtuis d'Antindbe , 
vis-à-vis le canal de La Rodielle , où ils se mirent à 
Tancre. 

Varmée navale du Roi prit son camp dai^ le canal , 
entre les deux pointes , et on garnit Te^acade des 
yaisseaox enfoncés du régiment de Chastellier-Bar- 
lot de mon côté , et de celui d'Estissac du côté de 
Coreilles., et on mit aussi entre la ville et la digue 
trente-six galiotes, sur lesquelles ou mit, outre lor-^ 
dinaire, vingt hommes sur chacune , pour empêcher 
les sorties qae ceux de la ville pourroient Cure dans 
le canal. Je fus la nuit visiter notre armée navale, 
que je trouvai en très-bon ordre , et bien animée au 
combat. 

Le vendredi , 12 de mai , le Roi qui étoit à Sur- 
gères , arriva de bonne heure au bruit de la venue des 
Anglais, lesquels demeurèrent à Taucre. Je fus trou- 
ver M. le cardinal dans 1^ canal , qui visitoit les es-* 
tacades. La tourmente commença laprès-dinée, qui 
fut bien violente. Je fus la nuit visiter mes forts et 
ma batterie de Chef-de-Bois. 

Le samedi i3 , je fus faire rembarquer nos gens, que 
la tempête et les vaisseaux échoués avoient tirés de 
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TesUcade. M. le carâ&nal m'envoya M. de Bordeaux 
qui dîna avec moi. Tous ces jours qtsie les eanâtnis 
furent devant nous eu mer ^ je fus fort alerte , visi«- 
tant coQtinuellemeut mes ligînes , mes forts , ladi^^, 
les batteries et les estacades. 

Le dimanche i4» j^ ^^^ occupé à me pourvoir de 
tout ce qui étoit nécessaire pour Le combat , pource 
que les vaisseaux du Roi étoient résolus , si Tàrmée 
anglaise les venoit attaquer , de s'agraffer chacun au 
sien et puis «e venir échouer sur ma rive ; et lors 
j^eusse fait mon devoir à sauter dans les vaisseaux 
des ennemis et les csever k coups de canon. Je fis tirer 
la nuit pour donner avis aux chaloupes ^ qui étoient 
en garde entre la digue et la viUe y d'une chaloupe 
ennemie qui s'étoit insensiblement glissée parmi aotre 
armée de mer et étoil; passée; mais elle entra dans 
la ville malgré eux. Je fus toute la nuit à visiter nos 
gardes. 

Le lundi x 5 , le Roi m'envoya quérir par Nogent. 
Je fus au conseil , et de là dîner chee AL le cardinal. 
A mon retour je fus en alarme des Anglais qui appa^ 
reillèrent ; ce qui m'obligea de faire venir sur notre 
rive les Suisses et le régiment de Yaubecourt. M. le 
cardinal passa de mon côté y lequel je ramenai au sien , 
parce que la tempête empêcha les Anglais de pouvoir 
rien entreprendre. 

Le mardi 16, la tempête continua. Les Anglais en- 
voyèrent un brûlot S notre armée de mer, lequel des 
chaloupes firent tourner à notre batterie de Chef- 
de-Bois : cela me mit en quelque alarme , et envoyai 
mettre en bataille les troupes sur le bord du canal , 
puis je passai à Coreilles trouver M. le cardinal, qui 
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m^envoya quérir. A- mon retour je trouvai les môos^ 
quetaires du Roi , qu'il m'envoya pour mettre sur nos 
vaisseaux; puis, peu après, Sa Majesté s'en vint loger 
chez moi. Je la fus recevoir à la redoute Sainte-Anne, Im 
donnai à souper, et lui fis apprêter un bon lit; puis 
je m'en allai à la visite de nos vaisseaux et de notre 
rade. Je ne trouvai à mon. retour aucun lieu pour me 
reposer , que dedans mon carrosse. 

> Le mercredi 17 , le Roi dina chez moi. Il alla puis 
après à Gbef-de-Bois considérer l'armée anglaise, 
et de là à la chasse. Les ennemis nous envoyèrent 
la nuit des artifices à feu qui se perdirent avant 
que de venir à nous. Cela ne laissa pas de me doû<? 
ner l'alarme, et de me faire passer la nuit à CSief- 
de-Bois. 

Le jeudi 1 8 , le Roi dîna et tint le conseil chez moi, 
puis vint àChef-de-Bois, et de là s'en retourna en 
son quartier d'Est ré. Je le fus conduire jusques à L^ 
Fons , d'où nous aperçûmes les Anglais appareiller : 
ce qui me fit retourner en diligence, avec M. de 
Grammont, à Chef-de-Bois , d'où nous vîmes des ro- 
bergçs et grands vaisseaux venir jusqu'à la portée du 
canoti de Chef-de-Bois , tirer tout leur canon dans 
notre flotte, et puis s'en retournèrent, et retirèrent 
tout-à-fait. Nous les conduisîmes de vue tant que 
nous pûmes , puis retournâmes faire bonne chère , sans 
crainte des ennemis , et avec bomie espérance de la 
prompte reddition de La Rochelle. 

Le vendredi i9,M. deGrammontetmoiallâmes trou- 
ver le Roi, qui, délivré de la flotte anglaise, alla passer 
son temps à Surgères. Béthune s'en vint loger chez moi. 

Le samedi et dimanche suivans, je fis raccomnK)der 
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mes. travaux, qoe la tempête avmt gâtés ou éboulés : 
force gens me vinrent voir. 

Le lundi , M. le cardinal s*en alla en Brouage : celui 
de La Valette vint loger chez moi. 

Le mardi a3, M. le garde des sceaux, M. de 
Schomberg etforce autres du conseil, vinrent voir mes 
quartiers et dîner chez moi. 

Le jeudi aS , vingt-deux vaisseaux hollandais , 
marchands , parurent vers Saint-Martin-de-Rë , qui 
nous firent soupçonner que c'ëtoient les Anglais qui 
revenoient à npus. 

Le vendredi 26 , les Rochelois mirent leurs bou- 
ches inutiles hors de leur ville :je les rechassai dedans. 
Marillac vint dîner chez moi , et M. le cardinal de La 
Valette y vint coucher. 

Le samedi 27 , il s'en retourna. 

Le dinoianche 28 , le Roi revint de Surgères , et 
M. le cardinal de Brouage. Saint-Chaumont vint dîner 
à mon quartier. 

Le lundi 2g , quelques Rochelois , qui tâchoient de 
sortir, furent pris. Je fus au conseil chez le Roi. 

Le mardi 3o , M. le cardinal de La Valette , mes- 
sieurs de Luxembourg, de Lude, de Liancourt et 
d'autres , vinrent dîner chez moi. 

Le mercredi , dernier de mai , le tambour de la 
ville me vint trouver, qui me fit savoir la nécessité 
des ennemis, qui balançoient de se rendre. Sessy, qui 
étoit dans la ville , fit dire à Grançay , lieutenant des 
chevau-rlégers du prince de Marsillac , que l'on pour- 
roit traiter si je voulois envoyer quelqu^un à cet effet 
parler aux Rochelois. Je commandai audit Gran^ 
d'y aller de ma part^ 
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Le jeudi, premier jour de juin , Grançay alla à La 
Rochelle et moi à Estré eu donner avis au Roi et à 
M. le cardiaal , qui le trouvèrent très-bon. Les Ro- 
chelois élurent pour commissaires La Yigerie , Tou- 
pet, Alère et Sessiguy, qui les renvoyèrent quérir Ta- 
près-dîuée , et entrèrent bien avant en conférence. 
Je dis le soir la réponse à Grançay pour leur porter. 

Le vendredi a , les Rochelois reçurent une lettre 
du roi d'Angleterre , par laquelle il leur promettoit de 
hasarder ses trois royaumes pour leur salut , et que 
dans peu de jours il enverroit une telle ûxMt qu'ils 
en seroient plrâiement secourus : ce qui les anima , 
et fit résoudre le peuple à souffrir toutes extrémités 
plutôt que de se rendre ^ ce qu'ils me firent savoir par 
Grançay, et m'envoyèrent copie de la lettre. 

Le samedi 3 , je fus prendre congé du Roi qui s'en 
alloit à Talmont. Je dînai chez M. le cardiaal , et fus 
visiter Schomberg malade. 

Le dimanche 4 9 M. de Mirabel , ambassadeur d'Es- 
pagne , et don Lorenzo Ramirès de Prado, du conseil 
des Indes , vinrent dîner chez moi. Je les menai voir 
tous nos forts , lignes , digues , ports et batteries. 

Le lundi 5 , messieurs de Humières , de La Vril- 
lerie et Hardier vinrent dîner avec moi. 

Le mardi 6 , messieurs d'Harbaut d'Âcaire , Le 
Qiastellet et Targon, vinrent dîner chez moi, et de là 
furent menés en Tîle de Ré par ma galiote. 

Le mercredi 7 , j'allai à Estré pour voir M. le car- 
dinal, mais je ne le pus voir. Fontenay, Rambures et 
plusieurs autres, revinrent avec moi, et demeurèrent 
quelques jours en mon quartier. 

Le jeudi 8, j'eus plusieurs tambours de La Rochelle» 
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qui m'eu dirent des nouvelles. Je fis sortir , à la re- 
commandation de ceux de notre intelligence, une fille 
nommé GabrielLe , qui m'ea apporta beaucoup d'eux. 

Le vendredi 9, je fus à Dampierre dire adieu à 
Grammont, puis à Ëstrë voir M. le cardinal; de là 
Scbomberg revint passer le canal avec moi pour voir 
les machines du Plessis Besançon ^ qui étoientsur le 
bord déjà mer. 

Le samedi 10, Tambassadeur de Mantoue, nommé 
le conUe de Canosse , fut dixf^ené diq4er chez moi par 
M. de SaijQi-Ghaumont. 

Le dimanche 11, jour de la Pentecôte, je fis mes 
pâques j et lie lendemain lambassadeur d'Espagne et 
don Lorenzo Ramirès de Prado vinrent diuer cbe^ 
moi. Don AugustinFiesqueles accompagna puis après 
en Ré dans ma galiote , et le lendemain ils passèrent 
et vinrent dîner chez moi. 

Le mercredi i4 9 j^ fus au conseil chez le Roi, où il 
fut agité si Rothelin, lieutenant de Tartillerie, auroit 
séance , le grand-maître ne faisant point la charge. Il 
fut jugé qu'^n r^bsence du grand-maître il y pour- 
roit entrer et se tenir debout derrière nous pour re- 
cevoir les ordres, et que, quand le grand-maître 
seroit à Tarmé^, il n'y auroit aucune entrée. 

liC jeudi i5, Marillac vint dîner chez moi. J'eus un 
tambour de La Rochelle qui m'apprit leurs nécessités. 

Le vendredi 16, messieurs de Bordeaux, Brezé,. 
Belin , Villandry et autres , me vinrent voir et dîner 
chez moi pour voir mettre les machines du Plessis en 
mer ; ce qu'il fit beau voir. 

Le samedi 17 , je fus voir de bon matin M. le car- 
dinal à La Saussay e , qui se vint embarquer au Plomb 
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pour aller en Brouage. On posa neuf machines de 
du Plessis Besancon. 

Le dimanche 18 , le comte de Fiesque et Piles 
arrivèrent. Fontenay vint loger chez moi. 

Le lundi 19, le Roï fut dîner à Brouage , où M. le 
cardinal le reçut superbement. Il vint un bruit de Rë 
de la venue des Anglais. 

Le mardi 20, LeHallier revint de Brouage qui nous 
l'ôta. 

Le mercredi ai , M. le cardinal revint à La Sans-» 
saye , et vint le lendemain, jour de la Fête-Dieu, en 
mon quartier. Je le fus ramener jusqu'à la redoute de 
Sainte- Anne , où il entra , et la trouva très-belle. B 
me pria lors de fournir pour la digue le plus de char- 
rettes oue je pourrois. Je lui dis qu'il n'y en avoit que 
cinquante dans le parc sur Tëtat du Roi , et qtfè je lui 
en avois déjà donné trente- sept 5 que je lui en don- 
nçrois encore une douzaine , n'en réservant qu^Ine 
pour les nécessités du parc ; dont il me remercia fort. 

Le vendredi 28 , Saint-Chaumont et d'autres vin- 
rent dîner chez moi. Je fus ensuite sur la mer visiter 
les machines du Plessis. Le soir M. le cardinal en- 
voya une ordonnance à Rothelin , par laquelle il lui 
coramandoit de prendre douze charrettes du parc de 
l'artillerie du quartier du Roi et huit du mien pour 
aller quérir des munitions de guerre à Saumur. Rothe- 
lin m'envoya son ordonnance par un nommé Beau- 
regard , auquel je dis qu'il n'y avoit point de char- 
rettes au parc pour envoyer à Saumur -, lequel Beau- 
regard vint dire à M. le cardinal que je n'avois point 
voulu faire donner de charrettes. Lors M. le cardinal, 
qui ne se ressouvenoit plus de me les avoir fait^outes 
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donner pour la digue , se mit en grande colère , et 
m'envoya, le lendemain samedi 24, son capitaine des 
gardes Beauplain , avec une lettre fort piquante. Je le 
fus trouver à La Saussaye, où il y eut encore de grosses 
paroles , et je dis mes raisons ^ puis nous tombâmes 
d'accord , et je demeurai à dîner chez lui, et Schom- 
berg aussi \ puis je revins en mon quartier. 
. Le dimanche 25 , un matelot nous apporta des nou-* 
velles certaines d'un nouvel apprêt des Anglais pour 
venir secourir La Rochelle. Je fus voir le comte de 
RiberacàLagor, qui se mouroit. 

Le lundi 26 , messieurs le cardinal , d'Eflfiat , Bor- 
deaux, Qiâleaxineuf etMarillac, vinrent dîner chez 
moi; puis nous montâmes sur ma galiote, et allâmes 
visiter en mer les machines du Plessis. De là il alla 
voir les navires et monta sur l'amiral . où Valencai et 
1^ commandeur des Gouttes eurent querelle. M. le 
cardinal gourmanda fort le premier \ nous les accor- 
dâmes. Je fis la nuit couper les blés qui étoient entre 
nos lignes et la ville devers la porte de Coigne , où 
nous ne perdîmes qu'un soldat. 

Le mardi 27 , messieurs de Bordeaux ^ Marillac et 
Brezé , vinrent dîner avec moi. 

Le mercredi 28 , je fus trouver M. le cardinal à La 
Saussaye , où nous tînmes conseil de guerre. 

Le jeudi 29, La Fitte fut parler à Toupet à la porte 
de Coigne. Je fus sur mer faire poser une machine du 
Plessis. Le tambour de La Rochelle me vint apporter 
des nouvelles de la ville. 

Le vendredi 3o , je fus dîner chez le marquis 
d'Effiat , puis nous allâmes ensemble au conseil chez 
le$.oi. 
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Le sartiedî, premier jour de juillet, je me résolus 
de faire fortifier toute la rive , où il y a descente , 
depuis Chef-de-Bois jusqu'au Plomb , et Pdlai récon- 
noitre. La Fitte retourna parler à Toupet^ et ceux qui 
étoient en garde dans la redoute de Sainte-Marguerite, 
proche de La Fons , tuèrent deui Anglais et prirent 
trois prisonniers en une escalade que leis eniiattis 
voohirent faire pour les surprendre. Le soir un 
homme à cheval sortit de La Rochelle, que je menai 
parler à M. le cardinal comme il me demanda , lequel 
il fit puis ap^ès rentrer dans la ville. 

Le dimanche â , Saint-Chaumont fut fait mfarëchal 
de camp de Tarmëe du Roi. Je fis ôter les canons du 
fort de La Fons et ceux du fort Saint-Esprit pour les 
porter à Chef-de-Bois. 

Le lundi 3 , je fis faire montre générale en mon 
armée. Le Roi en fit de même en celle qui étOTt da 
côté de Coreilles. Je lus de là au quartier du Roi^ 
qui dormoit lors. J'allai dire à M. de Châteauneuf 
adieu. 

Le mardi 4, je fis coteraencer le retranchement de 
la rive de Chef-de-Bois. Je fus de là chez le Roi, et 
la nuit je fis achever de couper les blés des ennemis 
entre les lignes. 

Le mercredi 5, M. de Bordeaux me vint voir.- 
Nous fumes remettre la machiiie qui s'étoit égarée^ le 
jour auparavant. 

Le jeudi 6 , M. le cardinal , qui avort logé detrx 
jours à Estré , se fit porter malade à La Saussàye. Je 
fis continuer les retranchemens de là rive. 

Le vendredi 7 , M. de Rayonne vint dîner chez moij 
Le tambour de La Rochelle me vint parler. Je fiis 
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mettre des machines en mer, où un coup de canon 
donna si près de ma chaloupe qu'elle en fut presque 
remplie d- eau. 

Le samedi 8 , on avança. le vetrancbemeni de la rive. 
On fit commencer une très-belle contrescarpe et wa 
chemin couvert au fort de La Fons. On iredressà Li 
machine qui s'étoit penchée en la metlant le! jfour 
précédent.. 

Le dimanche 9 , je fus voir Mv le cardimd malade à 
La Saussajre. De là j'allai vcûr le Roi ;. puis je fus re- 
connoitre la descente de Coode^Vache pour l'eiapé- 
cher aux Anglais-. 

Le lundi 10, messieurs de BordeaxKxet d'Ain me 
vinrent voir et dîner avec moi ^ bous allâmes ensem» 
ble à La Saussaye , où éloît M. le cardinal malade.^ 

Le mardi i x , M. de Castille vint dioer avec moi. 
Je le menai sur la mer. Je fis commencer le fort de 
la digue , et fus voir IViarillac malade au fort de 
Coreilles. 

Le mercredi i^, je m'occupai tout le jtMir à nves* 
travaux , comme aussi le jeudi e3 , et fus ensaitechez 
M. de Schomberg malade , où le conseil é» ûnU 

Le vendredi 149 je fus aussi à mes travaux, puis 
consoler le jeune comte de Riberac de la mort de sou 
père. 

Le samedi tS ^ je continuai mes travansi. 

Le dimanche 16 , je fus voir M. le cardittal k La 
Saussaye^ 

Le lundi 1 7 , M. le président Le Coigneux vint dîner 
chez moi. Il étoit^venu trouver le Roi de la part de 
Monsieur, son frère, lequel, étant parti mal satisfait dfu 
siège de La Rochelle , parce que le Roi y étant- venu 
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il n'y avoit plus le môme emploi qu'il y souloit avoir, 
qu'étant logé à Dampierre par le conseil des siens ^ 
qui regardoient plus à leur commodité qu'à l'intérêt 
de leur maître » il n'avoi( plus aucune fonction à l'ar- 
mée , il s'en retourna à Paris , et, y faisant le mal con- 
tent , ayoit dit à la Reine sa mère , qui lui rendoit 
compte de ce qu'elle avoit traité pour son mariage 
avec la fille de Florence à sa prière , qu'il n'avoit plus 
aucun dessein de se marier. Puis ensuite, à quelques 
jours de là , M. de Brèves ayant mis en avant une 
proposition de mariage entre loi et la princesse Marie^ 
fille du nouveau duc de Mantoue , dès que la Reine 
montra de n'agréer ce parti , parce qu'elle avoit inté- 
rêt à celui de Florence , plusieurs personnes , pour 
lui faire dépit , tâchèrent d'y embarquer Monsieur ^ 
et, devant elle-même, lorsqu'ils étoientl'un et l'autre 
près d'elle au cercle , faisoient des pratiques pour les 
faire parler. Madame de Verderonne , tante de Puy- 
laurens , affectionnée à madame de Longueville , 
madame deMoret et mademoiselle de Vitry, montrè- 
rent si avant de piquer la Reine par cet embarque-^ 
ment , qu'elle écrivit à M. de Mantoue pour faire ve- 
nir sa fille près de lui ; et il avoit lors tellement besoin 
des bonnes grâces de la Reine pour s'installer en son 
nouvel Etat, qu'il fit à l'heure même venir quérir sa 
fille , dont Monsieur fut piqué , et envoya M. Le Coi- 
gneux près du Roi pour le supplier de la faire arrêter 
en France 5 ce qu'il obtint par le moyen de M, le 
cardinal , dont la Reine-mère fiit fort touchée. 

Le mardi 18, je m'occupai à l'ordinaire à mes tra- 
vaux. 

Le mercredi 19, la compagnie nouvelle > ajoutée 
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àa tégiment de la garde suisse en faveur du colonel 
Salis , arriva , et lé Roi la voulut voir. Je fus pour cet 
effet à Estrë , après avoir été passer chez M. le (cardi- 
nal, qui, revenu en santë, vint trouver ce jotlr-là lé 
Roi; 

Lé jeudi 20 , M. le cardinal vint dîner chez moi , 
vit en passant mes lignes et mes forts , qu'il trouva 
très-beaux. Il passa de là à Chêf-de-Bois , vit la bat- 
terie et les retranchemenis de la rivé, puis vint au Port- 
Neuf et à la digue *, de là il alla sur mer et à la flotte. 

Le vendredi 21 , je fus diéz le garde des sceaux, 
puis au conseil che^ le Roi. 

Le samedi «2 , je fis travailler au fort de la digiiè 
et fermer la batterie de Chef-de-Bois. 

Le dimanche ni , le président Daphis , deux con- 
seillers de Bordeaux , messieurs de Roùannois et de 
Cu)r£(ol dînèrent chez moi. M. de Gràminont y vint 
coucher. • 

Le lundi ^4 , je lùenai M. dé Gràmmônt par tous 
mes travaux , de là en mer voir Valencai. Je le con- 
duisis peu après chez M. de Schomberg , puis le ra- 
menai chez lui. J'allai à La Saussaye trouver M. lé 
cardinal , et ramenai Marillac à la digue. Le Roi alla 
ce jour-là à Surgères. 

Le mardi a5, je m'amusai à visiter mes travaux. 
Le mercredi 1^6 , je fus dîner avec M. le cardinal. 
Le jeudi 27 , je me fis saigner. Schomberg et La 
Curée dînèrent chez moi. 

Lé vendredi 28 , lé retranchement de la batterie 
fut achevé. M. de Roùannois me vint dire adieu. 

Le samedi 29 , je fus à La SaUssàye pour voir M. le 
cardinal malade^ quireposoit. Je m'en revins sur notre 

T. 21. Il 



iGa [1628] MÉMOIRES 

digue , où il y avoit par sud-ouç&t la plus furieux 
tempête que nous eussions encore vue. 

Le dimanche 3o, Je fus à la digue, où je trouvai 
messieurs de Schomberg , de Bordeaux , Saint-Chau- 
mont et Le Halliér, que je menai dîner à La S^us- 
S2(ye, où M. le garde des sceaux arriva. Nous y tioxnes 
conseil. 

Le lundi 3 1 , M. le nonce me vint voir, que je menai 
promener sur terre et sur mer. 

Le mardi , premier jour d^août , quelques hugue- 
nots du pays voulurent faif e entrer en la ville, dessus 
mes lignes, trente sacs de farine^ mais étant décou- 
verts ils s'enfuirent, et laissèrent leurs sacs. Messieurs 
les archevêques d'Âix et de Bordeaux vinrent dîner 
chez moi. 

Le mercredi 2 , nous fûmes tenir conseil à La Saus- 
saye. M. de Montbazon vint à la rive de notre digue 
voir mettre en^er neuf machines de du Plessis« 

Le jeudi 3 , on posa autres neuf machines. Le Roi 
revint à Surgères. 

Le vendredi 4? le'Roi tint un grand conseil sur celui 
que Schomberg donna d'attaquer La Rochelle par force^ 
ce qui fut rejeté. Le Roi parla très-bien en ce conseil, 
et M. le cardinal aussi. 

Le samedi 5, je fus, bien accompagné, saluer mes* 
sieurs de la chambre des comptes de Paris , logés à 
Angoulains , et puis je fus dîner à Xa Saussaye chez 
M. le cardinal que j'accompagnai à Estré , où l'on 
tint conseil, il la fin duquel messieurs de la chambre 
eurent audience , et ensuite les députés de Provence, 
qui parlèrent par la bouche de M. l'archevêque d'Aix. 
Le soir ce capucin , fils de la feue reine Marguerite'et 
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de Chanvalon, ncmmé père Archange, me vint trou- 
ver, et me dit force impeftinenceç. 

Le dimanche 6, M. le cardinal vint dîner chez moi, 
puis s'en alla sur les vaisseaux* 

Le lundi 7, je fis mes travaux ordinaires. 

Le mardi 8 , messieur3 de Bordeaux et de Cana- 
ples vinrent dîner chez moi. 

Le mercredi 9 , je fus à La Sauçsaye. 

Le jeudi 10, il parut des vaisseaux hollandais, 
trent&ckiq en nombre^ vers Swit-Mfirtin-de-Ré , qui 
nous donnèrent Talarme^ 

Le vendredi ti , j'allai dînera La Saussaye, puis 
au conseil à Estré chez le Roi ; on posa quelques ma^ 
chines le soir. 

Le samedi 1 2 , je fus à I^a Saussaye , où le Roi vint 
tenir conseil. 

Le dimanche i3 , le Roi alla^à Surgèpes. 
Le lundi 14» cinquante soldats sortirent vers 1^ 
fort de Sainte-Marie et demandèrent k me parler. Ils 
se vouloient rendre ^ et en amener encore deux cents 
autres avec deux çapit^ioes *, mais je les refusai. 

Le mardi i5, jour de la Notre-Dame, je fis mes 
pâques^ On mit une machine à la digue. Quantité de 
soldats de La Rochelle me fireat encore demander à 
sortir, mais ce fut en vain. 

Le mercredi 16., on me commanda d'envoyer eu^ 
core une fois un héraut pour sommer , es Rochelois 
de se rendre au Roi ] mais on ne le voulut écouter. 

Le jeudi 17, un habitaat me fut envoyé de la part 
de ceux de La Rochelle pour s'excuser de n'av<»ir 
pu ouïr le héraut. Je &s au fort dç BeayUeu recevoir 
messieurs des comptes qui venoieni dinar chez moié 

II. 
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Je fis prendre les armes partoat où ils passèrent , les 
menai à la digue , puis leur fis un beau festin. Après 
je les menai à Chef*de-Bois , fis faire salve de tous les 
canons , qui fut répondue par la flotte ; puis je les 
menai au Port-Neuf et dans le fort , où mes carrosses 
les attendoient pour les ramener. Je leur fis une belle 
collation. 

Le vendredi i8 Je fus malade et demeurai en mon 
logis. 

Le samedi 19 , M. de Nemours et le marquis de 
Nesle vinrent dîner chez moi. Messieurs du parlement 
dé Bordeaux me vinrent saluer de b part du parle- 
ment. 

Le dimanche 20 , je passai par La Saussaye , puis 
vins dîner chez Schomberg qui festiua la chambre des 
comptes. J'allai de là vbir le garde des sceaux. A mon 
retour , un soldat de la ville demanda à parler à moi 
en particulier. Je le fis fouiller auparavant, et on lui 
trouva un pistolet de poche bandé ^ caché sous son 
pourpoint. Je le renvoyai sans lui vouloir fidre mal. 

Le lundi 21, quelques soldats rochelois voulurent 
s'éfibrceir de passer -par nos lignes pour s'enfuir, et 
fbèterit unede nos sentinelles, mais nous eûmes bien 
nôtre rèvancïe. On mit une machine du Plessis en mer. 

Le mardi 22, j'allai voir M. le cardinal, qui partit 
de Varméé pour aller au Chastellier-Barlot. Ceux de la 
ville me firent faire chamade par un trompette; mais 
je fis tirer déèsus , selon Tordre que j'en avois. 

Le mercredi 28 , Canaples , Fontenay , Rambures et 
d'autres chefs du côté du Roi, vinrent dîner chez moi. 

Le jeudi'24, nous mîmes de bon matin une ma- 
chine en mer-, puis je passai le canal , et vins dîner 
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chez Saint-Chaumont. J'allai de là à Jarme voir M. le 
garde des sceaux , puis à La Jarrie visiter messieurs les 
députés des parlemens de Toulouse et de Bordeaux. 
Le vendredi aS , M, le comte , qui étoit arrivé le 
jour auparavant àTarmée, m'envoya dire qu'il ve- 
noit dîner avec moi. Je le fus trouver à la digne de' 
Coreilles , et, après lui avoir fait la révérence^ je lé me- 
nai à Chef-dè-Bois ; puis, m'ayant Ëiit Thonneur de dî- 
ner chez moi , je le ramenai jusque hors de mes 
quartiers. Messieurs du parlement de. Toulouse mJe 
vinrent voir le soir. Nous fîmes salve générale pour 
la fête de Saint-Louis. 

Le samedi 269 on mit une machine à la digue. : 
Le dimanche 27, je m'en ^ai au bord du comnun- 
deux de Valencai, J 

Le lundi 08, je fis festin à messieurs de Schombeirg, 
Vignolea, Marillac, Castille, Marion, Castel-Bayard 
et d'autres. • 

Le mardi 29, M. de Châteauneuf me vint voir. 
L&meceredi 3o, M. le président de Flexelles, trois 
autres messieurs des comptes, vinrent dîner chez moi. 
Il y eut ce jour-là de la brouîHerie entre lie marquis 
d'Effiat et Châteauneuf. 

Le jeudi , dernier jour d^aout, je fis hâter tant que 
je pus notre digue* 

Le vendredi, premier jour de septembre , il y^eut 
une forte tempête sur mer du vent d'ouest qui tourna 
en sud-ouest. 

Le samedi a , la tempête continua toujours et' ne 
cessa que siir le soir. Coui^beville fut prié par ceox 
de La Rochelle de leur parler. : . |. 

Le dimanche 3, je fus à Angoulains dire adieu à 
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messieurs des comptes. De là j'allai voir le garde dé» 
sceaux , puis Châteauneuf , et dîner chez M* de Scbom- 
berg avec M» d'EiBat , avec qui je me raccotnmodti^ 
Nous jouâmes à la prime tout le jour^ 

Nous en fîmes de même le lundi 4 9 chez M. de Cas- 
tille où la compagnie dîna. Je passai précëdeiluneol 
chez M. de Cbâteauneuf. 

Le mardi 5 ^ M^ le comte passa en Rë dans tna ga- 
liete, Arnault sortit de La Rochelle et alla trOuTcr 
Mi le cardinal. Je firis un espion de La Rochelle qui 
p^rtoit des lettres à ceux de Montauban j que je fis 
pendre. Je fis ce jour faire la montre générale à 
Tarmée. 

Le mercredi 6, je visitki tous mes travaux^ 

Le jeudi 7, j'allai trouver M. le cardinal à Marans, 
puis le rainénâi à La Saussàye. 

Le vendredi 8 , jour de Notre-Dame j Arnaul t amena 
deu^députés de La Rochelle à M. le cardinal : Tun 
nommé Rifaut et Tautre Jdurnaut. 

Le samedi 9, messieurs de Castille, de Dreux 
et sa femme , passèrent en Ré ^ ayant dîné chez moi. 

Le dimanche 10, le Roi revint de Surgères; je fus à 
Estré le trouver. 

Le lundi i i , J'àlki trouver M. le cardinal à La Saus- 
sàye , qui m'amena au conseil à £stré. Je versai en re- 
teurnânt^ 

Le mardi la , je fus eiicore mandé par le Roi pour 
venir au conseil. 

Le mercredi iS, là nouvelle de la mort de Budking- 
ham arrita. Je fus encore à Estré prendre congé du 
Roi qui alloit à Surgères. J'allai de là à Greleau Voir 
M* le comte , pms (trouver M. le cardinaL 
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Le jeudi i4i M de Senneterre me vint voir. Je le 
menai à tous nos travaux. 

Le vendredi i5, je fis faire la montre aux Suisses 
entre le quartier d'Estré et le mien. Messieurs d'An- 
goulême, d'Alais, de Schomberg, Vignoles, Saint- 
Chaumont et Toiras y vinrent. Je fis faire diverses 
évolutions et ordres qu'ils trouvèrent fort beaux, ht 
colonel Greder prêta son premier serment , comme 
pareillement les capitaines Hessy, Reding et Salis. 
J'allai de là dîner chez M. de Schomberg, 

Le samedi 16, M. de Nemours vint dîner chez moi , 
puis passa avec Toiras en Ré sur ma galiote. 

Le dimanche 17, je fus à Jia Saussaye. M. de Ne- 
mours vint coucher chez moi. 
. Le lundi 18, messieurs d'Angouléme, d'Alais, d'Ef- 
fiat , de Marillac , de Beautru , de La Vrillière et au- 
très, furent en festin chez moi, et de là passèrent 
en Ré, 
Le mardi 19, je fus à La Saussaye. 
Le mercredi 'ao , je fis commencer le travail de la 
ligne de la mer devers La Rochelle. 
. Le jeudi a 1 , 1V{. le cardini^l m'envoya quérir au con- 
seil. 

Le vendredi 2a, grand monde me vint voir. Je fis 
hâter mes travaux sur la nouvelle que nous eûmes 
du grand apprêt des Anglais. 

Le samedi a3, M. de Saint-Chaumont eut une 
mousquetade proche du fort de Tadon -, le soir je le 
fus visiter. On prit un prêtre renié qui sortoit de La 
Rochelle; je le fis pendre, et de là j'allai dîner chez 
M. de Châteauneuf. 

Le dimanche 24? je fus dîner et jouer à la prime chez 
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Tfd' le cardinaL Oa posa deux machinas de du Plessts^ 
dans la digue. 

Le lundi ot^ fit encore metire en mer deux autres, 
machines. Je fis pendre un espion et tirer au sort trois 
aut|:es , dont Tun le fut aussi, 

Le mardi 36, je fus dîner à La Saussaye avec mes 
deux maréchaux de camp, puis jouer à la prime. 

Le mercredi %j , sur les nouvelles venues d'Angle- 
^rre , M. le cardinal nous appela au conseil sur le 
bord de la digue de Coreillès chez Marillac. 

Le jeudi a8 , les Anglais parurent à la vue de l'île 
de Ré , dont nous fûmes avertis par les signaux , el 
le soir nous pûmes discerner leurs voiles en la Fosse- 
de-POie , qui pouvoient être eu tout de soixante-dix 
vaisseaux. Je passai la nuH à Ghef-de^Bois. 

Le vendredi 29, les Anglais mirent à la voile, bien 
qu'avec peu de vent, et approchèrent de l'anse de 
Coude-Vache et du Plomb. On avoit pris les armes; 
mais comme le vçnt n'étoit pas pour leur faire faire 
grand exploit , je fis retourner au travail de la digue , 
puis je fus au devant de M. le. cardinal, qui vint dîner 
chez moi, et me mit dans son carrosse : un coup de c^* 
non de la ville emplitsoncarrosse de terre. Après dîner 
le Roi men^anda qu'il venoit loger en mon quartier , 
mais qu'il n'y envoy oit point de maréchaux de logis, me 
mandant que je le logeasse à ma fantaisie : ce que je 
fis , et si bien , qu\)utre ses sept offices , sa chambre , 
sa garde-robe, ses gardes du corps et autres personnes 
nécessaires , je logeai encore ses mousquetaires à che- 
val , ses chevaurlégers et gendarmes , et plus de douze 
cents gentilshommes, sans les princes et grands, dans 
moA. quartier de Laleu^ Outre cela, je donnai cou- 
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vert à six compagnies des^ gardes et à trois des Suisses ^ 
outre les trois qui y ëtoient déjà , et y reçus et fes- 
toyai la compagnie de telle sorte, et sans embarras , 
que chacun s'en émerveilla; aussi dépensai -je huit 
cents écus par jour tant que le Roi y séjourna, qui 
furent cinq semaines. Les ennemis s'approchèrent 
vers le Plomb : le Roi les alla reconnoître. U leur ar- 
riva encore quelque quinze vaisseaux depuis. Je fis 
donaer à tous mes quartiers le meilleur ordre que je 
pus ; je renforçai mes gardes , et ne bougeai toute la 
nuit de battre l'estrade sur la rive du Plomb. 

Le samedi , dernier jour de septembre , le Roi fut 
voir , sur la rive , la contenance des Anglais , qui ne 
bougeoient de leur poste , attendant la marée. Il fut 
de là , conduit par moi , à la batterie de Chefr4e-6ois , 
où je trouvai trente canons en bon état de faire du 
bruit. Je jugeai à propos de faire tenir encore deux 
batteries toutes prêtes pour faire mettre les canons 
entre Chef-de-Bois et le Port-Neuf, où il alla ensuite ; 
puis fut jusque sur le bord de ma digue , qu'il trouva 
en si bon ordre , et tant de machines , vaisseaux en- 
foncés et autres empéchemens dans le canal , qu'il ju- 
gea impossible aux Anglais de pouvoir faire aucun 
effet. Après dîner il parut , vers le pertuis d'Antioche , 
seize grands vaisseaux , et quinze encore , qui se vin- 
rent joindre à la flotte ce jourJà , de sorte qu'il y avoit 
près de six vingts voiles *, et tous ceux de la flotte se 
mirent à la voile sur les deux heures , et vinrent 
passer entre Chef-de-Bois et Saint-Blançai. Ils virent 
toute cette rive fortifiée et garnie de gens de guerre, 
où ils tirèrent , sans aucun effet , plusieurs coups de 
cstnojQ. Aussi furent-ils bien saliiés de plus de deux 
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cents canonnades en passant proche de Chef-de-Bois : 
ce qui les fit tenir le plas proche de Rë qu'ils purent. 
Ils s'allèrent ancrer dans le pertuis d'Antioehe avec 
ces seize grands vaisseaux , au même endroit qu^avoit 
fait la flotte qui vint au mois de mai. Je fus toute la 
nuit à cheval pour donner ordre partout. Messieurs le 
comte de ]!femours, d'Harcourt, de La Valette et 
plusieurs autres , vinrent encore loger chez moi à La- 
leu , et leur trouvai du couvert. La Rochefoucault ar- 
riva le même jour avec trente gentilshommes , que je 
logeai aussi. 

Le dimanche, premier jour d'octobre, il arriva en- 
core sept ou huit vaisseaux à la flotte anglaise. Ils ap^ 
pareillèrent , attendant la marée, après dîner , pour 
venir à i^ous ; mais le vent leur manqua. On mit notre 
armée de terre en bataille. Messieurs d'Angouléme et 
de SchoBiberg en firent de même du côté de Coreilles , 
où ils avoient vingt canons logés. Je la fis retirer , 
voyant qu'il ëtoit impossible aux ennemis d'approcher. 
Un nombre infini de noblesse arriva au quartier du 
Roi; quelques-uns y trouvèrent couvert, les autres 
le prirent à Mieul, Lagof, Lumeau, Losière, Saint- 
Sandre, et dans mes forts et redoutes , le mieux qu'ils 
purent. 

Le lundi 2, je fus, à trois heures du matin , à Chef- 
de-Bois 5 mais le vent de la marée du matin fut con- 
traire. Les ennemis envoyèrent certains artifices quant 
et la marée pour brûler nos vaisseaux; mais ils ne 
firent aucun efiet, bien qu'ils en eussent jeté jusques 
à dix. Je fus toute la nuit sur pied. 

Le mardi 3 , à cinq heures du matin , comme le 
jour commençoit à poindre , nous aperçâmes les Au- 
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glais s^appareilter pour venir k nous *, dont je m'ëtois 
douté , plus de deux heures devant, par les laûternes 
des barques allant et venant aux vaisseaux. Tëtoiâ 
à Chef- de -Bois, et envoyai en diligence L'Isle- 
Rouet en donner avis au Jloi, et mon neveu de 
Bassompierre à M. le cardinal, qui étoit venu se lo- 
ger en mon quartier le soir auparavant. Je fus sur la 
rive au plus proche de notre flotte voir Tordre qu'ils 
tenoient, et savoir si je les pouvoil aider de quel- 
que chose ou d^hommes* Yalençai m'envoya sou 
cousin de L-Isle pour m'assurer que, bien que le vent 
qui leur ëtoit contraire les brouillât un peu, il m'as- 
suroit qu'il ne craignoit point la flotte anglaise, et 
que je regardasse aussi de faire tirer en sorte que les 
canonnades n'incommodassent point leurs vaisseaux^ 
Je fis qu'ils prirent un peu plus en arrière leur poste , 
afin de faire plus beau jeu à mes batteries. M. de La 
Rochefoucault demeura toujours avec moi , qui jugea 
très-bien des intentions des ennemis , et m'a^ista fort 
bien et utilement. J'envoyai ea même temps £iiire 
battre aux champs à nos troupes , et laissai Le BalUer 
pour les commander et meAer sur la rive, où M. le 
duc de La Valette , colonel de l'inËinterie , les tint 
en très-bon ordre, attendant qu'il y eût lieu de me- 
*ner les mains. Le Rôi et M. le cardinal arrivèrent in- 

• 

contineut après, et l'armée anglaise mise en trois 
ordres. 

L'avant -garde, ayaut feît plusieurs bordées pour 
prendre le vent| vint enSin» sur les sept heures et 
demie , à la portée du canon de notre flotte et des 
deux pointes : puis , tournant le bord , tirèrent tous 
lesi^aiions de la bande; puis , ayant tourné , en firent 
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de même de Tautre bande : ce que chaqoe vaisseau 
ayant ÉBiit il montroit la poupe et viroît en arrière 
d'où il ëtoit parti. Et ensuite , après que Tavant-gârde 
eut fiiit sa salve, leur bataille et leur arrière-garde 
en firent de même , et retournèrent trois fois en cette 
même sorte. Nous ne nous endormions pas cependant 
de notre côte ^ car , outre que notre armée navale lea 
canonnoit incessamment, jVvois quarante pièces de 
canon sur Chef-de-Bois , qui faisoient une belle musi- 
que , lesquelles furent fort bien exécutées. Du côté 
de Coreilles il y en avoit encore vingt-^inq, qui firent 
aussi très-bien leur devoir pendant deux heures et 
demie que cette fête dura , en laquelle il fut tiré , de 
part et d'autre, pour le moins cinq mille coups de 
canon. Le Roi étoit à la batterie de Chef-de-Boîs , où 
passèrent par dessus sa tête plus de trois cents canon- 
nades qui alloient encore plus de trois cents pas de là. 
Comme la mer se retira , aussi firent las ennemis , 
qui fut environ les dix heures , et nous puis après , 
avec certaine assurance que les Anglais ne nous f^- 
roient point de mal ni à notre flotte , qui étoit fort 
animée aies bien recevoir. Les ennemis jetèrent en- 
core de ces artifices qui vont nageant dans Veau , 
qu'ils appellent mines volantes ,' sans aucun fruit ^^ ^on 
plus que d'un vaisseau plein dé feux d'artifice, qu'ik 
croyoient devoir faire merveille, qui se consuma 
avant que d'arriver près de notre flotte. 

Les ennemis , au rapport d'eux-^mêmes , en cette 
escarmouche perdirent près de deux cents hommes 
dans leurs vaisseaux , plusieurs desquels demeurè- 
rent fort froissés des canonnades de terre. Nous n'en 
perdîmes que vingt-sept des nôtres : nous gagnâmes 
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aussi deux chaloupes des ennemis , et une qu'une 
canonnade enfonça^ et un de leurs meilleurs capitaines 
de mer y fut aussi tuéb De nos vingt--sept hommes 
morts il y en eut quatre de tués à Coreilles d'un coup 
de canon qui fut tiré de la ville , qui vint mourir jus- 
que-là , ce que l'on tenoit à merveille » car jamais ca- 
nonnade de la ville n'avoit tiré si loin. Ceux de la ville 
firent aussi bien le devoir de tirer sur nous , mais avec 
petit fruit , si ce ne fut ce coup qui tua Friches et 
trois autres , savoir , Berlise , Pierre-du-Lac , commis- 
saire de l'artillerie , et le frère bâtard de M. de Vi- 
gnoles. L'après-dînée il y eut encore alarme des An- 
glais qui firent semblant d'appareiller , mais ils ne 
vinrent pas. Je dépéchai , par ordre du Roi , un de 
mes gens , nommé Cazemajor , aux Reines , auxquelles 
il écrivit sur ce qui s'étoit passé le matin. La nuit fut 
paisible de part et d'autre. 

Le mercredi , les ennemis appareillèrent encore 
à la pointe du jour , et en la même forme que le jour 
précédent , hormis que les roberges amirale et 
vice-amirale ne bougèrent, pour n'avoir pas assez 
d'eau à s'approcher, et demeurèrent avec les vais- 
seaux chargés de vivres. Ils firent mêmes bordées 
jusqu'à ce qu'ils fussent à demi-portée du canon , et 
puis escarmouchèrent en la même sorte que le jour 
précédent , mais non pas si vivement , à mon avis , et 
craignoient fort notre canon de terre. 

Cependant le vent avoit permis à notre flotte un 
poste plus avantageux que celui du jour précédent. 
Les ennemis nous envoyèrent neuf brûlots et un vais- 
seau de mine ; mais nos chaloupes , à la merci des ca- 
nonnades , venoient devant et les faisoient dériver 
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contre la falaise de Clief^de-Bois , saus (Qu'ils passent 
faire aacun dommage ; après quoi ils se retirèrent 
comme le jour précédent , et le soir appareillèrent et 
firent la même mine de retourner au combat qu'ils 
avoient faite ; mais ils se ravisèrent. 

Les Rochelois , qui étoient en Tarmée navale des 
Anglais , demandèrent à nous parler : Osle les fut 
quérir dans ma galiote. Ils étoient deux, députés des 
autres , qui se nommoient Friquelet et L'Estreille. Je 
les pris dans mon earrosse au débarquer , et les menai 
chez M. le cardinal, qui les renvoya peu après, parcisi 
qu'ils ne parloient d'autre chose sinon d'entrer dans 
La Rochelle , et voir l'état où elle étoit pour le venir 
redire aux leurs -, ce qui étoit une demande incivile. 
Je passai la nuit à Cfaef-de-Bois. Nous prîmes cet es-" 
pion Tràvart qui avoit été déjà deux fois entire nos 
mains et s'en étoit échappé, dont le grand prévôt de 
La Trousse étoit tombé ea disgrâce ; et, dje peur qu'il 
ne s'échappât la troisième , je le fis pendre. 

Le lendemain , jeudi 5 , je fus rendre compte au 
Roi de ce qui s'étoit passé la nuit , et que , du vent qui 
tiroit , les Anglais ne pouvoient venir à nous. Il tint 
conseil Taprès-dînée. Le soir. Monsieur, son frère, ar-< 
riva avec trente gentilshommes qu'il me fallut loger , 
coucher et défrayer. Je fus la nuit battre l'estrade. 

Le vendredi 6, la mer fut agitée, et le vent demeura 
contraire aux Anglais, qui furent toute la nuit battus 
de la tempête : elle s'apaisa. 

Le samedi 7 , il plut tout le jour et le vent fut pour 
nous. Monsieur dîna et soupa toujours chez moi. 

Le dimanche 8 , le vent fut de même , qui fit de- 
meurer les Anglais à l'ancre. Nous passâmes encore 
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deux machines à la digue où Ton travaiiloit in- 
cessaminent. 

Launay-Rasilly mit aussi une estacade de mâts de 
navires au courant de la digue. M. de Chevrease 
arriva , que je logeai. 

Le lundi 9, je menai Monsieur à la digue le matin , 
lequel me pria de lui dire ce que le Roi sentoit do 
son mariage avec la princesse Marie, et ce qu'il m'en 
disoit. Je lui dis qu'il ne m'en avoit jamais parle. Il 
me répliqua: «Est- il possible que, vous parlant inces- 
samment comme il (ait, il ne vous en dise rien ? » le lui 
dis qu'il avoit tant de choses à me dire en ce temps- 
là , à cause de ma charge , qu'il en laissoit encore beau- 
coup au bout de la plume -, et que maintenant que le 
Roi avoit les Anglais en tête et les Rochelois der- 
rière lui 9 que la moindre de àes pensées étoit celle 
de son mariage. Ce que Monsieur dit à M. de Belle- 
garde et à M. le président Le Goigneux, lesquels, me 
voulant mal , dirent à la Reine-mère que j'avois dit 
h Monsieur que le moindre souci du Roi étoit son 
mariage , et qu'il lui étoit indifférent ; dont la Reine- 
mère prit un tel dépit contre moi , qu'elle Ait un an 
sans me parler. Les Anglais n'eurent le vent propre 
pour venir à nous. Le Roi alla courre le lierre. Le 
maréchal d'Estrée arriva , que je logeai. 

Le mardi 10, le vent fut encore contraire aux An- 
glais. M. le cardinal de La Valette arriva, et le ma- 
réchal de Saint- Géran. 

Le mercredi 1 1 , il fut pris une barque anglaise en 
Oleron : on en mena les hommes au Roi. 

Le jeudi la , le vent continua de même* Messieurs 
4e Monthazon et ^prince de Guémenée andfvèrent , <pie 
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je logeai. Les Anglais envoyèrent une chaloupe , 
pour leur demander leurs prisonniers et avoir sàùf^ 
conduit pour Montaigu de venir trouver M. le car- 
dinal -, ce qui lui fut accordé. Monsieur tomba malade 
ce jour-là. 

Le vendredi i3, on renvoya d'accord les prison- 
niers de part et d'autre. On tint le conseil. La ma^ 
ladie de Monsieur continua : le Roi le fut voir. 

Le samedi i^, Montaigu vint parler à M. le car- 
dinal. Le vent fut anglais ; mais ils ne dësancrërent 
point. Monsieur fut saigné. Le Roi fut se promener 
au Port-Neuf, et on lui tira deux coups de canon de 
JLa Rochelle , qui en approchèrent bien près. 

Le dimanche i5, Montaigu retourna dîner chez 
M. le cardinal. 

Le lundi i6, M. le oàrdinal et moi vînmes au bord 
du commandeur de Yalençai , où Montaigu arriva. 
M. le cardinal monta avec lui sur ma galiote , et lui 
fîmes voir la digue et toutes les machines qui traver- 
soient le canal. Il s'étonna de notre travail, et nous 
témoigna qu'il étoit impossible de pouvoir forcer le 
canal. Monsieur continua en son mal et prit méde- 
cine. M. le cardinal s'en alla à La Saussaye. 

Le mardi 17, il revint de La Saussaye. On m'envoya 
un tambour de La Rochelle pour me demander qu'un 
Rochelois pût aller à l'armée anglaise , puis qu'ils par- 
leroient de se rendre ; mais l'on ne voulut accepter 
ce parti. Monsieur se guérit. 

Le mercredi 1 8 , la mer étant au décours , et le 
vent contraire , toutes choses bien ordonnées en 
l'armée du Roi , tant deçà que delà le canal , il partit 
pour s'aller.rafraîchir quelques jours à Surgères. Je 
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le fus conduire jusqu'à Périgny^ puis j'allai voir M. de 
Beaucler , et de là M. d'Harbaut qui avoit perdu sa 
femme , puis Saint- Ghauniont blessé. De là je re- 
vins en mon quartier , où j'avois encore plus de cinq 
cents gentilshommes et force princes. Beaulieu-Bar- 
sac passa à travers la flotte anglaise avec un petit 
vaisseau 5 ce qui leur donna Talarme et les fit 
appareiller , et eux à nous j et nous mettre "sur ndô 
armes. Les ennemis prirent une' de nas barques à 
Coude-Vache. 

Le jeudi ig, Monsieur s'en alla à Niort. Je le fds 
conduire , puis je m'en vins à Lk Saussaye , où M. le 
cardinal nous fit festin, à M. le cardinal de La Valette, 
M. de Chevreuse , M. d'Angoulême , M. d'Alais , 
Bellegarde , Montbazon et moi. Cette nuit-là l'on mit 
quelques sacs de poudre dans le logis du maire de La 
Rochelle , nommé Guiton. Les ennemis prirent en- 
core une barque à Coude- VaTche. 

Le vendredi 20 , les chaloupes des Anglais et les 
nôtres furent tout le jour à s'escarmoucher. 

Le samedi 21, au retour de la marée, nous envoyâ- 
mes quatre brûlots dans l'armée anglaise ; maisî 01^ 
leut donna sitôt feu qu'ils ne firent aucun effet. 

Le dimanche 22, M. ïe cardinal nous festina encore 
les mêmes qu'il avoit traités trois jours auparavant. 
Les Français de l'armée atiglaise m'envoyèrent un 
tambour pour me demander sauf-conduit pour des 
députés qu'ils vouloient envoyer à M. le cardinal. 

Je le leur envoyai seulement le lende'main 28. Les 
Anglais mirent à la Voile alir les neuf heures du matin 5 
puis vinrent prendre le vent au dessus de notre ar- 
mée, qui demeura sur son ancre, niais ne manqua pas 

T. 21. I2i 
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de. tirer force coups de canon, comme nous aussi de 
dessus nos pointes de Chef-de-Bois et de Coreilles.'II 
fut tiré de part et d'autre en deux heures plus de deux 
mille coups de canon , et envoyèrent encore cinq brû-* 
lots. M. le cardinal arriva sur la fin , qui y troava 
M. le cardinal de La Valette et le duc de Chevreuse. 
Le soir les députés des Rochelois , qui étoient avec la 
flotte anglaise, furent amenés dans ma galiote par 
Lisle et par Treillebois , et je leur envoyai mon car- 
rosse pour les amener à La Saussaye , tandis que je 
fus au galop à La Fous , parler aux députés de La B^h- 
chelle au nombre de six, qui demandèrent de parle* 
menter. Ce qu'ayant envoyé dire à M. le cardinal , il 
me commanda de les lui amener, comme je fis à rhcure 
même , et quasi en même temps que mon carrosse 
amenoit ceux de la mer. M. le cardinal les fit mettre 
dans une chambre où logeoit M. de Bordeaux ^ et peu 
après il fit mettre dans sa galerie les députés de Tar* 
mée navale; puis M. de Schomberg, de Boutillier et 
moi, étant avec lui, il fit entrer ceux qui venolent de 
la mer et leur donna audience. Ils lui dirent , en subs- 
tance, qu'ils le supplioient de leur permettre de voir 
ceux de La Rochelle , et qu'ils s'assuroient qa après 
qu'ils leur auroient parlé ils se remettroient ea leur 
devoir. 

Ceux de La Rodielle furent ensuite admis , qui de- 
mandèrent qu'il leur fût permis d'envoyer aux leurf 
qui étoient sur l'armée anglaise, et puis qu'ils remet- 
troient la yille entre les mains du Roi, suppliant très- 
humblement M. le cardinal de^eor ipoyenner quelques 
tolérables conditions. Sur quoi M. le cardinal leur 
répondit que s'ils lui vouloient promettre de ne 
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f)oint parler à eux, qu'il leur montreroit des députés 
de la flotte ; ce qu'ayant promis , M. le cardinal aHa à 
sa galerie , et dit à ces députés des vaisseaux que 
s'ils l'assupoient qu'ils ne parleroient point aux Roche- 
lois , qu'il les leur feroit voir à l'heure même ; dont 
étant convenus , il les mena en la chambre où ils* 
^toient avec nous. Ils s'entre-saluèrent de loin avec^ 
tant d'étonnement , que c'étoît chose belle à voir ; 
puis il les fit rentrer dans la galerie. Alors ils oflri- 
rent de se remettre en l'obéissance du Roi , suppliant 
M. le cardinal de leur moyenner leur grâce ; ce qu'il 
leur promit , et leur dit que le Roi s'étoit allé pro- 
mener pour huit jours,' et qu'à son retour il lui en 
parleroit. Sur quoi un des députés s'écria : a Comment, 
Monseigneur, huit jours! il n'y a pas dans La Rochelle 
ûe quoi en vivre trois. » Lors M*, le cardinal leur 
pfirla gravement ,'etleur fitvoir l'état auquel ils étoient 
réduits; que néanmoins il porteroit le Roi à leur foire 
quelque miséricorde ; et dès l'heure même leur fit des 
artîc les pour les porter à La Rochelle; lesquels ils 
dirent qu'assurément ils accepteroient. Ainsi ils par- 
tirent pour s'en retourner , et ceux des vaisseaux aussi, 
lesquels eurent permission de parler à leurs confrères, 
«t de les .prier de les comprendre avec eux ; ce que 
M. le cardinal accorda sous le bon plaisir du Roi; 
puis fut voir à Groleau M. de La Trimouille malade. 
Le mardi ^4 > M. le cardinal envoya donner avis 
à Sa Majesté de ce qui s'étoit passé avec les députés ; 
et le convier de revenir à Laleu ; ce qu'il fit. 

Le meriîredi aS, le Roi vint de bonne heure, et 
Monsieur, son frère, revint de 'Niort à Laleu une. 
heure après lui. "' 

1%. 
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Le jeudi 26, les députés des Rochelois qui étoient 
en mer, reviurent rendre grâces à M. le cardinal de 
celle qu'il leur avoit accordée au nom du Roi; et ceux 
de La Rochelle acceptèrent aussi les conditions qu*ôn 
leur avoit proposées. Le Roi s'alla promener en mer 
vers sa flotte. 

Le vendredi 27 , tout fut d'accord pour la reddition 
deLaRocbelle. Le Roi se fut promener vers Le Plomb. 

Le samedi 28 , messieurs de Marillac et du Rallier 
eurent ordre de signer les articles pour le Roi, gui 
ne voulut point les signer avec ses sujets , etuoas en.- 
suîte ne le voulûmes faire. Le Roi s'alla la nuit pro- 
mener à Chef- de-Bois, pour voir la flotte anglaise , 
par un très-beau temps et une lune très-claire. 

Le dimanche 29, Monsieur prit congé du Roi. pour 
s'en retourner à Paris. Je le fus accompagner j puis 
Toiras me vint prier de trouver J)on que , comme 
gouverneur d'Aunis, il amenât les députés de La 
Rochelle faire les soumissions au Roi. Je lui dis que 
tous gouvernemens cessoientoù les généraux étoient^ 
que 5 comme maréchal de camp , il les pourroit. aller 
prendre avec Le Hallier et me les aipener , qui les 
présenterois à M. le cardinal et lui au Roi , dont il 
fut bien marri ; mais il prit raison en paiement. Je les 
allai donc prendre à l'entrée des lignes , les maréchaux 
de camp Marillac et Le Rallier les étant allés quérir 
de ma part à la Porte-Neuve. Je les fis mettre pied à 
terre environ trois cents pas proche du logis du Roi, 
et moi demeurant à cheval les menai à Laleu 5 et , à 
l'entrée de la chambre, M. le cardinal les vint prendre 
pour les présenter au Roi , aux genoux duquel s'étant 
jetés, ils firent de très-humbles soumissions. Le Roi 
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ensuite leur dit peu de paroles , et le garde des sceaux 
^amplement, et enfin leur pardonna. 

Le lundi 3o , le Roi vint au fort de Beaulieu voir 
passer les troupes qui entroient dans La Rochelle , à 
savoir , ses gardes françaises et suisses ^ puis, revenu 
à Laleu dîner , il s'alla puis après promener à l'entour 
^ de la ville , depuis la Porte-Neuve jusques à Tadon , 
et de là revint par les digues , où il y eut en celle de 
Coreilles une solive qui fondit sous lui, et s'il n'eût 
été leste de se jeter en avant il alloit au fond. 

Le mardi 3i , il fit fort mauvais temps. Le Roi ne 
bougea de Laleu. M. le cardinal de La Valette s'en 
alla à Paris. 

Le mercredi, premier jour de novembre et de la 
Toussaint, le Roi fit ses pâques à Laleu. Je le servis, 
puis il toucha les malades. Je fis ^ussi mes pâques. 
Après dîner il vint au» fort de La Fons, et de là à la 
porte de Coigne, où M. le cardinal lui présenta les 
clefs de la ville , puis ensuite le peuple , qui lui cria 
miséricorde. Puis il entra dans la ville, ayant. immé- 
diatement devant lui M, le cardinal seul, et devant 
messieurs d'Angouléme et Schonciberg et moi en un 
rang ^ puis les maréchaux de camp , La Curée et 
d'Efïiat, dçux à deux. Ainsi jnarcha cet ordre jusques 
à Sainte-Marguerite, où le père Soufiran fit un ser- 
mon , puis vêpres ensuite 5 puis Jes canons de la ville, 
dçs pointes et de la mer tirèrent ; pui§ le Roi s'en re- 
tourna à Laleu. M. de Chevreuse partit. 

Le jeudi 2, le Roi entra le matin par la Porte-IJeuve, 
alla faire le tour sur les remparts , puis vint en son 
Ipgis. On tint conseil après dîner. ' 

ï^e vendredi 3 , le Roi fit faire une procession gé^ 



«érale^ et I^on |)orta le Saint-Sacrement. Méssteiilrt^ 
d'Angoulême, d'Alais, moi et Schomberg, portâmes le 
poêle. M. de Luxembourg demanda de le |)orlér de- 
vant nou9> comme duc et pair ; mais il le perdit , bien 
^'il alléguât que ce ne fût point une action de guerre,^ 
et que la guerre fût finie , et qu'en temps de paii; ils 
sontlogés devant nous ; à quoi on n'eut point d'égard. 
Le soir, Montaigu revint d'Angleterre. 

Lesamedi49M. lecardinalm'envoyàprieràdiner, et 
après me fit la proposition de continuera colnmatidêt* 
d'armée ^t de la mener en Piémont , pour le secours 
de Casai : dont je m'excusai , lui disant quej'irois})iea 
pour la commander à .l'occasion , mais que iix vingt 
mille écus que j'avois dépendus en ce siège , tne for- 
çoient d'alter auparavant à Paris pour raccommoder 
mes affaires. U^illa parlera Montaigu, à là^utte de 
Marillac à Coreilles. M. le comte et M. de La Valette 
{Mtrtirent. Je jouai à là paume avec le Roi , à qui là 
l^utte prit à un pied. 

Le dimanche 5 , le régiment de Chappès , iPlessis- 
Praslin et Castel-Bayard entrèrent en garnison dans la 
ville , à qui les gardes firent place. Le Roi se fit sai-^ 
|[ner pour sa goutte. - 

Le lundi 6, le Roiôontinua d^avoir la gMtte et tint 
k lit. 

« 

Le mardi ^/lâ toufraenteftit en mer, par un sud- 
ouest, si violente qu'elle rompît quelque chgse aux 
digues. Le Roi tint conseil, puis fut encore saigné, 
tant pour sa goutte que pbur une ébùllition de ssfng 
qui se prit par tout le <;orps. On fit marcher dès ca- 
nons à Foras , avec les régiinên's de Piémont et d^ 
Rtmbures. 
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Le mercredi 8 , nouvelles vinrent comme sept vais- 
seaux de la flotte d'Angleterre étoient échoués au- 
dessous de Foras, qui s'étoient rendus à ceux de 
Brouage; sur lesquels on avoit mis des soldats et 
des paysans pour les garder. M. le cardinal partit pour 
aller en Brouage. J'eus querelle avec Schomberg et 
M. d'Angouléme , pour lesquels le Roi fut; mais on 
nous accorda, et je fus souper chez Schomberg. 

Le jeud^9 , les Anglais firent semblant d'appareiller 
pour partir, mais le vent leur fut contraire. La goutte 
continua au Roi. Je fus encore jouer et souper chefc 
Schomberg , et il y eut musique. 

Le vendredi lo, lei Anglais mirent le feu à cinq 
de leurs vaisseaux et voulurent partir; mais le peu de 
vait les arrêta. 

Le samedi 1 1 , la flotte anglaisepartitdevant le jour, 
moindre de vingt -deux vaisseaux qu'elle n'étoit 
venue ^ à cause des brûlots , vaisseaux échoués , oa 
ceux où ils avoient mis le feu. 

Le dimanche la ,.le Roi continua de se trouver mal. 
On fit jouer deux mines à Tadon. 

Le lundi i3, je me fis saigner. M. le cardinal revint. 
Le Roi se leva , et laissa l'ordre nécessaire à la ville. 
On avoit mis tous les càn#ns de la ville à la place du 
château, ien nombre de soixante*seize, de toutes sortéâ. 

Le mardi ï4) 1^ Roi devoit donner l'ordre que de- 
voit tenir la garnison, et vint voir la parade à la place 
du château. 

Le mercredi iS,. on tint conseil après diner pour 
les licenciemens et les routes de no& troupes. J'eus en- 
core querelle avec le Roi pour les gens de gueifTé^ le 
(us souper chez d'i^at. . 
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Lejeadi 16, -le Rpi m'envoya quérir dans son con- 
seil étroit 9 ou il me dit qne , pour le bien de son ser- 
vice, il copvenoit qu'il fitraserplusieursplacesdeson 
royaume, comme Saintes, ?(iort, Fontenay etd^autres; 
puis aboutit à la citadelle de Ré, qu'il dit être â 
forte, que si un des deuxRoisses voisins Favoit occu- 
pée il lui seroit presque impossible de la reprendre , 
et qu'il suffisoit en cette lie de Ré le fort de La Prée 
pour la garder; qnà cet effet, étant du département 
qne j'a vois , il m'en avoit voulu parler, afin de- le pro- 
poser et faire agréer à Toiras , à qui il vouloit don- 
ner bonne récompense. J'approuvai les desseins du 
Roi ; mais je lui dis que c'étoit une chose qui devoit 
partir de la bouche de "Sa Majesté , et que.si die Penr 
voyoit quérir et le lui disoit, que je m'assnrois qnll 
le prendroit de bonne part. Lors on le fit venir , et le 
Rpi lui parla. Il eut promesse de 200,000 livres , 
d'être payé de ce qui lui étoit dû , d'être récompensé 
des armes et munitions, qui se trouveroient-dans la 
place, et que le Roi lui payeroit le vaisseau qne les 
Hollandais lui avoient retenu. Il demanda quelque 
.emploi, et je proposai de lui donner Farmée à con- 
duire jusques en Italie. 

Le vendredi 17 , le Roi tint conseil , et se fut pro- 
mener à La Tour-de-la-Cbaine. Je fus prendre congé 
de M. le cardinal . le Roi ne m ayant voulu» laisser 
aller devant lui à Paris , me disant qn il me vouloit 
présenter aux Reines. M. le cardinal partit ce jour- 
là pour allcrà Richelieu. 

Le samedi iJS , le Roi partit de La Rochelle et s'en 
vint coucher à Surgères , le dimanche à ^iort , le lundi 
à Parthenay , le mardi à Thouars, le mercredi àSaumur. 
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Le jeudi aS , nous fîmes nos pâques à Notre-Dame- 
des-Ardilliers , puis coucher à Langeais. 

Le vendredi 24, dîner à Tours, coucher à Âmbois*e« 

Le samedi ^5, à Marchenoi r. 

Le dimanche a6 , à N. ♦ • 

Le lundi 27, à Dourdan, où il demeura le mardi, et 
vint le mercredi àLimours , où Monsieur et les Reines 
le vinrent trouver. Il me présenta à elles : et le jeudi, 
3o novembre , j'arrivai à Paris , ayant été absent juste- 
ment quatorze mois, depuis mon département jusque^ 
à mon retour. 

Après que toute la cour fut assemblée à Paris , an 
commencement de Tannée 1629, on commença aussi 
à rompre la pratique du mariage de Monsieur avec la 
princesse Marie, et lui en parler fermement : à quoi 
il se résolut, et promit de s'en • désister tout-à-feit , 
pourvu que l'on lui donnât moyen de le faire avec 
honneur. Pour cela il proposa que l'on lui donnât la 
charge de faire lever le siège de Casai , qu'y avoit 
mis , trois mois auparavant , don Gonzales de Cordoue, 
gouverneur de Milan : ce que la Reine-mère lui fit 
accorder parle Roi , qui lui fit en même temps un don 
de 5o,ooo écus pour se mettre en équipage d'aller * 
être vicaire du Roi en Italie , avec une puissante ar- 
mée qui déjà s'y acheminoit et étoit bien avancée. 
Il trouva bon que Ton envoyât à* M. de Mantoue 
afin qu'il envoyât quérir madame sa fille , et qu'elle 
partît quinze jours après qu'il se seroit acheminé à 
l'armée. Mais après que le Roi lui eut donné cette 
charge, il s'imagina que la gloire que Monsieur, son 
frère , iroit acquérir en cette expédition seroit au ra- 
valement de la* sienne^ tant a de pouvoir la jalousie 



y 
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entre les proches ; et se mit tellement cek en la tête 
' ( ou pour dire autrement dans le cœur ) , qu'il ne pou- 
vait reposer; 

Il vint, le 3 de janvier, à Chaillot où , de fortune, 
j'étois venu trouver M. le cardinal qui y demeuroit 
lors; et, s'étant enfermé avec lui, commença à lui dire 
qu'il ne saurott souffrir que Monsieur, son frère, allât 
éommander son armée delà les monts , et qu'il flt en 
sorte que cet emploi se rompit. Il lui répondit qu'il 
n^savoit qu'un seul mo^en de le rompre, qui étoit 
qu'il y allât lui-même, et que s'il prenoit ce parti il 
&lloit qu'il partît dans huit jours au plus tard ; à quoi 
le Roi s'offrit franchement , et à même temps se tourna 
et m'appela , qui étois au bout de la chambre. Puis , 
quand je fus approché, if dit : « Et voici qui viendra 
avec m<H et m'y servira bien. » Je lui demandai où : 
« En Italie^ me dit^il , où je vais dans huit jours pour 
faire lever le siège de Casai : apprêtez-vous po6r 
partir, et m'y servir de lieutenant général sous mon 
frère, s'il y veut venir. Je prendrai avec vous le ma- 
réchal de Créqui qui connoit ce pays-là , et j'espère 
que nous ferons parier de nous. » Sur cela le Roi re- 
• vint à Paris ^ dit sa résolution à la Reine sa mère , et 
elle à Monsieur , qui n'en fut guère content , mais 
néanmoins n'en ifit pas semblant , et s'apprêta pour 
partir. Mais le Roi s'en alla le premier, et nous donna 
rendez-vous à Grenoble. La veille qu'il partit il sut 
t|ue je n'étois pas fort en urgent. Il me demanda du 
cidre , comme j'avois accoutumé de lui en donner de 
fort boai^ que mes amis m'envoyoient de Normandie , 
sachant que je l'aime. Je lui en envoyai douze bon-* 
teiUes ; et le soir, comme je pris le mot de lui , il me 
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dit : « Bestein , vous m'avez donné doui^e bouteilles 
de cidre ^ et moi je vous donne la^ooo ëcus : allez 
trouver d'EfBat qpi vous les fera déjivrer, » Je lui dis : 
« Sire , j'ai la pièce entière au logis , que , s'il vous 
plaît, je vous la donnerai à ce prix. » Mais il se con- 
tenta dé douze bouteilles , et moi de sa. libéralité. 

Il parût donc dé Paris le 4 janvier , layant le jour 
précédent été en parlenient , et Monsieur cinq jours 
après lui , qui vint souper et dîner chez moi la veille, 
ayant aivoyé son train l'attendre à Montargis ; et moi 
je partis de Paris le lundi 12 février, et vins coucher 
à Essone. 

Le mardi i3 , Toiras vint avant le jour me trouver 
pour venir avec moi. Nous vînmes dîner à Montargis, 
où nous trouvâmes M. de i^hâfeauneuf ^ et coucher 
à LaBussière oùGanaples étoit arrivé. 

Le mercredi i4, dîner à Bonny, coucher à Nev^rs. 

Le jeudi i5 , dîner à Moulins , coucher à Yarennes. 

Le vendredi 16, nous vînmes trouver Monsieur, 
frère du Roi ^ qui avoit couché à Château-Morand 5 
allâmes avec lui jusques auprès de Saint- Au« Il me dit 
qu'il n'auroit aucun emploi à l'armée ^sque M. le 
cardinal y.étoit, qui neferoit pas seulement sa charge, 
iftais celle du Roi encore*, que j'avois vu comme il 
en étoit allé à La Rodielle , et qu'il avoit &it allm- le 
Roi en ce voyage contre son gré , seulement pour lui 
ôter le commandement que le Roi lui avoit accordé. 
Enfin il me dit qu'il s'^ alloit en Dombes , où il nus 
dit qu'il attend rolt les commandemens du Roi. Je 
tâchai de le remettre par les plus vives persuasions 
qu'il me fut possible ; mais ce fut en vain , et pris 
congé de ludi, m'en allant diner à Roanne où la 
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' peste ëtoit très-forte, et coucher à Saint-Symphorieti. 

Le samedi 17, nous vînmes passer à Lyon où la 
peste étoit violei\te , et nous vînmes coucher en un 
château qui est au marquis de Villeroi , nommé Meins. 

Le dimanche 18 , nous vînmes coucher à Virieux. 

Le lundi 19, nous dînâmes à Moyran , où Canàples 
m^attrapa,/ et fûmes coucher à Grenoble, où le Roi 
fut bien aise de me voir. On tint conseil à l'heure 
même , et on envoya Toiras à Vienne , pour amener 
Tarmëe qui y étoit , pendant qu'avec une forte dépensé 
et plus grande peine , il fit passer les monts à son ar- 
tillerie jusques à Chaumont. 

Le mardi 20 , le Roi fut l'après-dînée au conseil 
pour résoudre toutes les affaires. 

Le mercredi 21 , M. le cardinal partifde Grenoble. 

Le jeudi 22, le Roi, par un très-mauvais temps, 
passa le Col-^de-Laffré , et vint coucher à 'La Mure. 

Le vendredi 28, il passa le Col-de-Pontaut , et 
coucha aux Diguières. 

Le samedi 24, il passa le Col-de-Saint-Guigne , 
côtoya la Durance , et vint au gîte à Gap. 

Le dimanche 25 , il coucha à Chorges. 

.Le lundi 26 , il vint à Embrun ; où M. le cardinal 
se trouva. Il y tint conseil, et résolut que M. de Créqui 
et moi nous irions saisir des passages de Piémont. 

;Et Je mardi 27 , jour de carême -prenant, nous 
partîmes avec M. le cardinal , et allâmes dîner à 
Saint-Crépin, laissant le Val-Louise à main gauche, et 
vînmes au gîte à Briançon, par un extrême froid. M. le 
cardinal dépêcha de là le commandeur de Valençai à 
M. le duc de Savoie. 

Le mercredi 28, jour des Cendres , nous montâmes 



DE BASSOMPIERRE. [1629] ^89 

le mont Genèvre*, d'où sourdent les deux fleuves 
de Doire et la Durance. Nous vîmes les arbres qui 
portent la manne, l'agaric et la thérébentine; puis 
nous mîmes à la ramasse pour descendre à Sezanne, 
où M. le cardinal arriva peu après nous. Puis nous 
VÎi^mes coucher à Ourse. 

Le jeudi premier jour de mars , M. de Créqui et 
moi vînmes difier à Chaumont, chez M. d'Auriac, qui 
nous rendit compte de l'armée qu'il avoit. L'aprës- 
dînëe nous allâmes à la frontière de Finance , recon- 
noître les forts de Talion et de Tallasse , et les lieux 
propres pour les attaquer et forcer. 

Le vendredi 2 , nous ne bougeâmes de Ghaumont. 
Le commandeur de Valençai nous renvoya le sieur de. 
L'isle- 

Le samedi 3 . le commandeur de Valençai retourna 
à Turin, et M. le cardinal vint dînera Ghaumont. 11 
fut aprè^voir la frontière, et considérer les deux 
forts. 

M. le prince de Piémont arriva le dimanche 4 à 
Ghaumont pour traiter avec M. le cardinal 5 et nous , 
M. de Gréqui et moi , le fûmes conduire jusque par 
delà la grande barricade , que nous eûmes loisir de 
rêconnoître. 

Le lundi 5, il nous envoya un courrier, etJ'après- 
dînée M. le cardinal étant allé sur la frontière, le comte 
de Verrue y arriva, qui étant entré en particulier avec- 
M. le cardinal, furent plus de deux heures à contester; 
au bout desquelles M. le cardinal et moi, auquel il fit 
entendre les oflfres du comte de Verrue , lesquelles 
nous ne fûmes d'avis qu'il acceptât. Sur quoi tout 
traité fut rompu; dont il envoya donner avis au Roi , 
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' peste étoit très-forte, et coucher à Saint-Symphorieii. 

Le samedi 17^ nous Tînmes passer à Lyon où la 
peste étoit violei\te , et nous vînmes coucher en un 
château qui est aii marquis de Villeroi , nommé Meins. 

Le dimanche 18 , nous vînmes coucher à Virieux. 

Le lundi 19, nous dînâmes à Moyran , où Canàples 
m'aitrapa«, et fumes coucher à Grenoble, où le Roi 
fut bien aise de me voir. On tint conseil à l'heure 
même , et on envoya Toiras à Vienne , pour amener 
Tarmée qui y étoit , pendant qu'avec une forte dépensé 
et plus grande peiné , il fit passer les monts à son ar- 
tillerie jusques à Chaumont. 

Le mardi 20 , le Roi fut Taprès-dînée au conseil 
pour résoudre toutes les affaires. 

Le mercredi 21 , M. le cardinal partit de Grenoble. 

Le jeudi 22, le Roi, par un très-mauvais temps, 
passa le Col-de-Laffré , et vînt coucher à *La Mure. 

Le vendredi 28, il passa le Col- de-Pon tant , et 
coucha aux Diguières. 

Le samedi 24? il passa le Col-de-Saint-Guigne , 
côtoya la Durance , et vint au gîte à Gap. 

Le dimanche 25 , il coucha à Chorges. 
. Le lundi 26 , il vint à Embrun ,• où M. le cardinal 
$è trouva. Il y tint conseil, et résolut que M. de Créqui 
et moi nous irions saisir des passages de Piémont. 

;Et Je mardi 27 , jour de carême -prenant, nous 
partîmes avec M. le cardinal , et allâmes dîner à 
Saint-Crépin, laissant le Val-Louise à main gauche, et 
vînmes au gîte à Briançon, par un extrême froid. M. le 
cardinal dépêcha de là le commandeur de Valençai à 
M. le duc de Savoie. 

Le mercredi 28, jour des Cendres , nous montâmes 
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le mont Genèvre; d'où sourdent les deux fleuves 
de Doire et la Durance. Nous vîmes les arbres qui 
portent la manne , l'agaric et la thérébentine ; puis 
nous mîmes à la ramasse pour descendra à Sezanne, 
où M. le cardinal arriva peu après nous. Puis nous 
VÎi^mes coucher à Ourse, ' 

Le jeudi premier jour de mars, M. de Créqui et 
moi vînmes dijier à Chaumont , chez M. d'Auriac , qui 
nous rendit compte de l'armée qu'il avoit. L'aprës- 
dînëe nous allâmes à la frontière de Finance , recon- 
npître les forts de Talion et de Tallasse , et les lieux 
propres pour les attaquer et forcer. 

Le vendredi 2 , nous ne bougeâmes de Chaumont. 
Le commandeur de Valençai nous renvoya le sieur de. 
L'Isle- 

Le samedi 3 , le commandeur de Yalencai retourna 
à Turin, et M. le /cardinal vint dînera Chaumont. 11 
fut aprè^voir la frontière, et considérer les deux 
forts. 

M. le prince de Piémont arriva le dimanche 4 à 
Chaumont pour traiter avec M. le cardinal 5 et nous , 
M. de Créqui et moi , le fûmes conduire jusque par 
delà la grande barricade , que nous eûmes loisir de 
rêconnoître. 

Le lundi 5, il nous envoya un courrier, etJ'après- 
dinée M. le cardinal étant allé sur la frontière, le comte 
de Verrue y arriva, qui étant entré en particulier avec- 
M. le cardinal, furent pilus de deux heures à contester; 
au bout desquelles M. le cardinal et moi, auquel il fit 
entendre les oflfres du comte de Verrue , lesquelles 
nous ne fûmes d'avis qu'il acceptât. Sur quoi tout 
traité fut rompu; dont il envoya donner avis au Roi , 
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dis: & Sire, rassemblée est préte^ les Ticdons sont 
entrés . et les masques sont à la porte ; quand il phiia 
à Votre Majesté nous donnerons le ballet. » Il s*ap- 
procba de moi , et me dit en colère : «i SaTei-Tons 
lûen qae nous n avons que dnq cents livres de plomb 
dansleparcd'artiIlerie?»Jelaidis: cUestbien temps 
mûntenant de penser à cda ! funt-il que pour un des 
masqnes qm n est pas prêt le ballet oe se danse pas? 
Laôssez-noos fidie , Sire 9 et tout ira Inen. — MVn 
lëpcMideK-vons , me dit-il? — Ce seroit témiéraire- 
ment &it à moi , lui répondis-je, de cantionner me 
diose.â dooteuse : bien vous réponds-je que mit 
en viendrons à- bout à notre boimeur, on jfj scsni. 
mort ou |His. — Oui : mais , me dit>il , si nous man» 
quons je vous reprocherai. — Qu^en sauriez-vons 
dire autre cbose . lui r^artis-je . si nous manquons, 
que de m^aj^ler le marquis dl7xelles (car il avcHt 
&illi de passer à Saint-Pierre ) : mais je me garderai 
bien de Recevoir cette injure : Ldssez-nous feire sen-* 
lement. » Alors M. le cardinal lui dit : c Sire, à la mine 
de M. le maréchal . j'en aupoire tout bien . soyez-en 
assuré. > S^r ce . je m'en vins à M. de Créqui , et 
pied à terre avec lui. ayant donné le signal du 
bat. M. le maréchal de Schomberg. qui ne faisoit qne 
d'arriver , ayant été contraint de demeurer derrière 
pour la goutte qu'il eut, s>n vint à cheval voir la 
Éçte. 5^ous passâmes le bourg de TaBasse que les 
ennemis avoient quitté : au sortir de ce vilia<re nons 
fûmes salués de quantité de mousquetades des enne- 
mis qui étoient sur les montagnes et à la grande barri- 
cade, et de quantité de canonnades du fort de Tal- 
lasse : et comme nous nous avancions toujours, M. de 
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Sehomberg fiit blessé au^ reins d'une mousquetade 
qui yenoit des montagnes à gauche. Lors les nôtres 
des deux ailes , ayant gagné les ennemis , tirèrent au 
derrière de la barricade , et nous y donnâmes tête 
baissée. . Nous leur fimes abandonner : alors nous les 
suivîmes si vivement, qu'ils n'en purent garder au- 
cune de celles qu'ils avoient. Ensuite y entrant pêle- 
mêle avec eux , le commandeur de Valençai prit le 
haut à la gauche avec les Suisses , où il fut blessé d'une 
mousquetade au genou ^ et en chassa les Yallésiens, 
que le comte de Verrue menoit *, son cheval y fiit pris; 
Je donnai pa»le -bas avec M. de Créqui et les Fran- 
çais , où le marquis Ville fut fort blessé» Nous suivîmes 
si vivement notre pointe, que, sans la résistance que fit 
près d^une chapelle un capitaine espagnol et peu de 
soldats à nos enfans perdus , qui donna loisir au duc 
et au prince de se retirer, ils étoient tous deux pris. 
Nous vînmes ) sans nous arrêter, jusque sur le haut 
à la vue de Suze , où d'abord on nous tira force ca- 
nonnades de la citadelle de Suze ; mais nous étions 
si animés au combat^ et si joyeux d'avoir obtenu là 
victoire, que nous ne faisions aucun état de ces coups 
de canon. Je vis une chose qui me contenta fort de 
la noblesse française qui étoit là, parmi laquelle 
M. de Longueville , de Moret et d'Haluin , M. le pre*- 
mierécuyer, et plus de soixante autres étoient avec 
nous : une canonnade donna à nos pieds , qui nous 
couvrit de terre. La longue connoissance des canon^ 
nades m'avoit appris plus qu'à eux que , dès que le. 
coup est donné , il n'y a plus de péril ; ce qui me fit 
jeter les yeux sur la contenance d'un chacun , et voir 
c[uel efiet ce coup auroit fait en eux. Je n'en aperçus 
T. ai, i3 . 
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fos on qui fît aucun signe d*étonnenient, ncii pM 
même d y prendre quasi garde. Un autre tua parmi 
eux un gentilhomme de M. de Créqui , dont ils ne 
firent aucun bruit; En marchanl à la barricade, un 
de mes gardes fut tué, sur lequel j'ëtois appuyé) un 
autre, poursuivant chaudement avec les enfans perdns, 
fîit tué sur le pont de Suze ; un gentilhomme des 
miens y eut une mousquetade sur le coude * pied i 
dont il est demeuré estropié ; c*étoit celui qui com- 
mandoit ma |;aliote à La Rochelle , nommé Duval. Au- 
cuns de nos enfans perdus entrèrent même dans la ville 
péle-méleavec les ennemis, et y furent pris prisonniers^ 
et nous eussions à Fheure même forcé Suze , si nous 
n'eussi^ons fait retirer nos gens , parce que nous vou- 
lions conserver la ville sans la piller , pour servir de 
logement au Roi. Peu après être venus sur le tertre « 
M* de Créqui avec M. de La Valette allèrent loger à 
gauche en des maisons sur la descente, avecles gardesi 
et moi , avec Toiras et Tavannes , prîmes à la droite 
en descendant, et y logeâmes Navarre. Le comman- 
deur, quoique blessé, alla mettre les Suisses de 
Vautre côté de la ville , afin d'empêcher que rien n'en 
sortit. Quoi fait, M. de Créqui et moi primes notre 
logement aux Cordeliers du faubourg de Suze, et tons 
les princes et la noblesse vinrent repaître avec eux , 
joyeux et contens d'avoir si bien et heureusemrat 
servi le Roi, qui nous envoya Tabbé de Beauvau 
premièrement, et puis son écuyer de quartier, pour 
dire à M. de Créqui et à moi la satisfaction qu'il avoit 
de nous, et la reconnoissance perpétuelle qu'il en 
auroit ^ nous blâmant néanmoins M. de Créqui et moi 
de ce qu'étant ses lieutenans généraux, nous avions 



bE BA:SSOMPI£RR& {kSsp] 1^5 

voulu dônilér avec les enfans perdus ^ et nous man- 
dant qu'il ne nous enverroit plus ensemble ^ p^rce 
que y par émulation Tua €e l'autre , noiis faisiohs ce 
préjudice à son service , que si nous nous y eussions 
fait tuer, outre la perte ^u il eût faite de deux telles 
personnes 9 le désordre se fût mis dans cette oc- 
casion , faute de chefs pour la commander. Nous lui 
mandâmes qu'il y a des choses qui se doivent &iré 
avec retenue , et d'autres avec précipitation *, que celle- 
ci étoit une affaire où il ne falloit point marchander ^ 
mais y mettre le tout pour le tout ^ parce que , si 
nous eussions été repoussés à la première attaque , 
nous l'eussions ensuite été à tdtites les autres , et que 
des soldats qui voient de tels chefs à leur tête , y 
vont avec bien plus dé courage et de résolution. Pen-^ 
dant le combat des barricades, M. le comte de Saulx ^ 
qui étoit allé par dessous Talion pour prendre les 
ennemis par derrière , eut , qui s'en doUtoient y 
avoientmis sur l'avenue où ils dévoient passer, lé 
colonel Belou avec son régiment pour la garder; mais 
il les surprit à la pointe du jour et défit le régî<> 
lisent , prit plus de vingt officiers prisonniers, et rap-^ 
t>orta neuf drapeaux des dix dudit régiment ; puis 
se vint joindre à nous aux Cordeliers , d'où nous en- 
voyâmes, sur les cinq heures du soir, sommer la ville 
de se rendre , et le château aussi , ce qu'ils firent ^ 
et nous ayant donné des otages^ nous différâmes d'y 
entrer ce jour-là ^ craignant un désordre , et que là 
ville ne fût pillée par les soldats ^ acdens et échauffés 
par la précédente défaite , et y entrant de nuit. M» de 
Senneterre vint à l'entrée de k nuit nous trouver et 
nous dire encore de bellea paroles de Ja part da Roi 

i3. 
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et de M. le cudioal, cpii noos écrrrift 
enroyoît ledit de Senneterre trouver M. le dae de 
Sofmede sapaurt, et que Amis &c3ilMWiDS Boa pav- 
age. Noos loi donnâmes un trooipelte et dix de 

gaides pooT racoompoigner. 

e mercredi 7 , œoz de Sme noos TiniCHt porter 

àdb de leor ville, 00 noos envoyimei 

r en prendre possession et y £ûi 
M. le caodinal vint ^ner diei moi ans Goide- 
fiers, où «près nous tînmes conseil; pois, oyamft Aé 
visileT le poste des Suisses , qoe noos loolmer d*a« 
voir lien fiât . et prinripalement le colond Sofis, de 
qoi le oommandeor de Talençai dbnt de grondes 
femanges, et Mimant le régiment de 5 
devant Tivannes, leormestredecamp. 
leg u dans Sme . et mîmes garnison an diilean^etla 
ciladdle noos avant envoyé dnoawder trèvejooqoes 
an tetoor de M. de Senneterre, noos leor aoordimes. 
Le jeodi. 8 de mars, noos partîmes de Stoeaivec 
eeqoe noos avions des gardes«des Suisses , Xjivar ie 
et Sanlx . avec les gendarmes et dievaa-l^ers delà 
gode do Roi. Bossi« Laniièrey Boissacet Anank, 
avec les gardes de M. de Cièqui et de moi , pour 
aller prendre notre logement à Boossolenf|iie , et 
passâmes de là la Ddire do coté de la pbine. CAoit 
le jour de M. deCrëqoi à commander, noos ckm- 
géant de trois en trois joors. Je voolos qoe Ton prit 
ploiSt ce diemin «pae Taotre, parce qoll était pins 
large et plos aisé qoeTaotre* paroeqo 
devant Boossolenifaie one pbine poor 
Imaiile et fiire nos ordres, en casque les 
BOUS ewscnt voulu disputer le logement de 
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lénque *, mais , eomme nou^ voulûmes faire passer le 
pont delà Doire à^os troupes, le gouverneur dé 
k citadelle de Suze , qtd étoit en trêve avec nous , 
manda qu*il ne pouvoitsoifffrir que notre armëe pas- 
sât devant sa citadelle , et que si nous le faisions it 
romproit la trêve. Nous acceptâmes ce dernier parti , 
et en même temps envoyâmes couper les camiax qui 
portoient Teau dans la citadelle : ils ne les pouvaient 
faire garder, parce que les citernes n'en valoient rien. 
Lui , de son côte , nous tira plus de cent canonnades 
en passant, et nous tua dix ou douane hommes. Je 
menai ce jour4à Tavantngarde de Tarraëe, M. de Grë- 
qui la commandante Comme il passoit près de la ville , 
qui nous ouvrit les portas , notre t;avalerie se tint en 
liataille du côté de Yeillane jusques à ce que Finfan- 
terie fut passée et barricadée, puis elle défila. M. de 
Senneterre revint passer à Boussolenque , et ifous dit 
qA^l avoit quasi accommodé toutes choses , qu'il nous 
prioit de ne point avancer ; et sur ce que nous dîmes 
que le lendemain matin nous irions attaquer Yeillane, 
il s'en alla en diligence à Chaumont , et nous fit écrire 
par M. le cardinal que le Roi nous commandoit de 
ne rien entreprendre , et ne bouger de Boussolenque, 
jusques à ce que M. de Senneterre eût été trouver le 
duc de sa part, 

M. de Senneterne s'en alla le 9 trouver le duc qui 
étoit à Yeillane. 

Le samedi 10, Senneterre repassa , qui nous apporta 
Facceptation de la paix que le duc avoit faite sur les 
articles que le Roi lui avoit envoyés ; et sur le soir 
le comte de Yerrue passa pour aller trouver le Roi 
de la part du duc. Nqs sol4at5, ces deux jours pré^ 
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çédens, furent fort à la picorée; mais ce jonr-Uk 
noa9 fîmes de rigoureuses défenses de n'y pliis aller. 
Le dimanche 1 1 j'étois en jour de commander. Sur 
la nouvelle que nous eûmes du Roi de la venue de 
M. le prince près de lui , nous fîmes mettre toute notre 
infanterie en bataille entre Saint-Jarry et Boussolenr 
que , border d'infanterie , des deux côtés i le bourg et 
le pont par où le prince devoit passer ; fîmes mettre 
douze compagnies de cavalerie , en bel ordre , dana 
la plaine qui est entre Boussolenque et Suze , et moi 
j^ fus par-delà Saint-Jarry avec les gendarmes , che* 
vau-légers du Roi et la compagnie d'Arnault , avec 
mes gardes et force noblesse, recevoir M. le prince*, 
puis le menai par devant notre infanterie , qui lui fit 
salve et le salua. M. de La Valette ëtoit à la tête. De 
là nous passâmes à travers Boussolenque , et vtnmea 
OÙ ëtoient les douze compagnies de cavalerie , où étoit 
;tussi M. le maréchal de Créqui , entre les mains du- 
quel je le résignai pour Tamener au Roi. Messieurs 
de Longueville, de Moret, d'Haluin, de La Valette, 
et de La Trimouille , qui voulurent venir avec moi 
au devant de M. le prince, ne le voulurent saluer 
qu'après que je lui eus fait la révérence. Tous ces 
messieurs le quittèrent et revinrent au quartier de 
Boussolenque , ne nous ayant point quittés depuis que 
nous partîmes d'Embrun. M. le prince dîna à Suze 
avec M. le cardinal , avec lequel il traita et conclut 
toutes choses, et entre autres que Ton mettroit la cita- 
delle de Suze et les forts de Talion et de Tallasse en- 
tre les mains du Roi , qu'il garderoit jusqu'à ce que 
toutes choses fussent concertées en Italie ; que j'y 
mettrois des Suisses , et que je jurerois au duc de re- 
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mettrer tesdites places entre ses mains lorsqae le Roi 
m'anroit mandé que toutes choses promises seroient 
accomplies. De là M. le prince s'en revint sans avoir 
vu le Roi pour lors; et M. de Gr^ëqui et moi le fûmes 
accompagner jusques à la plaine de Veillane. M, le 
cardinal m'ëcrivit pour venir prendre le lendemain 
possession de Suze et des autres forts. 

Le lundi j'y arrivai , et je n'y trouvai aucun com- 
missaire du duc , ni ordre aux gouverneurs des pla- 
ces de me les consigner ; ce qui fit que je passai à 
Chaumont pour trouve? le Roi » que je n'avois point 
vu depuis Vattaque du pas de Suze. 'Je dînai avec 
M. le nonce chez M. le cardinal, et fus visiter mes* 
sieurs de Schomberg et le commandeur de Valençai 
blessés. De là je revins à Suze , où je trouvai un se- 
crétaire d'État du duc; mais il me dit ne pouvoir rien 
faire sans le veedor général Gabaléon. Je lui parlai 
un peu rudement , ce qui fit qu'il s'en retourna au 
galop à Veillane ; et, le soir même, Gabaléon arriva 
en mon quartier de Boussolenque ; lequel m'ayant fait 
entendre son ordre de me remettre les forts entre 
les mains, et le serment qu'il me montra que je de- 
vois faire et faire faire aux Suisses que je mettrois 
dans lesdits forts, j'y trouvai quelques difficultés, 
dont je donnai la nuit avis à M. le cardinal, et Gaba- 
léon s'en alla à la citadelle de Suze. 

Le lendemain, mardi i3, je m'en revins de ban 
matin à Suze , où je trouvai messieurs de Château- 
neuf et de Senneterre, que M. le cardinal m'avoit 
envoyés sur le sujet de la difficulté que je lui avois 
mandée ; et comme ce jour-là M. de Créqui , premier 
maréchal de France en larmée , faisoit faire la mon- 



tre générale ^ M. le cardinal passa de Taiitre côté pour 
la voir. Je convins avec Gabaléon de la forme du ser-r 
ment, et envoyai des commissaires pour faire Finven^ 
taire de la citadelle avec ceux du duc. Gabaléon et ces 
messieurs vinrent dîner avec moi *, puis avec grande 
peine je pus les faire sortir de la citadelle , où je mis 
le capitaine Reding avec sa compagnie». De là je voulus 
moi-même accompagner les troupes du duc en m'en 
retournant à Boussolenque, et les fis conduire jusqnes 
à Yeillane en toute sûreté. 

Le mercredi i4 le Roi envoya , de bon matin, me 
mander que j^ le vinsse trouver à Chaumont, où 
M. le prince de Piémont devoit venir dîner avec lui : 
ce que je fis , et visitai , en passant à Suze, le mar- 
quis Ville blessé. De là j'allai établir la garnison saisie 
à Tallasse , puis je vins à Chaumont. Après ^ner 
nous fûmes au conseil , où M. le prince assista et fit 
de très*belles propositions. De là le Roi revint à 
SuzCi accompagné ^e M. le prince; on le salua de 
canonnades , tant du fort de Tallasse en passant, que 
de la citadelle. M. le prince de Piémont prit congé du 
Roi à la porte de Suze , et, ayant mis pied à terre pour 
lui faire la révérence, le Roi descendit de cheval 
aussitôt pour Fembrasser^ de là il me commanda de 
Taller accompagner jusques à Saint Jarry : ce que je fis. 

Le jeudi i5, Gabaléon me vint trouver à Boussolen* 
que pour prendre dç moi l'inventaire v signé de ma 
main, de l'artillerie et des munitions des citadelle de 
Suze et fprt de Talasse, que je lui donnai. Senneterre 
passa ce jour-là pour aller à madame la princesse de 
Piémont , de la part du Roi , lui rapporter les drapeaux 
gçignés au pas de Suze^^ 
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Le vendredi i6 , je vins à Saze voir le cardinal de 
La Valette qui ëloit arrivé. Je dînai avec M. le car- 
dinal, que je menai puis après à la citadelle de Snze ; 
puis fumes au devant du Roi , qui étoit allé se pro- 
mener jusques à Boussolenque , où je m'en retournai. 

Le simedi 17 le prince cardinal vint voir le Roi , 
qui pasta et repassa par mon quartier ; je raccompa- 
gnai jusqués à Saint-Jarry. Au retour Gabaléon me 
vint porter , de la part du duc , la lettre que don Gon- 
zalez de Cordoue lui avoit écrite , par laquelle il dé- 
claroit vouloir effectuer tout ce que le duc avoit pro- 
mis , et qu^à cet effet il avoit levé le siège de Casai. 
Je renvoyai à Theure même au Roi ^ qui me l'ayant 
redemandée , je la ûs, le lendemain, reporter au duc 
^ Veillane par Boissac. 

Le dimanche 18, messieurs les cardinaux de Ri- 
chelieu et de La Valette vinrent dîner chez M. de 
Créqui à Bossolin. M. le prince de Piémont y ar- 
riva peu après , qui , ayant conféré quelque temps 
avec M. le cardinal , s'en retourna à Veillane , et lui 
à Suze. 

Le lundi 19 Sainte-Soulaine vint apporter la nou- 
velle de la levée du siège de Casai. 

Le mardi 20 je fus dîner à Suze chez M. le cardinal. 
L'après-dînée le Roi alla en la plaine de Boussolen- 
que voir le régipient de La Grange nouvellement 
arrivé. 

Le mercredi a i nous fîmes mettre notre infanterie 
en bataille en la plaine au dessus de Boussolenque. 
De là je fus recevoir madame et M. le prince de Pié- 
mont qui venoient voir le Roi à mi-chemin de Veil- 
lane ; puis au dessous de $ain^arry je lui présentaji . 
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Le TCfldmfi je p» wiifAHrîfte ; 



I^ saedi je »e fis eaecce B££9er. M. ie 
de FïMocir ^lîa et rerîza d& Taûi» a S«tt: 3 

LeiBiTidÉtP M aars. joar de ki 
>L le prÎBce de fScBcai fit ses paiiaiB ^ Sooi^ , avec 
r&amfc de Tocdre de Somi-Miarice. 

Lei6leBfifl earan k Finne Josepb i 31. delfa»- 
HHie, el JlrgeDOMBt arec Gm» aa SiiÉiodeffnt. Je- 
TirrtTnnii rTiTrrr Milidr 

Le aordi 37 je se fis encore sù^aer. 

l^ Mercredi aS Toiras portil poar alWr a Laretle. 
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Le jeudi dg . commençant à me mieux porter , le 
Roi me commanda de venir à Suse , où nous fîmes 
rëtat de Farmëepour aller à Casai. M. le prince et 
madame la princesse partirent d'aaprès du Roi pour 
retourner k Turin. 

Le vendredi 3o j'allai à Suze dîner chez Schomberg 
qui m'en avoit envoyé prier. 

Le $amedi , dernier jour de mars , M. le duc de Sir 
voie rompit les étapes que < par le traité de paix , il 
^voit établies pour notre armée. 

L^ dimanche, premier jour d*avril, M. le prince 
revint trouver le Roi qui raccommoda tout. 

Le lundi a Senneterre alla , de la part du Roi , trou- 
ver le duc à Yeillane , et apporta nouvelle que le duc 
viendroit trouver le Roi à Suze. 

Le mercredi 4 Qûus fîmes partir les troupes pour 
filler tçnir çaAiison au ÎMontferrat; à savoir : les régi* 
mens de Yilleroi , Riberac , Mouchas et La Grange , 
et les compagnies de Toiras^ Canillac, Boissac > 
Cournou , Maugiron.et Migneux, Le Roi attendoit ce 
jour-xlà M^ de Savoie à Su^e ] mais le mauvais temps 
Vempécba de venir. 

Le jeudi $ , M, de Savoie ni'envoya M. le comte 
de Verrue pour me dire que je lui donnasse passe- 
port pour pouvoir s'aller rendre auprès du Roi. Je 
courus au devant de lui avec M. le maréchal de Cré- 
qui, et nous mimes dans son carrosse, d'où je sortis, 
peu après, laissant M. de Gréqui avec lui, qui le 
mena au Roi , pour m'en venir au devant de Madame^ 
et de M, le prince qui revenojient à $uze. Je Içs pria 
à Saint-Jarry et les menai jusques à mi-chemin de 
Suze à Boussolenq^e ^ où le Roi , qui étoit venu cou- 
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énc H. le doc de Savoie, les mcma. IL 

^pdnMCBaM;. de Savoie à Snnt-Iaiiy eèfl 

Le Tendredi 6, M. de Oëqn et wm 
Sowfiwe h lë f éi enc e A idmr et à IL le 
Le Roi fit &ire exereîoe i hvit ccbIb soldiiB défait 



Le samedi 7 le Bm noas cnwj^ q«érir wêt b 
flamie da msréébal dXstrée oootre BesaBçoB, doot 
il BOUS oonuDda de faire le jagoMBt ctleckiti- 
ment dodit Besanooo. Koos dînâifs diei M. le 
diMLLeRois'enaHaaafialgaMvoirMadair,eti 
a Boossoleoqae. 

Le dnandie S, jour de Piques fleuries, le Roi 
domaooogëà M. de Qréf{iii d'aller, pœrkoitjoon,. 
demeurer i Tarin. 

n partit le londi 9, et mû j*eas m grand mal d'o- 
reille qoi me retint an lit. 

Le mardi ioM.leprinceanaetie¥infedeyeiBane. 
raDai dîner à Soze <^ez M. de Longnevttle, pois je 
fiis Yoir M. le cardinal , M. le nonce et Fambassadeor 
de Tenise. Le Roi fit fidre exercice . et Madame y 
alla. 

Le mercredi 11 M. de Bordeaux me yint voir, et 
allâmes, après ^ner, Toir ensemUe le château de 
BresoUes pour y loger M. le cardinal. 

Le jeudi saint, la d'avril , jour de ma naissance, 
jefiis, par (mire du Roi, à Suze pour recevoir et aller 
au devant d'un ambassadeur extraordinaire de Ye^ 
nise, nommé Soranzo, que la république envojCHi 
ao Roi pour le visiter. Schombei^ partit pour aller à 
Valence assembler l'armée contre les huguenots. La 
Roi envoya ce jour-là h commission de l'artillerie 
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à M. le marquis d'Effiat , dont j'a vois fait la première 
ouverture. - 

Le vendredi saint i3, M^ le cardinal vint loger à 
BrezolleSi Je fus au devant dé lui, et Vy conduisis. Le 
samedi saint i4 9 messieurs de Léon et de Ghâteauneuf 
vinrent dîner chez moi à Boussolenque. Je fis mes 
pâqueS'. Les ambassadeurs de Mantoùe arrivèrent à 
Suze. 

Le dimanche i5 , jour de Pâques , je les fus donner 
bonnes à M. le cardinaL Celui de La-Valette et M. de 
Longueville me vinrent voir -, je les fus reconduire. • 

Le lundi 16 , je fus à Suze dîner chez M. le comte. 
Après dîner je distribuai les département aux com- 
missaires pour la montre. Je vis le fonds de celle de 
la cavalerie légère. 

Le mardi 17^ je fis faire la montre de la cavalerie 
légère. M. de Créqui revint de Turin , et avec lui 
M. de Frangipani et le comte de Guiche arrivèrent 

Lq mercredi 18, M. le cardinal de La Valette nous 
vint voir ; nous allâmes ensemble mener Frangipani 
à Suze i à qui le Roi fit fort bonne chère. M^ le car- 
dinal nous donna à tous à dîner à Brezolles^ 

Le jeudi 19, Aï^ le cardinal partit de Brezolles ; celui 
de La Valette et M. de Longueville vinrent dîner en 
notre quartier. M. le cardinal envoya une lettre, à 
M. de Créqui et à moi ^ par laquelle il nous comman- 
doit de ne souffrir le comte de Guiche en nos quar- 
tiers, et le prendre prisonnier s'il y demeuroit da-* 
vantage* Il m'envoya aussi ordonner de venir loger à 
Suze, n'étant pas raisonnableque Sa. Majesté fut sans 
aucun maréchal de France ^ pour commander son 
quartier et la bataille de l>rmée , laissant M. de Cré- 
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de Géaés ayoit envoyé au Roi \ que c'étoit nue répa-^ 
blique qui ne cëdoit rien , ou fort peu » à celle de 
Venise ; qu'anciennement le Roi ne faisoit point cou-^ 
vrir \et ambassadeurs de Ferrare , Mantoue et Urbin ^ 
que , depuis quelques années , elle les avoit fait cou- 
vrir; que Gènes ne passe pas seulement devant eux, 
mais devant Florence même ^ qu'à mon avis le Roi le 
devoit faire couvrir; néanmoins, s'il ne le prétendoit 
point , qu'il s'en poutroit passer. Surcela M. de Châ« 
teauneuf arriva , à qui ayant demandé la même chose , 
il dit de pleine volée que non, et que les Génois 
étoient ses sujets ; lesquels prendroient avantage de 
cette cqpcession ^omme d'un titre qu'ils ne sont 
plus sujets de la France , et que le Roi détruiroit le 
droit qu'il a sur cette république* Il n'en fallut pas 
davantage au Roi pour ne leur pas permettre qu'ils 
parlassent couverts à lui ; de sorte qu'il commande à 
M. d'Herbaut de leur dire qu'ils ne l'entreprissent pas. 
Le jeudi 216 , comme j'étois chez le Roi, on me vint 
dire que M. le nonce Bagny m'attendoit en mon logis. 
Je m'y en allai aussitôt l'y trouver. Il me dit en subs-* 
tance que Sa Sainteté avoit en très^particulière re* 
commandation la ' république de Gênes; qu'elle loi 
avoit ordonné de prendre soin de ses intérêts et de 
moyenner que cette ambassade, qu'elle avoit envoyée 
au Roi , fût bien reçue , là où elle prévoyoit qu'elle 
reeevroit un signalé affront par le déni que l'on leur 
faisoit de se couvrir à l'audience; ce qui ëtoit contre 
toute équité et raison « attendu que le précédent am-^ 
bassadeur que cette république avoit envoyé vers 
Sa Majesté , le Roi l'avort £siit couvrir ; que o'«st une 
grande république , qui a rang avant tous les princes 
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s'être autrefois couverts , et qu'ils ne demandoient 
point audience, si ce n'étoit à cette condition. Le Roi 
s'opiniâtra fort, et vis que j'aurois afiaire à forte partie. 
Alors M. le cardinal lui dit: «S'il vous plaît, Sire, d'en 
prendre les aviâ de ces messieurs; après quoi vous 
jugerez vous-même ce qu'il vous plaira. Alors le Roi 
commença expressément par moi à demander mon 
avis, afin d'avoir suj^t de répondre là^essus; Et, 
comme j'ouvrois la bouche pour parler , il dit : « Je 
vous le demande, mais je ne le suivrai pas; car je sais 
bien qu'il va à les faire 'couvrir, et que ce que vous 
en faites est à la recommandation d'Augustin Fiesque, 
qui est avec vous.» Cela me piqua, et lui répondis: 
« Sire , s'il vous plaît de faire réflexion sur mes ac- 
tions passées , vous connoîtrez que le bien de votre 
service et votre gloire particulière on}: toujours été 
mes principaux intérêts. Je n'en ai aucun , ni pra- 
tique avec la république de Gênes , et quand j'en 
aurois, ils céderoient à ceux que j'ai pour votre ser- 
vice. Don Augustin Fiesque est mon ami , et il m!a 
plus d'obligation 'que je ne lui en ai ; et quand je lui 
en aurois, vous me croiriez bien léger et inconsidéré 
si je vous décevois en sa faveur. Finalement, Sire , le 
serment que j'ai à votre conseil m'oblige de vous 
donner le mien selon mon sentiment et ma conscience; 
mais, puisque vous jugez si mal de ma prudliommie, 
je m'abstiendrai, s'il vous plaît, de vous domier mon 
avis. — Et moi, dit le Roi extraordinairemeat en co- 
lère, je vous forcerai de me le donner puisque vous 
êtes de mon conseil , et que vous en tirez les gages. » 
M. le cardinal , au dessous de qui j'étois , ioa^ëit : 
« Donnez-le, au nom de Dieu^ et ne contes^earplas. » 
T. 21. i4 



îOi <ijo-U ei owix dfc voire o&iîTt^iiise s* 
t-« p^; '>rt ^:ie vous siocxMxljez aax li^^iiois 1a 
ij^id^ ^ju^; Toa& prétendez sivoir «or eux . et 
i^K d^\^. entendre tête oue comme vos sujets , et noa 
f»uverU comme républicains. * Alors le Roi se ]en 
en forVr coiere . et me dit cfue je me m<»q[aoîs de lai. 
et ^ju'il me feroit bien connoitre quil éXaii mon But, 
mon mailre . et plusieurs autres choses pareilles ; et 
moi je n'ouvris pins la bouche pour dire une sade 
proie. M. le cardinal le remit, et il fit suivie les 
opinions, qui furent toutes que Tambassadeor de 
( jAtje'4 parleroit couvert ii Taudience. i^rès cda le 
H in Vf leva et alla faire faire l'exercice aux gardes. Le 
»ojr nou« vînmes à la musique du Roi, qui ne dit pas 
mt mol aux autres de peur d*en dire à moi , et oe fil 
que gronder. 

Le vendredi v.7, larabassadeur de Géues eut au- 
dieiice. L**, Ifoi fut voir Madame qui le revint voir. Je 
demandîii kM. le cardinal ce queje'ferois du mot; car 
ht je le iaÎHoift prendre par un maréchal de camp, le 
Itoi ff'oiren»eroit, et s'oflenseroit peut-être encore si 
je lui ;illoiH demander. M. le cardinal parla sur ce sujet 
au Itoi , qui lui dit que je le lui demandasse, et que je 
IU5 lui fiHHe ni excuses ni reproches^ et que cetoitla 
pifine où (UoiL h; Itoi , sa colère étant passée, et ayant 
nirounu (|U*il avoit. Lorl de se prendre à moi pour une 
rltoNi) dont j(! ne parlois que pour son service. Je pris 
d4)u<^l(* molde lui, cl lui ])arlai ensuite, et lui à moi/ 
rotrtthd auparavant. L(^ lloiouïl ensuite le marquis de 
Slrimfi , ninbnttsudeur extraordinaire de Mantoue; puis 
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Madame iui eavoyaun très-beau présent de pierres de 
cristal de rocbe , ensuite duquel ceux de Gênes lui 
fi^:^ent un présent de douze caisses d'excellentes confi- 
tures. H en ouvrit une qu'il distribua à la compagnie; il 
en envoya deux qui é toient d'écorce de cédratà la Reine 
sa mère qui l'aimoit fort, et me donna les neuf autres 
caisses, et ainsi fut faite ma paix. Puis le soir me dit 
qu'il quittoit son armée de Piémont pour s'en afler à 
celle de Valence ; qu'il en faisoit général M. le cardi- 
nal , et M. de Créqui et moi lieutenans généraux j et 
que cous eussions à demeurer auprès de mondit sieur 
le cardinal. Le soir M. d'Herbaut tomba malade, dont 
il mourut. On désespéra de sa vie dès le premier jour, 
et l'on fit instance en faveur dfe M. de La Vrillière, 
à quoi nous ne ti^uvâmes pas M. le cardinal fort dis- 
posé alors. 

lie samedi «6 , le Roi partit pour aller en France. 
Il le fut dire à Madame , puis nous le fûmes accompa- 
gner ju^cpi'à Chauraont. Il n'est pas hors de propos de 
dire ici un mot de Monsieur, son frère, parce que le 
pouvoir de général de l'armée du Roi cessa ce jour-là. 
Il s'en afUa , comme j'ai déjà dit, de Château-Morand, 
et je le fus trouver en Dombes , où il s'amusa à chas- 
ser. Le Roi, à qui je le dis à mon arrivée à Grenoble, 
lui envoya un gentilhomme pour lui donner avis de 
son acheminement à Suze , le priant de se hâter d'y 
venir prendre sa bonne part et à la gloire et au péril. 
Il fit rép^tise au Roi, comme Sa Majesté arrivoit à 
Briançon , que^ comme il s'acheminoit, il avoit appris 
ïe département de madame la princesse Msi1i4e , dont 
il avoit -été si touché qu'il s'en alloit à une de ses mai- 
sons passer son déplaisir, et y attendre lescomman- 

14. 



démens de Sa ftlajesté. Sur cela, aytnt entendu ooimiie 
le Roi avojt forcé le pas de Soze et ses ennemis à lui 
accorder tout ce qu il avoit désiré d^enx , il s^est re- 
tourna à ses journées , ayant écrit à la Reine sa mère 
qu^il la supplioit de ne permettre que la princesse 
Marie sortit de France, laquelle madame dé Longner 
ville emmenoitvers Paris. M. Le Grand, étant parti 
d'aupr/;s de jMonsieur pour venir à Paris , donna l'a- 
larme à la Reine que Monsieur vouloit enlever la 
princesse Marie , et Tépouser. Sur quoi elle envoya 
arrêter madame de Longueville , et tenir la princesse 
Kous sûre garde dans le bois de Yincennes. Monsûev 
envoya se plaindre à la Reine sa mère, et envoya aussi 
un gentilhomme au Roi, lequel lui fit réponse qu'il 
n'avoit rien su avant Tarrét de la princesse Marie, mais 
qu^il approuvoit tout ce que la Reine sa mère avoit 
fait, comme Payant fait pour le bien de son service. 
Sur cela Monsieur témoigna son mécontentement. 
M. le cardinal n'approuva pas trop cette capture; ce 
c|iii donna du mécontentement à la Reine , laquelle, 
persuadée parle cardinal de BeruUe, sur les assn- 
rnncos (jue le père Gondran lui donna, que Monsieur 
n'avoit aucun dessein de l'enlever, et qu'il en répon- 
doit, la fil élargir quelque temps après ; et Monsieur 
fl'anmsa k chasser à Montargis le long de l'été. Après 
([uo nous eiimes conduit le Roi jusqu'à Chaumont, 
nous revînmes h Suzo prendre congé de M. et de ma- 
dame' la princesse de Piémont , lesquels nous fûmes 
a(UH)nipagner jusqu'à Boussolenque. 

Ko dimanche «u), M. le cardinal tint conseil chez lui 
de» toulo« les aiVaires de guerre; ce qu'il fit aussi le 
londumuin. 
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. Le mardi , premier jour de mai , il dépécha le sieur 
de Cominges vers M. le cardinal de Savoie. Je fus 
visiter Tambassadeur de Gênes et ceux de, Venise. 
L'ambassadeur de Gènes .me rendit la visite le len- 
dem£pn. 

Le jeudi 3 , M. le cardinal fut à Boussolenque trou- 
ver M. le prince de Piémont, et conférer avec lui. 

Le vendredi 4» M. le maréchal de Créqui vint à 
Suze dîner chez moi. 

_ • ■ * 

, Le samedi 5, M. le cardinal envoya M. de Château- 
iieuf trouver M. de Savoie , qui trouva M. le prince 
de Piéinont à Veillane^ 

. Il s'en revint le dimanche 6, dont M. le cardinal 
ne fut pas content , et le fit retourner le jour même 
trouver M. de Savoie. 

. Le lundi 7, M. le cardinal alla ordonner des re- 
tranchemens aux passages et autres œuvres qu'il fal- 
loit &ire« L'ambassadeur de Venise demanda à me 
voir. Je le fus trouver. 

Le mardi 8, je fus voir le marquis de Striggy, am- 
bassadeur de Mantoue. M. de Ghâteauneuf revint , 
qui apprit la conclusion de toutes nos aflaires. 

Le mercredi 9, on donna l'ordre pour faire partir 
les troupes qui dévoient aller joindre le Roi, et les 
faire marcher sur les étapes. 

Le jeudi 10, M. le cardinal et nous fiimes à Bous- 
solains dîner chez M. de Créqui ^ après dîner M. le 
fjrince,de Piémont y arriva pour nous dire adieu. 

Le vendredi 1 1 , M. de Longueville s'en alla pajc le 
Mont-Cenis le matin, et M. le cardinal parjtit Faprès- 
dinée , et moi avec lui , pour retourner en France , 
Jaissa^t M. le maréchal de Créqui avec le pouvoir de- 
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là les monts. Il nous vint accompagner jasques à 
Chaumont ; puis nous passâmes par Exiles et Salle- 
bertrau , et vînmes coucher à Oulx , où Ton apporta 
à M. le cardinal la nouvelle de la paix signée entre 
France et Angleterre. Il eut aussi nouvelle de la li- 
berté que la Reine-mère avoit rendue à mesdames de 
Longueville et princesse Marie. 

Le samedi 12 , nous passâmes à Sezanne, et me fis 
porter en chaise pour passer le mont Gemèvre, et 
vînmes coucher à Briançon. 

Le dimanche x3 , coucher à Embrun , souper clie< 
Farchevéque, et le lundi à Gap. Le mardi à N. Le 
mercredi nous passâmes le mont du Chavre , coucher 
à Die , souper chez Févéque -, nous y séjournâmes le 
lendemain. 

Le vendredi 18, M. le cardinal vint couchera 
LtfDrioL 

Le samedi ig^messieurs le garde des sceaux, dIEffiat 
et Boutillier vinrent voir et dîner avec M. le cardi- 
nal, qui passa le Rhône à Baye-sur-Baye , et vint 
trouver le Roi au camp devant Privas. M. de Mont- 
morency, à qui Schomberg avoit laissé, par oubliance 
ou autrement , prendre rang devant lui au conseil du 
Roi , en voulut faire de même à moi qui ne le voulus 
souffrir. Pour cet effet le Roi ne se voulut point as- 
seoir au conseil. Je fus la nuit à l'ouverture de la 
tranchée des gardes , qui ne se commencèrent que 
cette nuit-là ; puis le matin je m'en vins loger à .an 
méchant logis où logeoit M. de Schomberg , et y fis 
porter le lit de mon neveu de Bassompierre , qui 
étoit avant moi en l'armée avec le Roi. 

Le dimanche ao , M. le maréchal de Schomberg me 
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mena voir les quartiers, le campement et les bat- 
teries de Chabaut et d'Amboise où étoit M. d'Effiat, 
M. le cardinal y vint et me mena dîner chez Jui ; Ta- 
près-dînée ta dispute de M. de Montmorency et de 
moi fut jugée en ma faveur. 

Le lundi 21 , M. le cardinal fut dîner avec M. de 
Montmorency qui étoit en colère. Les gardes fran- 
çaises et suisses , qui étoienten Piémont, arrivèrentau 
camp. Je les logeai près de moi , qui étois campé sur 
le haut , en une petite plaine , entre la ville et le logis 
du Roi. Nous fîmes, la nuit, une grande place d^àrmes. 

Le mardi 2a , Champagne arriva , que je campai 
proche du logis de M. le cardinal, qu'il ne tenoit pas 
sûr. M. d'Alais arriva aussi avec la cavalerie légère 
que nous amenâmes de Piémont. M. de Schomberg , 
qui avoit graïKÎe créance au même Chabaut, Tavoit 
fait travailler au quartier des gardes. Il y avoit un autre 
quartier qui attaquoit une corne , où Picardie travail- 
loit avec M. de Montmorency , à qui on avoit donné 
Le Plessis Besançon , dont jeius marri. Mais, comme 
j'avois amené Argencourtavec moi , je fis voir à M. de 
. Schomberg que ce premier travail ne valoit rieif^-qu'il 
étoit tellenïent vu de la ville que nous y perdrions force 
gens, et qu'il nous éloignoit du quartier de Picardie , 
d'où nous nous devions approcher et joindre. Il s'y opi- 
niâtra de sorte que, pour le contenter, je lui laissai 
Chabaut et son ouvrage pour le faire continuer, et 
moi je fis travailler Argencourt , et le fis prendre à 
droite, s'approchant de M. de Montmorency et Pi- 
cardie. 

Le mercredi ^3 , Piémont arriva, que l'on logea au 
poste de Champagne , que nous envoyâmes à Véras. 
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Gstte iiuil-là ou accommoda seulement le travail corn- 
mcncé en la prëcddente. 

Le jeudi 24 , jour de TAscension , je fis mes pâques. 
Les régimcns de Rambures, de Languedoc , de Yaillac 
ctd'Annonay arrivèrent. Piémont alla joindre Cham- 
pagne , avec lesquels on envoya M. de Portes , ma- 
réchal de camp, que j'avois ramené de Piémont pour 
attaquer le fort Saint-André vers les Boutières. Schom- 
berg tomba malade. Il y eut dispute pour les séances 
au conseil, entre messieurs de La Valette et le comte 
d'Alais : M. de La Valette le gagna. 

Le vendredi !)5, nous avançâmes notre travail assez 
près de la contrescarpe aux gardes , et on gagna une 
masure proche de la ville, du côté de Phasbourg. 
Du côté de Picardie on battit la corne avec six canons. 

Le samedi aG , j'eus, le matin en la tranchée, un 
grand coup de pierre qui me porta par terre. U fut ré- 
solu , de mon côté, que je gagnerois Taprès-dînéela 
coutrosoarpo, otquedocelui de Picardie on attaqueroit 
1a iK>rno, co^H>ndaut qu'en même temps Phasbourg, 
ilo son côté, outroprondroit quelque autre chose, 
{H>m'fairo ilivorsiou aux ennemis. Cétoit à Normandie 
j^ prendre la j;arde du.soir à la tranchée : ce qui fit 
que jVnvovai qm^ùr Manicamp et le baron de Mesley , 
i>t Unu* lis taire leur oiilro devant moi ; puis les menai 
i^ I» trauchéo leur montrer ce qu ils dévoient feire. 
Mauicamp y rtvut un fort petit coup de pierre, qu'il 
til p;ivoUro bien grand: puis je les renvoyai pour se 
UMÛr pi^Ms à outrer on garde do bonne heure. Je donnai 
aussi \M\lro que rartillorio nous fournît toutes les 
oh\>sos uovvssAiros , ot allai do là donner l'ordre à 
Phasbourg ilo 00 qu'il do voit faire 5 puis je me rendis 
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à la tranchée , où le régiment de Normandie étoit 
arrivé, commandé "par Mesley, car Manicamp tenoit 
le lit pour son coup de pierre. Messieurs de La Va- 
lette et d'EflSats'y trouvèrent aussi avec M. de Biron, 
maréchal de camp. Phasbourg commença la danse , 
força une autre maison contre la porte de la ville , 
que les ennemis avoient fortifiée. Peu après Picardie 
attaqua la corne , cpii fut emportée d'abord , puis re- 
gagnée ^r les ennemis , que les volontaires gentils- 
hommes leur firent encore une fois quitter : et moi, 
en même temps , avec le régiment de Normandie , 
me vins loger au dessous de la contrescarpe ; et , ayant 
fait, à Tangle de ladite contrescarpe, deuxlogemens 
de huit mousquetaires chacun, qui flanquoient à 
gauche et à droite de la contrescarpe , nous Votâmes 
aux ennemis , qui nous la disputèrent trois heures du- 
rant. Messieurs de La Valette et d'Effiat y furent plu- 
sieurs fois avec un grand péril. J'y eus de morts ou de 
blessés quelque vingt hommes. Le même soir, et en 
mente, temps, M. de Portes, du côté desBoutières , 
avec les régimens de Champagne et de Piémont , at- 
taqua et prit par assaut les forts de Saint- André et de 
Tournon, tuant ce qu'il y trouva dedans. 

Le lendemain matin , dimanche 27 , M. dé Portes 
fut tué d'une mousquetade par la tête , reconnoissant 
un retranchement que les ennemis avoient fait à la 
montagne. Ce fut une très-grande perte , car c'étoit 
un brave et suffisant homme , qui alloit le grand che- 
min pour être maréchal de France au plus tôt. Nous 
continuâmes notre logement à la nuit. 

Sur les deux heures du matin du lundi , comme nous 
avions percé le fossé , nous avisâmes à la muraille un 
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là U\s ntonts. M nous vint accompagner jasques à 
Chaunioni ; puis nous passâmes par Exiles et Salle- 
berlrau « et vinmes coucher à Oulx , où Fon apporta 
k M« le cardinal la nouvelle de la paix signée entre 
VVanco et Anglotorre. 11 eut aussi nouvelle de la li- 
lu^rti^ que ta HeiutMu^^e avoit rendue à mesdames de 
liOnguoville et princesse Marie- 

l«e samedi i» « nous passâmes à Sezanne, et me fis 
)H>rler tHi chaise pour passer le mont GeBèvre, et 
vhuues ("oucher à Briançon. 

Le dimanche i3 , coucher à Embrun « souper diei 
Vawhevi^ue^ et le hmdi à Gap. Le mardi à 9. Le 
mefxMredi nous |>as$irae$ le mont du Chayre , coadier 
à l>ie « siouper choi 1 e\>K|ue ; nous t séjoanâmcs le 

Le vendKsii i$« M. le carliivil Tint ci— diri i 

Le$«Niedi 4fiKm<^^$s^HU$ ie tsnle des secanx.dTfirt 

»aîs c^> rofc^:^ V K>.^re 1 RiTA.$5rr-KiTe, et 
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mena voir les quartiers , le campement et les bat- 
teries de Chabaut et d'Amboise où étoit M. d'EffiaU 
M. le cardinal y vint et me mena dîner chez lui : l'a- 
près-dînée ta dispute de M. de Montmorency et de 
moi fut jugée en ma faveur. 

Le lundi 21 , M. le cardinal fut dîner avec M. de 
Montmorency qui étoit en colère. Les gardes fran-- 
çaises et suisses , qui étoienten Piémont, arrivèrent au 
camp. Je les logeai près de moi , qui étois campé sur 
le haut , en une petite plaine , entf e la ville et le logis 
du Roi. Nous fîmes , la nuit, une grande place d^àrmes. 

Le mardi 22 , Champagne apriva , que je campai 
proche du logis de M. le cardinal, qu'il ne tenoit psis 
sûr. M. d'Alais arriva aussi avec la cavalerie légère 
que nous amenâmes de Piémont. M. de Schomberg , 
qui avoit graride créance au même Chabaut , Tavoit 
fait travailler au quartier des gardes. Il y avoit un autre 
quartier qui attaquoitune corne, où Picardie travail- 
loit avec M. de Montmorency , à qui on avoit donné 
Le Plessis Besancon , dont jeius marri. Mais, comme 
j'avois amené Argencourtavec moi , je fis voir à M. de 
Schomberg que ce premier travail ne valoit rieif^ «qu'il 
étoit tellement vu de la ville que nous y perdrions force 
gens, et qu'il nous éloignoitdu quartier de Picardie , 
d'où nous nous devions approcher et joindre. Il s'y opi- 
niâtra de sorte que, pour le contenter, je lui laissai 
Chabaut et son ouvrage pour le faire continuer, et 
moi je fis travailler Argencourt , et le fis prendre à 
droite, s'approchant de M. de Montmorency et Pi- 
cardie. 

Le mercredi aS , Piémont arriva, que l'on logea au 
poste de Champagne , que nous envoyâmes à Véras. 



.V 
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frère de Brisson , nommé Chabrilles , furent réduits 
à son obéissance les Routières avec les châteaux de 
La Torrette, Douan, Chalanton, La Chaise , Pierre- 
Gourde , Tour-de-Civos et de Challart. 

Le dimanche 3 , jour de la Pentecôte , je fis mes 
piques , et servis le Roi faisant les siennes. U vint 
nouvelle des Grisons comme le comte de Merode 
avoit occupé le Steig et le pont du Rhin avec douze 
mille hommes. Le Roi fit maréchal de France M. de 
Marillac, 

Le lundi 4 9 le Roi partit avec son armée de Privas, 
passa le col des Couairons , qui est très-mauvais, alla 
à Mirebel , et vint coucher à Villeneuve- de-Sers. 

Le mardi 5 , il en partit , passa par Yalon et La 
l*our-de-Salinas ^ il passa la rivière d'Arbèche , laissa 
à main gauche La Gorse, et vint coucher à Bargeac. 

Le merci^di 6 , j'en partis à la pointe du jour , passai 
par le quartier de Montmorency , et ensemble nous 
allâmes reconnoitre Saint- Ambroix par deux côtés ^ 
poussâmes les ennemis jusque dans leurs portes , qui 
étoiçnt sortis sur nous ; puis je revins rendre compte 
au Roi , qui avoit séjourné à Bargeac. 

Le jeudi 7 , je me trouvai au rendez-vous de l'ar- 
mée, qui étoit à la vue de Saint-Ambroix dès quatre 
heures du matin, où je trouvai M. de Montmorency, 
qui me dit que ceux de la ville avoient demandé à parler 
à Févêque d'Uzès , frère de Péraut, pour se rendre 
au Roi. Le Roi y arriva peu après, qui mit lui-même 
son armée en bataille. Les députés de Saint-Ambroix 
arrivèrent, qu'il me commanda de mener à Saint- 
Etienne, quartier de M. le cardinal, me laissant pou- 
voir de conclure avec eux , ce que je fis 5 et eux ayant 
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accepté dé M. le cardinal la capitulation qu'il plut au 
Roi leur donner , je les menai à Saint-Ambroix, que ^ 
je reçus d'eux en même temps, y faisant entrer les 
gardes françaises et sjuissès. M. de Montmorency re- 
çut leurs gens de guerre et les fit conduire en lieu de 
sûreté. Le Roi alla loger- à Saint-Victon , où je re- 
tournai le trouver et y loger aussi . 

Le rendez- vous de l'armée, le vendredi 8 juin, 
fut en une colline proche de Saint-Victon. Le Roi la 
voulut faire marcher en ordre, me commandant de 
mener Favant-garde , qui fut campée au devant de 
Salindre , où le Roi logea. Je me brouillai le soir avec 
le premier écuyer de Saint-Simon, sur mon logis 
qu'il me vouloit ôter pour y loger la petite écurie , 
et ce par pure méchanceté , en ayant un meilleur. 
Le Roi voulut que je gardasse le mien ; mais ce petit 
monsieur me l'a depuis gardée bonne, et s'en est bien 
vengé par mille trahisons qu'il m'a faites, et mau- 
vais offices auprès du Roi. 

Le samedi 9 le rendez-vous de l'armée fut en une 
plaine proche d'Alais. Je fus reconnoitre la ville, puis 
je pris la gauche , où nous passâmes la rivière et vin-^ 
mes camper sur le chemin d'Anduze à Alais. Le nou- 
veau maréchal de Marillac vint avec moi , s'offrit d'y 
faire le maréchal de camp. Messieurs de La Valette et 
d'Haluin y vinrent aussi ^ et, comme j'allois reconnoi- 
tre la ville de plus près , du côté où étoit le poste du 
régiment de Normandie , les ennemis me firent une 
embuscade qui fit, de vingt pas , sa décharge sur moi, 
et étoiei>t sur un haut, ayant une muraille qui nous 
empéchoit d'aller à eux : le cheval du baron de Saint- 
Franc , brave gentilhomme , qui m'accompagnoit , y 
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fut lue , et lui Wessd à la jambe , dont il monrut cinq 
jours aprfcs. Le cheval d'Argencourt fut aussi blesse , 
et le corps-de-garde avancé de Normandie étant venu 
pour les repousser, Campagnols, qui en ëtoit lieu- 
tenant , eut la cwissc rompue , dont il monrut. 

Le dimanche lo je fus visiter nos postes , puis allai 
voir le Roi h Salindre , où il cloit retourné loger. Les 
onnomis firent une sortie du côté de Normandie, 
qu'ils roïH)URst^rent bravement et avec perte des 
ennemis. 

K Vattaqno de Picardie , que Ton avoit donnée 
à M. do Montmoronoy , ils prirent un retranchement 
qnî iMoit pwoho du vieux pont. Tenvoyai le soir , 
(vour sonlonir Pioatxlio, lo régiment de Ramboreset 
t\\\K\ ivnu hommes, à une liene et demie du camp, 
«wr VAVonuo d\\nilny.o, |>our empêcher le secours 
d1\t\mmos tp^ils vouloiont jeter dans AUis. Je fus | 
AtMq^^é do U *\>liqno hilionse , qui est un rigooreux 

J^ <W lo huuli 1 1 À Mamiirant, où le Roi s'ëtoit 

>*f^w U^livx . ot no A 1i\Mua |\as bien. Il en délogea 

V^OwdowAÛ^ ^MNnv aUov dx) oi^to do Picardit? . où étoîent 

^^\^ <\W\ AOulos K^nnos à K^iro ;itt Roi. 

\ .^^ ^^^^\N^i ^ -^ ^^>*^n wj^l mo força (îo partir de Tannée, 

^"^ ^\^;^vv A^ \ ^ïs^n lo moTorodi i ^ , ot \-ins loger à 
^^H^V^V jNMM **^t,v )M\Sî do$ o:îiî\ dr Plaine, bennes 

\v N^^>A; ^^ XîAriî^'îc ir: Kirs^îi au bra? devant 
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Le lundi la grande députation de Languedoc au 
Roi arrivèrent à Bagnols , qui me vinrent tous visiter. 
Ils eh partirent le mercredi 5 je les fis accompagner par 
la compagnie d'Ârnault que j'avois amenée avec moi , 
et par mes gardes. 

Le jeudi 21 , me trouvant mieux de «mon mal^ je 
partis de Bagnols pour m'en retourner à Tarmëe. 
M. d'Uzès vint sous mon escorte. Les bandits vinrent 
sur les chemins , que nous battîmes , et en fis pendre 
un que nous avions pris. Je trouvai le Roi à Alais, qui 
attendoit la résolution de la paix. 

Elle fut conclue le samedi 28 , et les députés de 
ceux dé la religion vinrent le lendemain pour la ré* 
soudre avec M. le cardinal , qui s'en retournèrent 
sans l'avoir encore conclue, pour quelques difficultés 
qui s'y rencontrèrent. 

Le lundi 25 les députés revinrent coucher à Alais. 

Le maTcfi"26 elle fut tout-à-fait résolue^ et une 
partie des députés retournèrent à Anduze pour la 
jfaire ratifier à leur assemblée générale qui y étoit lors. 

Le mercredi 27 le Roi partit d' Alais avec son armée , 
et vint coucher à Lédignan. 

Le jeudi 28 M. le cardinal y arriva avec les dé- 
putés, qui demandèrent pardon au Roi de leur ré- 
bellion , ^t le Roi le leur accorda et donna la paix. 

Le vendredi 29 le Roi se trouva mal le matin , et 
voulut partir le soir de Lédignan avec son armée , 
qu'il iit marcher la nuit à cause des grandes chaleurs, 
et vint , sur la minuit , coucher à Saint-Jattes. 

Le samedi 3o M. le cardinal y arriva, qui 'amena 
les députés avec la ratification de l'assemblée qui 
acceptoit la paix. 
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Le dimanche , premier jour de juillet , les députés 
dUzès vinrent faire leprs soumissions au Roi. 

Le lundi a les otages des Sevennes arrivèrent , 
puis ceux dijzès. Léonor et Magdelon de Mirebel , 
deux excellentes beautés , vinrent au souper du Roi , 
qui partit, et vint la nuit coucher à Ck) villas , et M. le 
cardinal à Privas. 

Le mardi 3 les députés de Nîmes vinrent traiter 
tout le matin avec M. le cardinal. Le Roi partit, et 
son armée passa sur le pont du Gard , et vint à minuit 
loger à Bessouse. 

Le mercredi 4 on séjourna à Bessouse. M. le maré- 
chal d'Estrée y vint trouver le Roi ^ je le traitai le soir. 
Le Roi vint voir son avant-garde , campée à Gervasy. 
Le chaud fut excessif. 

Le jeudi 5 M. le maréchal de Schomberg revint à 
Tarmée. M. le cardinal et M. de Montmorency ame- 
nèrent les députés de Nîmes , qui firent leurs sou- 
missions au Roi. M. le comte partit de Tannée , ma- 
lade , et alla à Sommières. 

Le vendredi 6 le maréchal d'Estrée revint à Bes- 
souse demander congé au Roi de s'en retourner à Pa- 
ris. On publia la paix à Nîmes et on y fît les feux de 
joie. 

Le samedi 7 M. de Guise vint à Bessouse : je fus 
son hôte. Ceux de Nîmes envoyèrent leurs otages , 
mais non ceux que nous demandions , et on les ren- 
voya. Le Roi partit le soir de Bessouse et vint à Beau- 
caire. 

Le dimanche 8 on tint le conseil. M. de Guise, 
qui étoit logé àTarascon, ville de son gouverne- 
ment, venoit les matins dîner chez moi , et au conseil 
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Taprès-dîaéej puis s'en retournait à Tarascon. On 
délibéra et résolut des garnisons et licendeiaens. 

Le lundi nous fûmes encore au conseil; puis nous 
vînmes, M. de Schomberget moi, juger Besançon 
d'avoir la tête tranchée. Ceux d'Uzès vinrent prier le 
Roi d'aller à leur ville ; à quoi il se résolut. Il fut le 
soir voir l'eau , la bourrasque et autres divers passe- 
temps. Nouvelles vinrent de Sommières que M, le 
comte se portoit très-maL 

Le mardi lo M. de Schomberg et moi vînmes le 
matin à Uzès pour donner les ordres nécessaires. Lô 
Roi y arriva le soir^ 

Le mercredi 1 1 nous séjournâmes à Uzès f atten- 
dant les otages de Nîmes. 

Le jeudi lîi le vice-légat d'Avignon vint faire la 
révérence au Roi ; je le traitai. M, le comte fut à l'ex- 
trémité de sa maladie. 

Le vendredi i3 nous eûmes les otages de Nîmes ^ 
etleurs députés vinrent supplier le Roi de vouloir 
honorer leur ville de sa présencÇi. 

Le samedi 14^^ It.oi vint à Nimes 9 passa par le fort 
des Moulin^ , et vit celui de la tour de Maignes^ Il fut 
fort bien roçu^ Il alla voir les arènes. 

Le dimanche i5 le Roi partit de Nîmes pour s'en 
retourner en France , et me laissa avec M. le cardinal 
pour commander les armées sous lui aux huit pro-» 
vinces où son pouvoir s'étendoit, dont plusieurs 
grands firent bien marris. Nous le fûmes conduire 
jusques à mi-chemin de Montfrin où il alla coucher, et 
revînmes à Nîmes. Il y eut quelque petite espérance 
de la santé de M^ le comtç. 
Le lundi 16 nous séjournâmes à Jiimes et y tînmes 

T. 21* i5 
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Frontignan. Je demearài pour dire adieu à Fëvéque 
et à mes amis. 

Le vendredi 27 je vins dîner à Loupian et couchei^ 
à La Grange-des-Prés , chez M. de Montmorency j 
qui nous fit de grands festins; M. le cardinal tomba 
malade. 

Le samedi 28 les députés dé Montauban arrivèrent ^ 
qui firent refus d'accepter la paix , sinon en conser- 
vant leurs fortifications. On lés renvoya, et Guron 
avec eux. pour les conduire 5 et en même temps 
M. le cardinal étant malade , dit que c'étoit à moi 
à faire obéir ceux de Mpntauban ou les assiéger. 

Je partis le dimanche , passai par Pésenas , dis 
adieu à messieurs de Montmorency et sa femme ^ 
Marillac, Schomberg et d'Effiat^ et vins coucher à 
Béziers, ayant fait avancer l'armée. 
Le mardi je fus coucher à Trèmes. 
Le mercredi, premier jour d'août, je vins au gîté 
à Gilsonne, où je séjournai le lendemain pour atten-^ 
dre les troupes. 
Le vendredi 3 je vins au gîte à Saint-Papoul. 
Le samedi 4 ^ Saint-Félix-de-Caramain , où M. lé 
prince envoya M. de Nangis , son maréchal de camp ^ 
pour me remettre son intérêt entre les mains. Il mé 
manda qu*il étoit parti pour aller voir M. le cardinal; 
Le dimanche 5 je vins coucher à Loubens-de-Ver- 
dalle , où M. de Lavàur me vint voir. 
Lé lundi 6 je partis pour aller à BerfeuUes. 
Le mardi 7 je vins loger à Saint-Sulpice , mais là 
peste y étoit si fort que je fus forcé d'en déloger deùlÉ 
heures après , et de m'en venir à Buzet , où je sé^ 
journai; 

15. 



Le lendemain le parlement de Toukmse m^envoya 
visiter , où arrivèrent messieurs de Harpajoux et de 
Biron , qui m'amenèreat les troapes qui étaient de- 
vers Castres avec M. de Ventadour. 

Le jeudi 9 messieurs de Nangis et Charlus me vin- 
rent trouver pour recevoir mes ordres pour les com- 
pagnies de chevau-lëgers et de gendarmes de M. le 
prince. Je priai M. le marquis de Nangis de continuer 
en Tarmëe du Roi la charge de maréchal de camp , 
ce qu'il accepta. J'avois amené M. de Contenant avec 
moi pour maréchal de camp ; mais il ne s^entendoit 
qu'à piller. Je partis de Buzet et vins coucher à Fron- 
ton. Les députés de Montauban me sentant appro- 
cher , et Gurou leur demandant qu'ils eussent à lai 
dire leur résolution pour me porter , me demandè- 
rent jusques au lendemain pour me répondre par loi^ 
dont il m'avertit. Je lui écrivis qu'il se retirât et me 
vint trouver , que j'allois investir Montauban. B me 
vint trouver le lendemain et dîna avec moi. 11 m^ap- 
porta des paroles de ceux de Montauban , et je vou- 
lois des effets. Ils prièrent , s'il y voyoit quelques dif- 
ficultés, d'en venir, conférer à Rennes, où les députés 
de Montauban se trouveroient : le soir je l'y renvoyai 
avec charge de leur porter des paroles aigres. Charost 
et Plessis-Praslin me demandèrent d'aller avec lui 5 ce 
que je leur permis , et leur donnai pour escorte vingt 
de mes gardes. Ils m'envoyèrent dire la nuit qu'ils ne 
se vouloient porter aux choses que je leur demandois , 
et qu'ils les avoient priés de venir eux*mêmes à Mon- 
tauban parler au peuple 5 ce qu'ils leur avoient ac- 
cordé si je le trouvois bon. Je leur permis; mais ce- 
pendant je fis avancer des bateaux pour faire deux 
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ponts aa âessous et au dessus de Montanban : M. de 
Montauban m^envoya résigner ses troupes par un ma- 
réchal de càfnp, le vicomte de Foucade, à qui je 
conservai cette qualité en Tarmée du Roi. Je fis 
avancer toute l'armée pour investir Montauban , et 
préparer toutei choses pour y aller mettre le siège 
deux jours après ^ mais ce même jour Guron haran- 
gua si bien, €t ils connurent leur perte si évidente , 
qu*ils acceptèrent les conditions que je leur avois en- 
voyées, et M. .de Guron me le vint dire le matin. 

Alors je lui donnai les noms des otages que je de- 
mandois , et leur ordonnai d'envoyer une honorable 
députation vers M. le cardinal, qui , guéri de sa ma- 
ladie , s'étoit fait porter à Albi , où je me résolus de 
l'aller trouver et de lui mener cette députation, avec 
Tcbéissance entière de la ville de Moiitauban. M. de 
Guron ^ diligence de retourner à Montauban et d'ef- 
fectuer si bien tout ce que nous avions convenu par 
ensemble, qu'il partit encore ce jour-là même avec 
vingt-deux députés , qu'il mena, avec vingt de mes 
gardes, coucher à Villemur. 

Le dimanche 12, je partis de Fronton avec mes- 
sieurs deBironet de Harpajoux, laissant la charge de 
l'antiée à Contenant, et vins ouïr messe et dîner au 
faubourg de Rabasteins, où les députés de Montau- 
ban m'attendoient . Messieurs de Foucade et de Sainte- 
Croix m'y vinrent aussi trouver , que j'emmenai avec 
moi à Albi , où je trouvai M. le cardinal. Les députés 
de Montauban ne virent point ce jour-là M. le cardi- 
nal; mais, le lendemain lundi i3, ils le virent, et lui 
donnèrent toute satis&ction. Après dîner je fus voir 
l'église d'Albi , qui , pour ce qu'elle contient , est , à 
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Le jeudi 16, -le Rpi m'envoya quérir dans son con- 
seil étroit, où il me dit que , pour le bien de son ser- 
vice , il coAvenoit qu'il fît raser plusieurs places de son 
royaume, comme Saintes, Niort, Fontenay etd,'autres; 
puis aboutit à la citadelle de Ré, qu'il dit être si 
forte , que si un des deux Rois ses voisins l'avoit occu- 
pée il lui seroit presque impossible de la reprendre, 
et qu'il suflSsoit en cette île de Ré le fort de La Prée 
pour la garder; qu'à cet effet, étant du département 
que j'avois , il m'en avoit voulu parler, afin de.lepro- 
poiser et faire agréer à Toiras , à qui il vouloit don- 
ner bonne récompense. J'approuvai les desseins du 
Roi-, mai'â je lui dis que c'étoit une chose qui devoit 
partir de la bouche de 'Sa Majesté , et que.si elle l'en- 
voyoit quérir et le lui disoit, que je m'assurois qu'il 
IjB. prendroit de bonne part. Lors on le fit venir , et le 
Rpi lui parla. Il eut promesse de 200,000 livres, 
4'/êtrè{ p$iyé (Je ce qui lui étoit dû , d'être récompensé 
des .armes et munitions, qui se trouveroient.dans la 
pl^ce , et que le Roi lui payeroit le vaisspau que les 
Hollandais lui avoient retenu. Il demanda quelque 
.emploi, et je proposai de lui donner l'armée à con- 
duire jusques en Italie. 

Le vendredi 17 , le Roi tint conseil , et se fut pro- 
mener à La Tour-de-la-Chaîne. Je fus prendre congé 
dçi M, le cardinal, le Roi ne m'ayant voulu. laisser 
aller devant lui à Paris , me disant qu'il me vouloit 
présenter aux Reines. M. le cardinal partit ce jour- 
là pour allcrà Richelieu. 

Le samedi . ig , te Roi partit de La Rochelle et s'en 
vint coucher à Surgères , le dimanche à Niort , le lundi 
à Parthenay , le mardi à Thouars, le mercredi à Saumu r . 
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Le jeudi aS , nous fîmes nos pâques à Notre-Dame- 
des-Ardilliers , puis coucher à Langeais. 

Le vendredi 24, dîner à Tours, coucher à Ambois*e. 

Le samedi ^5, à Marchenoi r. 

Le dimanche 26, à N. • 

Le lundi 27, à Dourdan, où il demeura le mardi, et 
vint le mercredi àLimours , où Monsieuv et les Reines^ 
le vinrent trouver. Il me présenta à elles : et le jeudi, 
3o novembre , j'arrivai à Paris , ayant été absent juste- 
ment quatorze mois, depuis mon département jusques 
à mon retour. 

Après que toute la cour fut assemblée à Paris , au 
commencement de Tannée 1629, on commença aussi 
à rompre la pratique du mariage de Monsieur avec la 
princesse Marie, et lui en parler fermement : à quoi 
il se résolut, et promit de s'en • désister tout-à-fait , 
pourvu que l'on lui donnât moyen de le faire avec 
honneur. Pour cela il proposa que l'on lui donnât la 
charge de faire lever le siège de Casai, qu'y avoit 
mis , trois mois auparavant , don Gonzales de Cordoué, 
gouverneur de Milan : ce que la Reine-mère lui fit 
accorder parle Roi , qui lui fit en même temps un don 
de 5o,ooo écus pour se mettre en équipage d'aller' 
être vicaire du Roi en Italie , avec une puissante ar- 
mée qui déjà s'y acheminoit et étoit bien avancée. 
Il trouva bon que l'on envoyât à' M. de Mantoue 
afin qu'il envoyât quérir madame sa fille , et qu'elle 
partît quinze jours après qu'il se seroit acheminé à 
l'armée. Mais après que le Roi lui eut donné cette 
charge , il s'imagina que la gloire que Monsieur , son 
frère, iroit acquérir en cette expédition seroit au ra- 
valement de la* sienne ^ tant a de pouvoir la jalousie 
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' peste ëtoit très-forte, et coacher àSaint-Symphorieti. 

Le samedi 17^ nous vînmes passer à Lyon où la 
peste étoit violei\te , et nous vînmes coucher en un 
château qui est au marquis de Yilleroi , nomme Meins. 

Le dimanche 18 , nous vînmes coucher à Virieux. 

Le lundi 19, nous dînâmes à Moyran , où Ganaples 
m^attrapa./et fûmes coucher à Grenoble, où le Roi 
fut bien aise de me voir. On tint conseil à Theure 
même, et on envoya Toiras à Vienne, pour amener 
Farmée qui y ëtoit , pendant qu'avec une forte dépensé 
et plus grande peine , il fit passer les monts à son ar- 
tillerie jusques à Chaumont. 

Le mardi 20 , le Roi fîit Taprès-dînée au conseil 
pour résoudre toutes les afiaires. 

Le mercredi 21 , M. le cardinal partit'de Grenoble. 

Le jeudi 22 , le Roi , par un très-mauvais temps , 
passa le Col-de-Laffré , et vint coucher à 'La Mure. 

Le vendredi 28, il passa le Col- de-Pon tant , et 
coucha aux Diguières. 

Le samedi 24, il passa le Col-de-Saint-Guigne , 
côtoya la Durance , et vint au gîte à Gap. 

Le dimanche 25 , il coucha à Chorges. 

.Le lundi 26 , il vint à Embrun ^ où M. le cardinal 
se trouva. Il y tint conseil, et résolut que M. de Créqui 
et moi nous irions saisir des passages de Piémont. 

;Et le mardi 27 , jour de carême -prenant, nous 
partîmes avec M. le cardinal , et allâmes dîner à 
Saint-Crépin, laissant le Val-Louise à main gauche, et 
vînmes au gîte à Briançon, par un extrême froid. M. le 
cardinal dépêcha de là le commandeur de Valençai à 
M. le duc de Savoie. 

Le mercredi 28, jour des Cendres , nous montâmes 
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le mont Genèvre*, d'où sourdent les deux fleuves 
de Doire et la Durance. Nous vîmes les arbres qui 
portent la manne , l'agaric et la thérébentine^puis 
nous mîmes à la ramasse pour descendra à Sezanne, 
où M. le cardinal arriva peu après nous. Puis nous 
vînmes coucher à Ourse. ' 

Le jeudi premier jour de mars , M. de Créquî et 
moi vînmes dîper à Chaumont , chez M. d'Auriac , qui 
nous rendit compte de l'armée qu'il avoit. L'après- 
dînëe nous allâmes à la frontière de Finance , recon- 
noître les forts de Talion et de Tallasse , et les lieux 
propres pour les attaquer et forcer. 

Le vendredi 2 , nous ne bougelmes de Chaumont. 
Le commandeur de Valençai nous renvoya le sieur de. 
Lîsle- 

Le samedi 3 , le commandeur de Valençai retourna 
à Turin, et M. le/;ardinal vint dînera Chaumont. Il 
fut aprè^voir la frontière, et considérer les deux 
forts. 

M. le prince de Piémont arriva le dimanche 4 ^ 
Chaumont pour traiter avec M. le cardinal 5 et nous, 
M. de Créqui et moi , le fûmes conduire jusque par 
delà la grande barricade , que nous eûmes loisir de 
réconnoître. 

Le lundi 5, il nous envoya un courrier, et J'après- 
dînée M. le cardinal étant allé sur la frontière, le comte 
de Verrue y arriva , qui étant entré en particulier avec- 
M. le cardinal, furent plus de deux heures à contester; 
au bout desquelles M. le cardinal et moi, auquel il fit 
entendre les offres du comte de Verrue , lesquelles 
nous ne fûmes d'avis qu'il acceptât. Sur quoi tout 
traité fut rompu; dont il envoya donner avis au Roi , 
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A voit faite ce joui^là ; ce qui Ta voit empêché d'aller 
j usques à Montauban , outre rincoromoditë dû logement 
qu*il eût pu rencontrer pour lui et pour sa compagnie. 
Je fus (aire cette ambassade à M. le cardinal , qui la 
trouva fort mauvaise , et s'imagina qae la gloire de 
M% dTpemon ne se vouloit pas abaisser jnsqiies à le 
venir voir dans son gouvernement He Goieime , an- 
quel le Roi avoit donne un pouvoir absolu à M. le 
cardiuaU II se mit fort eu colère , et me dit que je lui 
mandasse qu^l nele vouloit point voir par les câianps, 
ni hors de la Guienne, et quUl iroit par Bordeaux, 
bien qu^I eût résolu son chemin par rAuvergne, seu- 
lement afin de sVf iàire recennoitre et obéir , soivaBDt 
son pouvoir ^ ot qu^l y établinoit un td onire, que h 
puissance que M« d*Epemon y av<Ht en seiwt phs 
r[ival^« Je modérai ces discours quand je fis 
^u comlt" de Mail^^ et écriTis k M. dïlpenMii 
le oonrier dTanet à Montaubui ^ pour évilerde s^tftiier 
<>et homme tout puissant sur ses bras. Le ooMe de 
>ïaîlV alla . et wrint k trois heures de li ^ 
^v^rtor réponse que M. d'Epemon Tiendrait Je 
d^«wvASu matin salner M. le cardinal à 
YA^i:i*<|u'il ne partoiT point devamt cBner^ 
Teu av^t as^qnrè « et qu^il me pnoît cptii me pût twt 
avmt $ou arrivée « et M. de Montmorencr aussi^ai 
^Y^r^W qid^l $:^at^md^it que je lui donnerais à diaer. 
5e fc$ le ^r V dire k M. le caidina! . qui fut 1 ■jiaiw\ 
trA«va >v*n que raTbsîîe au devant de lui . Toohft 
Yïx^me <pîe Tiriâiuîrne $e miîi <*r arme? à son anroëe, 
eî me dil <p;"iî hii vouïoiî dnimer à dhier et à mm 
^tt^i ^ ot que Tl^^^ lui feriom: tous deux afljMft si 
m^1>^ on i;i)i$ion^ autromoji;. \1. ùi Montmorency £t 
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le froid d'aller au devant de lai , et je ne Yen voulus 
pas presser. 

Le mercredi 2^ , j'allai à mi-chemin de Montech , 
où je trouvai M. d'Épemon , que j'amenai à Montau- 
ban. M. le cardinal étoit revenu de tenir un enfant 
de M. de Faudras , son cousin , sur les fonts , avec 
madame de Roqnelaure , et attendoit M. d'Épemon 
en son logis 5 il le reçut avec beaucoup d'honneur , 
néanmoins avec quelque picoterie. Après dîner , il 
le pria dé is'accommoder avec M. de Bordeaux , ce 
qu'il fit avec peine ; de façon qu'ils furent plus mal en 
leur cœur que devant : mâme M. le cardinal en fut 
mal satisfait. M. le cardinal partit pour aller coucher 
à Fronton. Il le fut accompagner , puis moi , vers Mon- 
tech, et de là m'en retournai à Montauban, dont je 
fis sortir toutes les troupes , qui s'y étoient fort bien 
comportées. Messieurs de Montauban m'avoient prié 
dedememrer dans leur ville jusques au lendemain, afin 
de me faite passer par dessus le bastion du Moustié, 
qu'ils avoient , en deux jours , tellement rasé , <ïue 
l'on n'edt su dite où il étoit , et l'on avoit ôté le fossé, 
tant tout étoit uni. Madame de Roquelaure me vint 
dire adieu , puis moi à elle et aux évêques et pre- 
mier président de Toulouse, 

Le jeudi 23 , je partis de Montauban, et vins cou- 
cher à Raba^téins. M. le cardinal étoit venu à Saint- 
Gery avec M. le nonce^ 

Le vendredi 24, je fus dîner à Saint-Gery avec 
M. le caidinâl , avec lequel, après dîner, nous vînmes 
à Cornes , château appartenant à M. l'évêque d'Albi , 
qui nous y fit festin. 

Le samedi 25 , M. de Montmorency prit congé de 



M. Ict curditml , cjui vint coucher à Nocelles , abbaye 
iImM. tlci Vttlcm^*ui. 

litu illmuiichû u6y nous vînmes à Rodez. L*onfit 
iMiln^ti h M. lo cardinal^ M.deNoaillesnousfitfesdn. 

1 .0 lundi «7 % nom allftmes , avec M. le cardinal , voir 
VfS^\m ^ lo« rt>liqucs et le clodier , qui est le plus beau 
%\i> \\v^\\<i>^ Nous mtmes d'accord Tëvêque et les con- 
mU % t^\ aUAmt^Â coucher à Espalion. 

I,i»maixli« j^I^ignoU 

) .t> mt^ix>i^i ^ à i^ndcsiÀgiies , où naos s^oiin^ 

\ ,* vw^l^xnii ^ d<mk^ jour d'août ^ 
^\^i|y^^ ^ wiài$<vii fck M. do Mo^son, 

INri^)«>^x ^ 0$!| )a fi!hii$ Wilk «râie de pHift ^pe Jâc 
«^^^ ^^;•l« «K^s^ 'Njii^ iuv«>. 
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de Moulins , et vînmes coucher à Villeneuve , puis à 
Pouilly , et de là à Briare,) où messieurs de Schom- 
berg , de Nantes et d'Auxerre arrivèrent. 

Le mercredi 12 , nous vînmes coucher à Montargis. 

Le jeudi i3, nous dînâmes à Nemours, où mes- 
3ieurs les cardinaux de Berulle et de La Valette , 
messieurs de Longueville, Chevreuse, Saint-Paul, 
Montbazon, La Rochefoucault, garde des sceaux, Bou- 
tillier, et quasi toute la cour, vinrent trouver M. le 
ca^dina^l , qui s'en vint avec cette compagnie à Fon^ 
tainebleau, Il vint descendre chez la Reine-mère , qui 
y étoit avec la Reine sa fille , et les princesses. La 
Reine-mère salua et reçut fort froidement M. le car- 
dinal , qui ensuite m'ayant présenté à elle , ne me dit 
pas un mot, non plus qu'au maréchal deSchomberg; 
seulement elle parla au maréchal de Marillac. Le Roi 
arrivs^ incontinent iiprès , qui fit un excellent accueil 
^ M. le cardinal , qui le mena au cabinet de la Reine, 
où il se plaignit du mauvais visage de la Reine sa 
mère, et lui demanda congé de se retirer. Le Roi lui 
dit qu'il les vouloit accorder-, puis étant revenu à la 
chambre de 1^ Reine il me dit force belles paroles* 

Le vendredi 145 la brouillerie continua, et M. le 
cardinal envoya quérir madame de Comballet , M. de 
Jia Meiileraie et autres personnes de chez la Reine 
qui étoient ses créatures, et leur dit qu'ils se pré- 
parassent pour se retirer d'auprès d'elle , comme lui 
gussi se voulait retirer des afiaires et de la cour. Tou- 
tefois ce soir^là on fit tant d'allées et de venues, et 
le Roi témoigna tant de passion k ce raccommodement , 
qu'il se fit le lendemain samedi i5 , au contentement 
uaiyerçel de toute la cour , c^ui demeura enicore quel- 
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ceptai cette commission , puisque lé Roi voulut m'en 
cbarger, et me préparai pour m^ acheminer , comme 
jfit aussi M. le cardinal pour son voyage en Italie. Sur 
ces entrefaites , madame de Longueville mourut à 
Paris, avec qui ëtoit madame la princesse Marie, qui 
fut mise avec madame la comtesse de Saint-Paul, 
attendant qu'il y fût autrement pourvu par M. son 
père. M. le cardinal, peu avant son département, 
fît un superbe festin au Roi et aux Reines , avec co- 
médies, ballets et musiques excellentes. 

Le 29 de décembre il pai^it de la cour pour s'ache- 
miner à Lyon , m'ayant fort recommandé d'y être à 
son arrivée , pour de là passer en Suisse ; et le der- 
nier jour de l'an le Roi me commanda d'accompagner 
M. le comte à la chambre des comptes pour y vérifier 
quantité d'édits ; étant nécessaire , quand le Roi les 
veut faire passer absolument , qu'il y envoie un prince 
de son sang, un officier de la courpnne et deux con- 
seillers d'état de robe longue, qui furent lors mes- 
sieurs de Roissy et de BuUion. 

Je commençai l'année i63o par l'acquisition de 
Qiaillot, dont je passai le contrat le 12 de janvier; 
et après avoir donné quelque ordre à mes affaires , et 
avoir envoyé devant mon équipage , le mercredi, 16 
de janvier , je partis de Paris pour m'en aller ambas- 
sadeur extraordinaire en Suisse , et vins coucher en 
poste à Verrant , jeudi à Bonny , vendredi à Nevers , 
samedi à La Palisse , où je recouvrai mon train , et 
dimanche à Tarare. 

Le lundi 21 j'arrivai à Lyon, où je trouvai M. le 
cardinal. M. d'Alincourt me logea chez lui. Ce même 
jour arriva le comte de Saint-Maurice , de la part de 
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M, lo prince de Kc^mont, qui envoya offrir à M. le 
o^nlinal p$$ag« et étapes par les pays du duc son 
|H^iv* et quant et quant le prier qu'il se pût aboucher 
avec lui au Pont^de-Reanvoisin , étant yena exprès 
do l\mn i eet effet, et ayant coura très-grandes 
f\>rtxm<\^ en p»s$ant parle Petit-Saînl-Bemard, àcaïasé 
du wiauvais temps* M* le cardinal le reçut très^bieo , 
et lui rcpondit quH confôi^roit de ce quil Iid mymt 
dit a\>cv^ wK^eurs de La For«, iboî et de. ScIrmi- 
Wï^ ^ que le Roi avoît envoyés fientenaiis goénox 
;?siMi$ lui ett $<^ années . «t pcds qnîl lui Ssinit réponse 
Ve Vv^demaiu. r<^w |TO«nt à cette prennère tiic dm 
o^Mte de Sjiî»KMatxTW en de M. îe cardbol: «l me 
ia^m^ qi^V, oK^t Wa aisse de s^aSoufiier arec IL le 

^NMTs ^ X :$ax^ 4pf Tw: luiâôsrà: à{^ naonû «A- 
^Vï^x ^ ^ '^'^ ;fxKn^xa. ^x atlian: i îsm ru: 2 vodkàt 

*v<\v: ^xTAV^-^i: ^ivv^r Tm^ç»en^ in >Bnimnn?SEkrr. La 
Vaw. S^Vivut^-^-x ^: Viiivvuir:, ctl îf xiursiirm»- 



DB BASSOMPIERRE. [l63o] a3() 

allé chercher, et montreroit par là Faviditë qu'il avoit 
d'avoir la paix ; ce qui connu des Espagnols , ils la lui 
donneroient avec de plus rudes conditions 5 l'autre , 
que c'étoit un amusement afin de retarder les des- 
seins et les progrès du Roi; que c'étoit aussi une 
gloire espagnole de ne vouloir pas souffrir que la paix, 
qu'assurément ils désiroient autant que nous , se fît , 
les armées du Roi étant sorties de France ; finalement, 
qu'il étoit expédient pour le service du Roi de faire 
ouvertement déclarer M. de Savoie , lequel montroit, 
par plusieurs signes , de faire le neutre , et particu- 
lièrement par celui-ci, de se venir aboucher à un lieu 
qui étoit moitié à lui et moitié au Roi : ce que M. le 
cardinal ne devoit permettre , et qu'il étoit d'avis 
que M. le cardinal feroit répondre à M. le prince 
qu'ayant encore des affaires pour huit jours à Lyon , 
et son indisposition ne lui permettant pas d'aller jus- 
ques au Pont-de-Beauvoisin , s'il lui plaisoit de venir 
à Lyon il y seroit reçu comme il convenoit à un tel 
prince et beau-^frère du Roi 5 que s'il ne pouvoit re- 
cevoir cet honneur de le voir là, qu'il l'iroit recevoir 
à Chambéry en s'en allant en Italie , s'il lui plaisoit 
de l'y attendre^ M. le maréchal de La Force, pour ne 
contrariera M. deSchomberg, approuva son opinion ^ 
et M. de Montmorency inconsidérément la confirma. 
Pour moi , je la voulus contrarier ouvertement, et dis 
que, si le Roi et M. le cardinal, qui avoit la souveraipe 
puissance sous lui, n'avoient quelque dessein caché, 
et qui fût connu seulement par M. de Schomberg , 
qui étoit de son conseil étroit, qui ne leur permit 
d'entendre aucune condition de paix , je ne pouvois 
comprendre à quel dessein on vouloit refuser l'offre 
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iië M. in pûncft de Piémont, de se venir aboncber 
s$ytu: M* le «cardinal ; que c'étoit an prince aUBectionné 
Il la J'Vanccy l>eau-fW^re du Roi , qui venoit de cin- 
quante lieues, avec péril même de sa personne, par 
un nifoureux iempf d'hiver, chercher M. le cardinal 
|)Our lui proposer des choses qui peuvent être utiles 
aux pressentes aflaires et au service du Roi; que, si 
ses propositions n'étoient de cette qualité, M. le car- 
diiinl ne les «icceptcroit pas , et n'auroit perdu aucun 
temps (tn s^icheminer où les commandemens du I(oi 
Tapprllent , ne s'écartant aucunement de son chemin, 
et montrant h tout le monde qu'il étoit prêt d'accepter 
tontos coiutitions honorables, comme aussi de rejeter 
««.ellf^N (pfil n(\jngorolt pas avantageuses pour le Roi; 
qu^il np|)nrottra que ce sont les Espagnols qui ont de 
Tiividiti^ ;\ procurer la paix, puisqu'ils pratiquent 
M. \o. princ'o, lequel vient de cinquante lieues au 
devAui du gt^ut^ral do Tarmëe du Roi pour Tarréter et 
non Arnu^e )>ar un acquiescement aux volontés de Sa 
MiijiV'ïtc^; quo ootto vue ne peut causer d'amusement 
ou do rolrtr^lomont 3^ M. le cardinal , puisqu'il ne se- 
OArto \w\\\\\ do SA ronto: quo son armée ne s'arrêtera 
ps d uno soulo houro^ et qu il ne sojoumera au Pont- 
do-)U\iu\0)sin queutant qu'il faudra pour écouter et 
i^*j>fM\dï>o . tvnoinro ou refuser la paix, qne Ton vient 
an do\aut do loi jv>nr lui présenter et offrir parles 
WMlin?t d'un toi prinoo. oi si proche allie de Sa Majesté; 
tp^o jo u^ajvivovoi;? piiint on qnoi ronsîstoit cette 
Ifl^Nuv Asjv^nolo qno M . do Sch^mho^(: avoit exagérée, 
ot ^« oilo w<" ivaroîj phnA: cioirr à la Frazice que 
It^n hu Monno otiV.:- s^nr so> froDXivTCs Umt ce qne 
r«^« liv. j'^N«r;N-»M 9*v^'*,'io^ cuand i] serait avec une 
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puissante artnée au milieu de l'État de Milan , et que 
M. de^ Schomberg devoit plutôt appeler prévoyance 
espagnole que gloire , de venir au devant de ses en- 
nemis et les apaiser et arrêter avec des équitables et 
justes conditions , et que je ne consentois pas seule- 
ment qu'ils désirassent la paix autant que nous , mais 
bien dav?intage , puisqu'ils nous Tenvoy oient requérir 
et demander jusque dans nos propres États; que fi- 
nalement nous ne devions point désirer une plus am- 
ple déclaration de M. de Savoie, puisque nous nous 
étions contentés de celle qu'il nous avoit offerte Tan- 
née passée, à savoir, que, si nous voulions entrer 
en guerre ouverte avec le roi d'Espagne, il suivroit 
notre parti et le fortifieroit de dix mille hommes de 
pied et de deux mille chevaux, qu'il offroit au Roi 
pour employer à cet effet : que si nous ne nous vou- 
lions point déclarer ouvertement, qu'il n'étoit pas 
convenable à lui , qui avoisinoit le duché de Milan , 
et qui avoit l'honneur d'être cousin germain du roi 
Catholique, de faire aucune démonstration contre lui; 
que j'avpuois bien que le Pont-de-Beauvoisin.séparoit 
la France d'avec la Savoie , mais que M. le prince de 
Piémont franchiroit ce pas , et entreroit dans la France 
pour traiter avec M. le cardinal , lequel , à mon avis , 
ne ravaleroit rien de sa dignité , ni de la majesté du 
Roi, d'y venir trouver M. le prince de Piémont, d'é- 
couter ses propositions , et que même il étoit très- 
important que la conclusion ou la rupture de la paix 
se fit par l'entremise de M. le prince de Piémont, qui 
fera juger à tout le monde, en cas qu'elle s'effectue, 
que Sa Majesté s'est relâchée de beaucoup de choses 
à la faveur et en considération de son beau-frère; et, 

T. 21. i6 
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en cas que Ton en vienne à la guerre , qu« les condi* 
tions des Espagnols auroient été trop hautes , puisque 
la puissante intercession de M. le prince de Piémont 
n^aura pu émouvoir le Roi à les accepter. 

M. le cardinal écouta nos diverses opinions , et sui- 
vit celle de M. de Schomberg. Il logea à Esné, et nous 
passâmes notre temps en la maison de M. d'Alincourt, 
qui nous fit très-bonne chère ; et M. de Montmorency 
et moi, alternativement, donnâmes, les soirs, le bal 
aux dames de Lyon dans le salon de M. d'Alincourt. 

Le lundi 28, le sieur Julio Mazarini vint à Lyou de 
la part du nonce Panzirole que le Pape avoit envoyé 
pour traiter de la paix. Il le dépécha le mardi 29 , puis 
il partit pour s'acheminer à Grenoble. Je demeurai ce 
jour-là encore à Lyon. 

Je partis de Lyon le lendemain, mercredi 3o, et 
vins coucher à Boesse. 

Le jeudi , dernier jour de janvier , je vins coucher 
à Givrieux. 

Le vendredi , premier de février, je vins coucher 
à Nantua. 

Le samedi 2 , jour de la Chandeleur , je passai le 
Petit-Credo , et vins coucher à Colonges. 

Le dimanche 3 , j'arrivai à Genève , où je fus très- 
bien reçu. 

Le lundi 4 > M. le marquis Frédéric de Baden me 
vint voir. Je lui fus rendre sa visite, et je fus cou- 
cher à Nions. 

Le mardi à Morges. 

Le mercredi à Échalans. 

Le jeudi je passai par un château , nommé Pieulé , 
qui appartient à un de mes bons amis , nommé Pe- 
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ternaa de Erlach , lequel me festoya très-bien , et fus 
coucher à Payerne. 

Le vendredi 8 , je fus coucher à Fribourg. Je fus su- 
perbement reçu par les avoyers et conseil , qui me fi- 
rent entrée avec deux mille hommes en armes et quan- 
tité de canonnades. 

Le samedi 9, messieurs du conseil me vinrent trou- 
ver. Je traitai avec eux , puis leur fis festin 5 de là 
j'allai aux Jésuites , qui firent une comédie. 

Le dimanche j'en partis et vins coucher à Berne , 
qui me reçurent superbement , et me défrayèrent 
aussi. 

Le lundi 11 ^ jefus le matin h leur conseil , et les ha- 
ranguai 5 puis ils vinrent dîner avec moi , et demeu- 
râmes tout le jour à table. 

Le mardi 12, j'en partis et vins à Soleuré, où ih 
me firent aussi une superbe entrée. M. de Léon , qui 
étoit ambassadeur extraordinaire pour le Roi , vint 
au devant de moi , et me donna à souper ce soir-là , 
qui étoit carême-prenant. 

Le mercredi des Cendres 1 3 , nous tînmes conseil 
sur les affaires des Grisons. J'avois amené avec môî 
M. Mesmin , qui y étoit ambassadeur pour le Roi , et 
le colonel Salis. 

Le jeudi i4, M. le nonce , résidant à Lucerne , m'en- 
voya visiter. 

Le vendredi i5, force députés me furent envoyés 
des cantons pour me saluer , et le samedi aussi. 

Le dimanche 17 , nous dépêchâmes vers les Gri- 
sons pour savoir si nous les pouvions secourir, et 
comment, et ce qu'ils pourroient faire d^ leur côté. 
Lelundi 18, nous envoyâtnes le colohel Salis à mes- 

16. 
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sieurs de Zurich pour savoir ce qu ils pourroient con- 
tribuer au secours des Grisons , et leur avis sur ce que 
nous avions à faire. 

Le mardi 19, nous priâmes M. Mesmin d'aller à Zu- 
rich pour voir , avec ces messieurs et avec les Gri- 
sons , ce qui seroit à faire. 

Le mercredi 20 , M. de Léon et moi fûmes conférer 
avec Favoyer de Rool. 

Le jeudi m ^ le fils du colonel Berlinguer me vint 
saluer et dîner avec moi. L'ordinaire arriva , par le- 
quel je sus que le Roi s'acheminoit devers Troyes , et 
que Monsieur étoit inopinément venu à Paris ^ et 
avoit surpris la Reine-mère , qui ne lattendoit pas ; 
de là il s'en alla voir , à l'hôtel de Saint-Paul , la prin- 
cesse Marie , et que le lendemain il avoit été gran- 
dement visité 5 que le Roi, qui étoit à Nogent-sur- 
Seine , en ayant été averti , avoit rebroussé chemin 
vers Paris : ce que Monsieur ayant su , étoit parti le 
lendemain de Paris , et étoit allé à Orléans. 

liC vendredi 22 , je fus à la maison de ville à So- 
leure , et haranguai amplement dans le conseil de ville. 
Il n'y arriva rien de nouveau , sinon que messieurs de 
Glaris , de Bâle et l'abbé de Saint-Gall m'envoyèrent 
leurs députés , et quelques cantons aussi , comme pa- 
reillement messieurs de Neufchâtel. 

Le lundi ^5 , M. Mesmin revint de Zurich , qui 
nous rapporta l'avis de ceux du canton, qui étoit, 
que le Rhin désormais n'étant plus guéable jusques 
au mois de septembre , ce seroit inutilement fait d'en- 
treprendre quelque chose aux Grisons 5 que le comte 
de Merode avoit très-bien fortifié les avenues du Steig 
et du pont du Rhin 5 que pour eux ils ne se vouloient 
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pas ouvertement déclarer , attendu le voisinage des 
troupes de l'Empereur ; mais que , sous main , ils m'as- 
sisteroient de munitions de guerre , et que pour des 
vivres il leur étoit du tout impossible , attendu la sté- 
rilité de l'année précédente. 

Le mardi 26, le résident de Venise , nommé Modo- 
rante Horamel, ayant eu ordre de sa république de 
se venir tenir près de moi, arriva ce jour-là. J'avois 
convoqué , par mes lettres , peu après mon arrivée , 
une diète des cantons , qui commencèrent à arriver. 

Le samedi 2 mars , et le lendemain , tous les autres 
vinrent par leurs députés, qui me vinrent saluer, 
chaque canton l'un après l'autre. 

Le lundi 4 9 toute l'assemblée en corps , après s'être 
entre-salués et pris leur séance, se levèrent et vin- 
rent tous les députés, avec leurs massiers devant, 
nous saluer en mon logis. Ce jour-là le chancelier 
d'Alsace , ambassadeur de toute la maison d'Autriche , 
arriva à Soleure sans me rien mander, ni envoyer 
visiter, contre la coutume usitée des ambassadeurs. 
J'entrepris delui faire refuser audience de l'assemblée, 
dont M. de Léon tâcha tant qu'il put de me dissuader, 
disant que je ne pourrois le faire, et que lafliront nous 
en demeureroit^ néanmoins, me confiant sur le grand 
crédit que j'ai en Suisse, et sur mon industrie à trai- 
ter avec ces peuples, j'opiniâtrai cette affaire et l'en- 
trepris. Pour cet effet, je fus premièrement trouver 
l'avoyer de Rool , mon bon ami , et qui manie son 
canton comme il veut , et étoit président de l'assem- 
blée. Il me disauada tant qu'il put de m'arausor à cela , 
me disant que je ne l'obtiendrois jamais de l'assem- 
blée : ce qui fit que M. de Léon insista davantage à 
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m'en faire désister , et même employa le résident de 
Venise à me le dissuader. L'avoyer deRoolmedit: 
« Quant à ce qui est de mon canton , je vous en pro- 
mets ses voix ; mais aucun des aulres ne s'y portera. » 
Sur cette assurance j'envoyai quérir les députés du 
canton de Glaris , en qui je me fiois fort, car ils m'é- 
toient obligés. Ils trouvèrent cette entreprise hardie, 
nouvelle et de difficile exécution , et me la dissua- 
dèrent, m'assurant néanmoins de trois voix de leurs 
députés. JPavois au canton d'Uri pour députés quatre, 
dont je m'assurois de trois : je les envoyai quérir , et 
fis promettre à ces trois députés de donner lears voix 
en ma faveur. Au canton de Schwitz il y xvoit aussi 
quatre députés, dont je m'assurois du landaman Re- 
ding et Dalberg. JTeus deux de ceux de Ziitg et un de 
Glaris d'assurés. Tous ceuxd'Underwaldfurent contre 
moi, et ne se voulurent hasarder. Ce furent donc 
quinze députés, dont je m'assurai, et envoyai prier 
à souper les députés des quatre villes, lesquels jeper- 
suadai aisément de m'àssister. Ceux de Bâle furent les 
plus longs à se résoudre , comme plus voisins de l'Aî- 
saee ; mais enfin ils y vinrent. Je n'en voulus point 
parler à ceux de Fribourg 5 mais je me fis fort du co- 
lonel d'Affry , député. Ainsi je me trouvai le plœ 
fort en voix de l'assemblée , et vins la nuit trouver 
l'avoyer de Rool , auquel je fis voir comme j'étois 
assuré de la pluralité des voix, et que je l'entrepren- 
drois le lendemain , sans crainte de refus. Nous con- 
sultâmes, messieurs de Léon, Mesmin, lui et moi, de 
la forme que j'avois à y tenir, qui fut : 

Que , le lendemain matin, mardi 5 , jour de Saint- 
Ours , patron de Soleure, auquel j'avois dit à l'assem- 
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blée que je me trouverois pour feire ma proposition, 
j'envoyai un secrétaire interprète du Roi, nomme 
Molondin , leur parler de ma part pour leur remon- 
trer qu'ayant convoque lès députés de tous les can- 
tons à tine assemblée au nom du Roi , pour des affaires 
concernant le bien de leur république et de la cou- 
ronne de France , j'avois appris que le chancelier d'Al- 
sace, en qualité d'ambassadetir de l'Empereur , du roi 
d'Espagne et de toute la maison d'Autriche, étoit 
arrivé à Soleure pour y intervenir et troubler ma né- 
gociation : ce qui m'avoit obligé de leur envoyer dire 
que comme cette diète avoit^té convoquée par moi 
au nom de Sa Majesté Très-Chrétienne , et pour ses 
affaires particulières , }e leur requérois que ledit 
chancelier d'Alsace , venu contre le service de mon 
maître , ne fut admis ni reçu ; et , qu'au cas qu'ils se 
résolussent de lui donner audience, je n'en voulois 
point avoir y et reraettrois dans quelque temps , ou de 
convoquer nne diète, ou de m'en passer tout-à-fait, 
laissant celk-ci audit chancelier , pour y traiter lesl a& 
faires de la maison d'Autriche-, demandant que sur 
ce sujet l'assemblée veuille opiner, et m'en rendre 
réponse auparavant que j'entr^^ à la diète pour y faire 
ma proposition. 

Après que Molondin eut achevé de remontrer de 
ma part les choses susdites , il se retira , et lors il y 
eutde grandes contestations dans l'assemblée , les par- 
tisans d'Espagne remontrant que c'étoit une chose 
nouvelle et inouïe de chasser un ambassadeur d'nne 
diète générale, et un ambassadeur d'un Empereur, 
d'un roi d'Espagne et de la maison d'Autriche , avec 
laquelle , outre l'alliance héréditaire , il y en a ^uit 
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d'autres particulières *, que ce sont de puissaus princes , 
qu'il est très-périlleux de les offenser en un temps où 
ils avoient tant d'armées sur pied , si voisines de la 
Suisse y et dans ses entrailles même , au pays des 
Grisons^ que je voulois par cet artifice mettre ïes 
Suisses en guerre avec la maison d'Autriche , et les 
nécessiter de se mettre entre les bras de la couronne 
de France \ que la Suisse se de voit conserver dans une 
^gale balance entre les deux couronnes, qu'autrement 
elle périroit \ et plusieurs autres choses qu'ils dirent 
sur ce sujet. 

Les autres , affectionnés à la France, disoient que 
lorsque les ambassadeurs d'Espagne convoquoient 
des asemblées à Fribourg, ceux de la France ne les 
y venoient point troubler 5 que les Espagnols n'a- 
voient aucunes affaires maintenant avec eux, sinon 
de restituer la liberté aux Grisons leurs alliés, qu'ils 
leur détenoient injustement ^qu'ils n'avoientquefaire 
devenir troubler les diètes qui ne les touchoient point; 
qu'ils n'étoient convoqués par eux ni pour eux, et 
que j'avois raison de ne le souffrir pas 5 qu'au reste, je 
parlois en sorte qu'il n'y avoit rien à redire, puisque 
j'offrois de quitter cette diète audit ambassadeur de 
la maison d'Autriche , me réservant à en convoquer 
une autre quelque temps après \ et que l'assemblée 
ayant l'alternative, de conférer cette diète pour l'un 
ou pour l'autre , que c étoit à elle à choisir, et que l'on 
devoit demander les voix pour savoir auquel elle la 
donneroit, rejetant l'autre, et la remettant à une 
autre fois. 

Après ces contestations on en vint aux opinions , 
lesquelles passèrent en ma faveur. Lors les faction- 
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naires d'Espagne, se voyant frustrés , proposèrent que 
rassemblée me prieroit de consentir que cet ambassa- 
deur eût audience , et que lui-même me viendroit 
voir et réparer la faute qu'il avoit faite de ne m'avoir 
rien mandé ^ que, de plus, il se sentiroit mon obligé 
de cette concession , qu'il tiendroit de moi. 

Ils députèrent donc vers moi pour me faire ces oflFres, 
auxquelles je répondis qu'au nom et de la part du 
Roi mon maître, j'avois demandé l'exclusion de cet 
ambassadeur, et qu'il n'étoit plus à moi de rétracter 
ce que j'avois dit de sa part , sans lui faire savoir ; ce 
que j'offrois de faire , et de leur en dire fidèlement 
la réponse , si ledit ambassadeur la vouloit attendre 
à Soleure , et que je lui répondrois de l'avoir du Roi 
dans huit jours. Ils virent bien que je me moquois de 
lui car ma réponse. C'est pourquoi, avec quelque hon- 
nête excuse, ils lui donnèrent son congé , qu'il prit 
avec de grandes menaces qu'il fit contre la Suisse; 
et moi j'entrai avec M. de Léon dans la diète, en 
laquelle je fis ma proposition. Puis après , la diète en 
corps m'étant venue trouver pour me remercier, je 
leur fis un superbe festin. 

Le mercredi 6, l'assemblée envoya vers le chan- 
celier d'Alsace lui dire qu'elle ne le pouvoit ad- 
mettre à la diète, qui étoit convoquée au nom et par le 
Roi de France-, mais que quand il en demanderoijt 
une pour la maison d'Autriche , que Ton lui accorde- 
roit; en laquelle il pourroit faire ses propositions et 
demandes, si mieux il n'aimoit attendre la générale 
qui se tiendroit à Baden, à la Saint-Jean prochaine. Il 
s'en retourna très-mal satisfait, déclarant que les Suisses 
étoient en l'indignation de toute la maison d'Autriche. 
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Le jeudi 7 , la plupart des députés vinrent dlfier 
et souper avec moi ^ et quelques-uns des plus grands 
partisans d'Espagne, comme Berlinguer et Lusi, ayant 
découvert par ma proposition les fourbes espagnoles , 
qui ne tesdoient qu'à la subversion de leur Etat, 
me vinrent voir en particulier pour m'assurer que, 
comme bons patriotes, ils se porteroient au rétablisse- 
ment des Grisons dans leur ancienne liberté, et qu'en 
cette afiaire'-Ià ils n'assis teroient point les Espagnols, 
mais leur seroient ennemis. 

Le vendredi 8 , la diète finit 5 toute l'assemblée vint 
en corps' me rendre réponse et prendre congé de moi ; 
puis chaque canton catholique vint ce jour-là me dire 
adieu, et tous les protestans vinrent conférer avec 
moi sur leurs particulières affaires. 

Le samedi 9, les protestans vinrent prendre congé 
de nous. 

Le dimanche 10, je licenciai force capitaines pré- 
tendans , et les renvoyai jusques à ce que je voulusse 
faire la levée qui m'avoit été accordée. 

Le samedi 1 1 , j'envoyai un gentilhomme à Suze 
trouver M. le cardinal , à qui je fis une ample dépêche , 
tant au sujet de la diète que des nouvelles d'Alle- 
magne et d'ailleurs. 

Le mardi 12, je me trouvai un peu mal des dé- 
bauches fartes durant la diète , et me fis saigner. Je 
demeurai cependant en l'attente de ce qui devoit 
réussir des traités que M. de Savoie, le cardinal An- 
tonio Barberini , légat du Pape , et d'autres , faisoient 
avec M. le cardinal. Nous tâchions, M. de Léon et 
moi, à nous divertir. 

Le lundi 18, les capitaines Marca et Toraola, du 
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valdeMéjoc, me vinrent trouver , et proposèrent 
qu'en cas que je voulusse assister leur ville de quel- 
ques munitions de guerre , ils la maintiendroiemt 
en notre faveur contre les forces de Milan , et celles 
que le comte de Merode avoit aux Grisons ; ce que 
je trouvai avantageux pour lë servicie de Roi, et 
leur fis fournir ce qu'ils désiroient. Ce même jour-là 
l'avoyer de Rool me vint porter une lettre qu'il avoit 
reçue , par laquelle il lui ëtoit mandé de Milan que 
la paix étoit résolue entre les deux Rois. 

Mais le lendemain , mardi 19, par une dépêche que 
j'eus de M. le cardinal , je connus que tout étoit plu- 
tôt porté à la rupture qu'à raccommodement, et me 
donnoit avis de créer les capitaines de la levée , pour 
la faire mettre sur pi«d à la première dépêche que 
j'aurois de lui. 

Ce qui fit que le lendemain , mercredi 20 , j'envoyai 
Molondin aux petits cantons ^ et le colonel Salis à Zu- 
rich, pour préparer toutes choses. Le jeudi 21 , le co- 
lonel Flcckenstein , qui est cehii qu'ils ont toujours 
accoutumé d'employer avecBerlinguer, me vint trou- 
ver en fort bel équipage. Je le fis dîner avec moi, et 
après dîner, m'ayant demandé audience , m'offrit de 
servir la France si je voulois lui donner de l'emploi. 
Je le remerciai , et lui offris pension et espérance 
d'emploi. Je ne sus découvrir s'il le faisoit pour me 
tenter et découvrir, ou pour' me tromper, et finale- 
ment pour donner ombrage et jalousie de lui aux Es- 
pagnols. 

Le vendredi 22 , ledit Fleckenstein alla voir et dîner 
avec M. de Léon , et lui parla comme il avoib fait à 
moi. Affry 5 gouverneur de Neufchâtel, arriva. 
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Le samedi 23 , le colonel Fleckenstein vint prendre 
congé de moi, et me confirma ce qu'il m'avoit déjà 
dit. Je dépêchai Affry à Fribourg , lui ayant assuré 
que je le ferois colonel d'un des régimens de la levée. 

Le mercredi saint , 27 de mars, comme M. de Léon 
et moi étions aux ténèbres aux Cordeliers, un cour- 
rier de M. le cardinal arriva, qui m'apporta la rup- 
ture du traité de Savoie, avec l'entrée de M. le car- 
dinal et de l'armée du Roi dans le Piémont, comme 
il avoit passé la Doire et s'en alloit assiéger Pignerol ; 
qu'il m'exhortoit de mettre promptement six mille 
Suisses sur pied , et avoit écrit an Roi pour m'envoyer 
des forces et une patente de général pour mettre la 
Savoie en son obéissance. 

Le jeudi a8, je fis mes pâques, et envoyai le co- 
lonel Salis à Berne, offrir au colonel d'Erlach un ré- 
giment de la levée. 

Le vendredi saint 29 , le canton de Fribourg m'en- 
voya offrir le sieur Affry pour colonel de toutes leurs 
forces pour le service du Roi. Le bailli d'Altosan 
me vint voir, avec l'acceptation que Salis avoit faite 
de la charge de colonel. 

Le samedi je donnai les capitulations de capitaines, 
pour aller faire leurs levées, à Ulrich , François Salis , 
Stephen Votis et Vatteville. 

Le dimanche , dernier de mars , jour de Pâques , je 
donnai les capitulations aux capitaines Bilstein et Bers. 

Le lundi , premier d'avril , les capitaines Curir et 
Udes , de Bâle , eurent leurs capitulations. J'eus ce 
jour-là , par le retour du gentilhomme que j avois 
envoyé à M. le cardinal, la nouvelle de la prise de 
Pignerol , et l'espérance que le château se rendroit 
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dans peu de jours. Je sus aussi comme le sieur de 
Cominges y avoit ëté tué , dont j'eus grand regret], 
tant pour l'avoir nourri vingt ans , que pour être un 
très-brave et habile gentilhomme. Ce jour-là même 
les colonels d'Erlach, de Castelac etd'Affry me vinrent 
voir, avec qui je conclus. 

Le mardi 2, je leur donnai leurs capitulations, 
comme aussi à Diesperg et Montenach , à de Claye , 
à Piton et au capitaine d'Erlach, cousin du colonel, 
et à Michel , gendre de l'avoyer de Berne. 

Le mercredi 3 , les capitaines Vex, Mouchet, Vallede 
et Vautrandes , vinrent prendre leurs capitulations. 
Ce même jour m'arriva d'Arridolus, commis de M. Har- 
dière, qui m'apporta' nouvelle de ^'arrivée du Roi à 
Lyon, et comme Monsieur, son frère, l'y étoit venu 
trouver. Il m'apporta quant et quant ma patente 
de général pour la conquête de la Savoie. 

Le jeudi 4 arrivèrent les nouvelles d'Allemagne et 
d'Italie par les deux ordinaires. 

Le samedi je dépéchai M. de Rason à Pech. 

Le dimanche 7, j'eus nouvelle du refroidissement 
de ceux de Zurich sur la levée , à cause que je n'avois 
pas fait le colonel de leur canton ^ je leur écrivis une 
lettre par Jean Paul l'interprète. 

Le lundi 8 , le fils du colonel arriva , comme aussi 
le capitaine Goldy et Lucerne se vinrent offrir , et 
les trois compagnies de leur canton, et de servir 
contre tous et envers tous Sa Majesté. Je me fis sai- 
gner , me trouvant mal. 

Le mercredi 10, ceux deSoleure me vinrent parler 
pour leurs distributions. Jean Paul revint, qui m'ap- 
porta contentement de ceux de Zurich. 




lie fnâ i$« je & isù 
I rs^Abbi die V«ûp . Ji 




m 

•m. •»• 

— ■«. 

liT nmo. « liHÉwTtii. k ■mwl s 




: it 



DE BASSOMPXERRE. [l63o] 255 

mercredi ^4, j'arrivai à Gex, où M. du Sallier d'Es- 
tissac , maréchal de camp de mon armée, et plusieurs 
autres capitaines des régimens qu'il amenoit, me 
vinrent trouver. 

Le jeudi ^5, messieurs de Genève me firent une 
grande députation pour me saluer. Le marquis de 
Baden m^envoya voir. J'écrivis à M. du Hallier, 
pour faire avancer les régimens de cavalerie destinés 
à mon armée, et j'eus nouvelle du Roi comme il 
s'acheminoit à Lyon. Je dépéchai un gentilhomme 
vers M, le cardinal pour l'avertir de ma venue, et 
lui envoyer des avis particuliers que j'avois eus de 
la cour. 

Le vendredi a6, les compagnies de Montcbaste 
arrivèrent. 

Le samedi 27 , j'écrivis à ceux de Genève comme 
j'avois su qu'il se faisoit des levées dans leur ville 
pour le duc de Savoie , et qu'ils eussent à les em- 
pêcher; ce qu'ils firent, et chassèrent les capitaines 
savoyards de leur ville. Les comjpagnies de Fribourg 
arrivèrent. 

Le lundi 2g , arrivèrent les compagnies de Berne 
et le colonel d'Erlach aussi. M. du Hallier etLePlessis 
» de Joigny me vinrent trouver. 

Le mardi , les compagnies de Zurich arrivèrent. 
M. le cardinal m'envoya L'Isle. Je fis mes ordres pour 
faire marcher l'armée par Grenoble pour entrer en 
Savoie , au lieu d'entrer par le Chablais et le Faussi- 
gny , comme j'avois délibéré. La venue de L'Isle , 
qui me présenta ce commandement , me fit rompre 
mon premier dessein. 

Mais le mercredi, premier jour de mai, M. du Hal- 
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lier s'en alla à Châtillon-de-Michaille , pour donner 
Tordre à cet acheminement. Les compagnies de Bâle 
et de Salis arrivèrent. Du May m'apporta de l'argent 
pour la montre des six mille Suisses que j'amenois. 

Le jeudi a , le reste des compagnies arrivèrent. 

Le vendredi , j'accordai les rangs des capitaines. 

Le samedi , je reçus le matin un courrier du Roi , 
lequel me fit savoir qu'il vouloit lui-même en per- 
sonne faire la conquête de Savoie, et que je le vinsse 
trouver à Lyon où il étoit arrivé , pour recevoir ses 
ordres; que je fisse cependant acheminer l'armée vers 
Grenoble , où il se rendroit au plus tôt. L'après-dînée 
je fis faire la première montre aux Suisses , et prêter 
le premier serment: puis leur ayant donné leur route, 
et mis ordre au surplus de mes affaires , je partis le 
dimanche 5 mai, passai L'Ex:luse et le Petit-Credo, et 
fus diner à Châtillon-de-Michaille et coucher à Jardin. 

Le lundi 6, je dinai à Givrieux, et vins trouver 
le Roi. Je le saluai parmi les dames, galant et amou- 
reux contre sa coutume. M. de Guise me donna à 
souper. 

I^ mardi 7 , je dînai chez M. d'Alincourt; fus voir 
fiiire la montre aux gendarmes et chevau-légers du 
Roi on Bellecour. 

Le mercredi 8, je fus voir le garde des sceaux, 
dtner chei M. d'Alincourt. Le Roi partit pour Gre- 
noble , et je demeurai encore à Lyon. M. de Châ- 
lo«unouf arriva de son ambassade d'Angleterre. Je 
fu$ le soir choi madame la princesse de Conti. 

Lejf^udi 9^ M. lo comte de Saulx, de Châteauneaf 
<^i moi^ parlinu\< do Lyon , dînâmes à Bourgoing, et 
\hunies âU gtl^ à 1-a Tour-du-Pin. 
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Le vendredi lo, nous dînâmes à Voiron , vînmes 
près de Grenoble saluer M. le cardinal retournant 
d'Italie , et le fûmes accompagner , en allant au de- 
vant du Roi qui vint à Grenoble. 

Le samedi, je fîis dîner chez Mw le cardinal; puis 
nous fûmes au conseil chez le Roi. 

Le dimanche 12, M. le cardinal partit pour aller 
trouver les Reines à Lyou^ 

Le lundi i3, l'avant -garde du Roi partit, conduite 
par M. le maréchal de Créqui. 

Le mardi i4, le Roi partit de Grenoble avec le 
reste de l'armée , que je commandai , et vînmes cou- 
cher aux Coups. 

Le mercredi 1 5 , nous vînmes loger à Barraux ; la 
nuit on prit le faubourg de Chambéry, où M. de 
Canaples fut blessé encore^ 

Le jeudi 16 , le Roi séjourna à Barraux , et Cham- 
béry capitula : les députés de la ville vinrent trouver 
le Roi. 
Le vendredi 17 , le château de Chambéry capitula v 
Le samedi 18 , le Roi vint coucher à Chambéry. 
Le dimanche 19, jour de la Pentecôte, le Roi fit 
ses pâques; je les fis aussi. Il y eut long conseil. 

Le lundi 20 ^ le Roi séjourna ^ attendant M. le car« 
dinalé 

Le mardi 21 , M. le cardinal revînt de Lyon; et le 
mercredi 22 , le Roi tint conseiL Je fus brouillé aveo 
lui sur le sujet de la munition , mais je me raccom-> 
modai à Aix où il alloit au gîte. 

Le jeudi 23 , il vint coucher à Arbis^ 
Le vendredi 24 9 il nie commanda d'aller sommer 
Rumilly , et de lui choisir une plaine auprès , où il 

T. 21» 17 
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pût mettre son armée en bataille , et attendis les 
troupes dans la plaine de Sanguye, proche dodit 
Rumilly , où le Roi la mit en ordre. Je m'en allai ce- 
pendant faire sommer Rumilly , qui , après quelques 
allées et yenaes , se rendit an Roi , qui y vint cou- 
cher, et en partit le lendemain samedi aS , par un 
très-mauvais temps , et vint coucher à Nuis. 

Le dimanche 26 , il y séjourna , et le lundi encore , 
où il tint conseil avec M. le cardinal, messieurs 
d'£ffiat, de Schomberg et moi , pour résoudre ùe que 
je devois faire avec son avant-garde , qu'il mje mit en 
main, pour faire abandonner le poste avantageux 
que le prince Thomas avoit pris à Conflans', pour 
nous empêcher Tentrée des villes de la vallée de la 
Tarantaise; et ce, en lui coupant par derrière le 
chemin de sa retraite, en entrant, par quelque moyen 
que ce fut , dans la Tarantaise. Ce jour-là , le Maza- 
rini arriva près du Roi , qui lui apporta des proposi* 
tions de paix. 

Le mardi a8 , je partis de Nuis avec huit cents 
hommes de pied et deux cents chevaux. Je donnai 
mon rendez-vous au bout du lac, en la plaine de 
Laschemy , puis vins coucher à Faverges , qui n'est 
qu'à une lieue et demie de Conflans , où le prince 
Thomas étoit arrivé. Le soir, Mazarini, qui s'en re- 
toumoit, vint coucher chez moi; toute la noblesse 
de la cour et les volontaires me suivirent. 

Le mercredi 29 , le Roi vint , avec sa bataille , 
prendre les mêmes logemens que j'avois quittés , et 
moi , au lieu d'aller attaquer les retranchemens du 
prince Thomas , je pris à main gauche , et vins cou- 
cher à Engine. 
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Le jeudi 3o, jour de la Fête-Dieu, j'en partis, ayant 
passé une très-mauvaise montagne, nommée La For- 
cela. Je vins à Beauforl , côtoyant le torrent de la 
main droite. Dès que le prince Thomas, quinepou- 
voit s'imaginer que je me voulusse enfoncer dans des 
détroits si pénibles et fâcheux , eut connu ma résolu- 
tion , il envoya en diligence deux mille hommes pour 
garder des passages qui sont d'eux-mêmes inaccessi^ 
blés , à cause des cols de la Gormette , de la Lossa , 
de la Balme et d'un quatrième dont je ne me sou- 
viens du nom : et moi , deux heures après mon ar- 
rivée, je pris deux cents hommes du régiment des 
gardes , que j*envoyai tenter d'occuper le col de Gor- 
mette. Je fis reconnoître celui de la Lossa par deux 
cents hommes du régiment de La Meilleraie : je fis 
reconnoître celui dont j'ai oublié le nom par Gha- 
rost et deux cents hommes de son régiment , et celui 
de la Balme par deux cents hommes du régiment de 
Piémont, avec lesquels j'envoyai les sieurs du Plessis, 
Besançon et de Vignoles, avec ordre à tous quatre 
de me renvoyer de temps en temps des soldats pour 
m'aviser , et pour m'y acheminer si un de ces cols me 
pou voit être ouvert. 

Le vendredi, dernier jour de mai, je demeurai à 
^Beaufort, attendant des nouvelles de ceux que j'avois 
envoyés reconnoître les passages. Geux des gardes 
revinrent, ayant trouvé le col de Gormette gardé par 
un régiment , qui étoit gardable contre tout le monde 
avec cent hommes tant seulement. M. de Gharost 
revint aussi , ayant trouvé le col qu'il vouloit occuper 
non-seulement gardé, mais encore inaccessible. Quant 
aux deux autres , je n'en sus rien ce jour-là ^ et le 
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prince Hioiiuis, pour tâdm^ de déocmviir moo des- 
teÎD , prit oocasioa de me reoToyer une faaqoeBée qw 
jftTois prétëeà Maiarini en partant deFaTerges« Xarois 
avec moi M. da Hallier et ie commandeur de Talen- 
çùpoormarédiaaxde camp, et le marquis deHedet 
qoenons traitions quasi comme sUFétoit. Noosëdons 
%Mis quatre en grand souci de ce que nous pouvions 
fiire pourpasso'» voyant ks passages gardés de idk 
sorte, et la moitié de nos gens d^ revenus sans rien 
fine, quand, sur ks orne lieures du soir, ub soldai 
du régiment de La MeîUeraie me vint dire, de la port 
dfe son mestre de camp , qu'étant arrivé aou col qui In 
dlsildestiné , le soir auparavant , à Feutrée de lu uuil, 
les ennemis, qui n eussent jamais su cioîre que Fou 
cAft tenté ce passage, attendu que Icm vofuit venir 
qui le voudroîent entreprendre, dès le kos du 
, parce ^k le ^emiu est tout draîlt, qu9 u> 
passer qu^un liomme à la fois, qull ne se peut 
entreprendre qœ pendant que le soleil ne faut point, 
parce qull est pieia de neige , qui ne tient pmnt quand 
le soleil donne dessus, et qoU &at monter deux 
fieiKS avant qae dTètre an sommet; c'est pQiin|BOt on 
uV avoit mis qœ socsante hommes^ par fimne^ pour le 
garder, qoîavoieat été tirés du régiment qui gadoct 
feeol de ilocmette qui n'est pasa miHe pas de là^f oà 
maFedt pu secoorir si Ton dût iperçn qœ q|ue&{nan 
monté par ceiixi de la Lossa. >Iais Diea vuubit 
La Jleilleraie arriva a Tentr^e de !a imxt; quaue 
nnée le caciia aux yeux de ceux qoi ^pirdoieitt le Gol. 
qui ne laissèrent qatine senriaelle qui les laissamon- 
ter JQsques à cinquante pas de Ini sons Les voir; et 
les autres lu ifant are ^ il se sanvadanssmcnrpsHk* 
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garde et les autres s'enfuirent , de sorte que M. de La 
Meilleraie Tavoit occupé ; et me mandok que je lui 
envoyasse en diligence le reste de son régiment et des 
vivres , car il croyoit y devoir être attaqué. La joie fit 
un excès en mon cœur à cette nouvelle, et à l'heure 
même je fis partir le régiment de La Meilleraie pour 
aller voir son mestre de camp , auquel j'envoyai des 
vivres , et l'assurai que le soir suivant je serois à lui 
avec toute mon infanterie. 

Le samedi , premier jour de juin , je renvoyai toute 
ma cavalerie , avec laquelle la plus grande partie de 
la noblesse s'en retourna , et fis cheminer sept mille 
hommes de pied qui me restoient , fort lestes et sans 
bagages , au dessous du col de la Lossa et à la vue 
de La Meilleraie , en une petite allée nommée Cla- 
cheray. On me vint, avant partir aussi, donner avis 
que Le Plessis et Yignoles , avec les hommes que je 
leur avois donnés , avoient gagné le pas de la Balme ; 
mais qu'il étoit de telle sorte qu'ils ne croyoient pas 
que l'on y pût passer , tant il étoit rude et fâcheux. Je 
poursuivis donc mon premier dessein , et vînmes 
camper à Clacheray. Nous eûmes quelques alarmes 
des ennemis qui étoient encore sur le col deCormette 
à notre vue , mais ils ne demeurèrent guère là ; car , 
dès que le prince Thomas sut que le col de la Lossa 
avoit été surpris , craignant d'être enfermé entre l'avaiit- 
garde et la bataille du Roi ( comme il l'eût été si je 
fusse passé ), quitta son retranchement de Conflans 
cette nuit même , et , avec la diligence qu'il put, vint 
gagner Moutiers et le pas du Ciel , où il se pensoit re- 
trancher comme , trente ans auparavant , le duc son 
père avoit fait contre le feu Roi, 
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Le dimanche s j'envoyai à la pointe do jour , et fis 
monter les troupes ; ce qoi ne se ponvoit faire quLun 
ion; et je me mis, à pied, à leur télé, avec M. le 
marquis de Kesie, laissant messieurs du Hallier et 
commandeur de Valençai au milieu et à la qaene , 
pour les faire mieux avancer. Nous allâmes gsdment 
jusques à neuf heures du matin, quoiqu'avec grande 
peine dans la neige; mais passe cela, et.que le soleU 
eut commencé à la fondre, nous eûmes de terribles 
j)eines , que nous surmontâmes enfin , et eûmes monté 
et descendu le col de la Lossa sur les onze heures ; 
puis nous marchâmes environ une lieue. Après quoi 
nous rencontrâmes un autre col sans neige , plus âpre 
que celui de la Lossa, et plein de pierres aiguës qui 
nous coiipoient les pieds. Il s'appeloit le col deNaves ; 
lequel ayant monté et descendu avec des peines in- 
croyables , nous nous trouvâmes dans un assez bon 
village I nommé Naves, où nous trouvâmes quelque 
vin ([ui servit bien à donner jour à nos soldats de pas- 
Hor outre, plusieurs étant tout-à-fait recrus. Après 
r|u*ilH furont un peu rafraîchis, nous passâmes outre, 
itt montâmes encore deux cols aussi fâcheux que les 
doux proniiors, nommés le Grand-Cœur et le Petit- 
Cœwv ; ot ptiis nous nous trouvâmes à Aigue-Blanche, 
oii , i\o. bonne fortune , me vinrent rencontrer deux 
Of»nU ohovaux cjuc le Roi mavoit envoyés, croyant 
i|UO \o prinoo Thomas avoit tourné tête contre moi 
qui n'avois aucune cavalerie. Je montai lors à cheval 
ol mo mis à leur \Ho ^ croyant que nous pourrions 
ronoontror los ounomis à leur retraite, et faire qnel- 
«|U0 ortol; mais ils avoiont déjà passé Montiers, qui 
M' u^\\\\\[ à moi à mou arrivi^** et une compagnie de 
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carabins aussi, qui s'étoient arrêtés derrière, que je 
lis démonter et désarmer ^ et poursuivis les ennemis 
de si près , qu'ils ne purent se conserver le pas du 
Ciel , que j'occupai sans résistance , et fis avancer la 
compagnie de Castel-Jaloux que j'y mis en garde; puis 
je revins loger à Moutiers, tellement las que je ne 
pou vois mettre un pied devant l'autre : aussi avois-je 
fait ce jour-là plus de douze lieues françaises à pied , 
toujours montant et descendant dans les neiges et le 
froid , ou dans une excessive chaleur.. 

Je passai^ le lendemain lundi , avec neuf cornettes 
de cavalerie, le pas duCiel, et les fis loger à Esmes \ et 
comme mon infanterie arrivoit , je reçu^ , par Con- 
tenant , une lettre du Roi y qui me mandoit de l'at- 
tendre à Moutiers où il devoit arrivçr le lendemain , 
et résigner son avant-garde à M^ le maréchal de Châ- 
tillon , qui étoit entré en sa semaine de commander : 
ce qui m'offensa extrêmement , ne pensant pas que 
puisque les mêmes troupes demeuroient avant-garde, 
que ma seule personne dût être détrônée , et qu'ayant 
levé le lièvre et poursuivant l'ennemi , un autre vînt 
profiter de mes peines et de mon travail : aussi M. de 
Châtillon arriva le même soir, auquel je résignai 
mes troupes , et attendis le Roi. 

Le Roi arriva , le lendemain mardi 4 9 ^ Moutiers , 
avec M. le cardinal , auquel je fis mes plaintes de 
l'outrage que Ton m'avoit fait; dont je n'eus autre sa- 
tisfaction , sinon que l'on avoit cru que , ma semaine 
pétant finie, le maréchal de Châtillon devoit com- 
mander la sienne. Le Roi séjourna le lendemain à 
Moutiers. 

Le Roi partit de Montiersle jeudi 6 pour venir lo- 
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ger à Esmes, où il eat nouvelle de l'entière retraite de 
M. le prince Thomas dans le val d'Aouste,par le Petit' 
Saint-Bernard , qui , peut-être , si j'eusse continue ma 
route , n'eût pas été si avancé qu'il fut. 

Le. vendredi 7, il vint loger à Saint-Maurice-du- 
Bonrg, et le jour même s'avança jusques au pont de 
Saint-Germain , où commence le Petit-Saint-Bemard, 
où l'on conclut de faire un fort. Je fus reconnoître le 
passage de Rosselan , et lui en fis mon rapport. 

Le samedi 8, le Roi séjourna à Saint-Maurice et tint 
conseil , auquel il ordonna Le Rallier pour faire &ire 
le fort et demeurer en ce passage. 
. Le dimanche 9, le Roi partit de Saint-Maurice , vint 
dîner à Esmes et coucher à Moutiers. 

Le lundi à Gonflans. 

Le mardi à Saint-Pierre-d'Albigny j où nous séjour- 
nâmes le mercredi et le jeudi. 

Le vendredi i4 le Roi partit d'Albigny et vint dîner 
à Chambéry , où il séjourna le lendemain , attendant 
le retour de Béringhen qu'il avoit envoyé à Lyon 
trouver la Reine, qui revint le soir, et le Roi résolut 
d*y aller. Il me commanda de demeurer à Chambéry 
avec le pouvoir de son armée. Il ordonna M. de Châ- 
teauneuf pour intendant de justice et finances près de 
moi ) et Contenant et Yignoles pour maréchaux de 
camp. 

Le dimanche le Roi partit et me laissa ordre de £dre 
marcher son armée vers la Maurienne. 

Lo lundi 17 ^ llsère déborda de telle sorte quHl em- 
porta les ponts de ConQans ^ qui sont celui de FHdpital 
ot celui do Ch^v^os. 

Lo mardi 18^ la ville de Montmélian se rendit, 
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et nous conclûmes à attaquer le château par mines. 

Le mercredi 19, le château de Charbonnières se 
rendit à M. le maréchal de Créqui. On me manda que 
notre cavalerie ne pouvoit passer à Conflans pour n'y 
avoir plus de ponts. 

Le jeudi le Roi m'écrivit pour faire passer ses gardes 
françaises et suisses au port de La Gâche. 

Le vendredi, 21 juin , je fis avancer les Suisses à 
Caparcillan pour passer le lendemain, rétablis qua- 
torze compagnies nouvelles pour tenir garnison dans 
Chambéry , où je laissai Tordre nécessaire , comme 
aussi pour faire refaire les ponts de Conflans pour le 
passage de notre cavalerie. 

Je partis le samedi aa de Chambéry » avec M. de 
Châteauneuf , et passant par Caparcillan où les gardes 
vinrent loger , puis par Barraux, nous vînmes coucher 
à Caterrasse. 

Le dimanche aS, je vins dîner à Grenoble , où M. le 
cardinal étoit déjà arrivé. M. de Créqui y fut tou- 
jours mon hôte , tant que le Roi y séjourna , qui fut 
j usques au samedi 29 juin y que le Roi en partit et vint 
coucher à Gonzales. 

Le dimanche, dernier de juin, il vint coucher à La 
Hoquette. 

Le lundi, premier jour de juillet, il vint coucher 
à Aiguebelle-sous-Charbonnières , où M. le cardinal 
arriva. 

Le mardi 2, le Roi tint conseil le matin , où il résolut 
que M. le cardinal passeroit en Italie avec messieurs 
d'Effiat et Schomberg , et que le Roi arrêteroit quel- 
ques jours dans la Maurienne , retenant près de lui , 
pour commander çon armées M. le maréchal de Cré- 
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l4j<5 par M. de Rellegarde , qui s'étoit déclare ennemi 
(lu M. lo cardinal pour avoir fait donner la lieute- 
lunco do roi de Bourgogne , vacante par la mort du 
inar((uis de Mi rebeau , à Ta vannes , qu'il n'aimoit pas. 
D*autro côlë M. de Guise , à qui M. le cardinal vouloit 
ôtor Tamiraulë du Levant, prétendant qu'elle étoit 
dëpondante de celle du Ponant, ne s'oublioit pasâ 
lai rendre les mauvais offices qu'il pouvoit , et d'au- 
tant plus maintenant que leurs affaires étoient au pis, 
parce que M. le cardinal avoit envoyé un huissier en 
Provonce pour y &ire quelque acte à la marine , et 
M% do iiuise Tavoit outragé, et ensuite mis prison- 
nier* M;!idamc de Comballet aussi , que la Reine n'af- 
fMîlionuoit |>as, aidoit bien i accroître raigieur de la 
Rfftiuo % qui $e plaignoit qu'elle entretasoit quarante 
gMtil$homiuc$ à son service , lesquels ne la Toyoient 
|ioml % fM no kougeoiont d'auprès de M. le cardinal; 
kt|iiol « do $ou odté ^ avoit i se pbdndre , que, pen^t 
qwM otxMl Oivupo aux affaires de IXtit et à Fagran- 
%li;^$omoxxl d^kvlui « on machinoit sa ruine en animact 
U Koino-w^ro o<mtrc lui : que deux bom^ies. qail 
ax\>it olow"^ do U tonv aux plus iuiutes dignilés. par 
WHO m^ratiti^V ^^jiiuW. avoienl tâdié à le dÉtrÛK: 
j^ *axviir Ms «âo ïïoTO;io * que de simple pr^tiv il awat 
ikil tà^^JTO oai\)^^^ o) >L do Msrilbc ^ a qai il arat 
!&ftt ^NiTO'mîO'r^Wi^ft: 34*^T»T)or ox xn^ii: J£s ûiiances et e»- 
$Ni^o W :!V^^))4^x ; ^^^u xio prcKoiida a TsnàaatÊt et 
\^\4it^ ^4)0 |«r^>o otio orcx X quii îL rvcàt soDotiàt 

>w^ >%\WAi; ^f^ .qs&f H ^fwnr x xlr^f 7»a> nxanmf^ J«ps^. 
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princesse de Conti, d'Elbeuf et d'Ornano fussent 
continuellement à ses oreilles pour médire de lui ; 
qu'il avoit obligé M. Le Grand en ce qu'il avoit pu ; 
mais que c'étoit un homme qui, ayant en sa tendre 
jeunesse possédé la faveur du roi Henri III , croyoit 
qu'elle étoit de son patrimoine , et ne pouvoit souffrir 
ceux qui la possédoient -, que le prétexte qu'il prenoit 
de le haïr étoit injuste, vu que le Roi, et non lui, avoit 
donné la lieutenance de Roi à une personne nourrie 
dès sa jeunesse avec lui , de grande qualité, dont le 
grand-père étoit maréchal de France , et les père et 
oncle avoient possédé en Bourgogne la charge totale , 
dont le Roi ne lui en avoit donné qu'une partie eu 
reconnoissance des services de ses ancêtres et des 
siens , et particulièrement pour l'affection qu'il lui a 
portée dès son enfance ; que le marquis de Tavannes 
étoit déjà mestre de camp de Navarre , et avoit plus 
servi que ceux que M. Le Grand avoit proposés au 
Roi pour la lieutenance de roi de Bourgogne -, qu'au 
reste le Roi n'étoit pas obligé de mettre en cette 
charge ceux que le gouverneur de la province lui 
nommoit, ni même désirer qu'ils fussent trop con- 
joints d'amitié ou de dépendance. 

Le lundi ag , M. le maréchal de Créqui mena dîner 
M. le comte, de Longueville et moi à sa belle mai- 
son de Vigiles , où nous vîmes M. de Canaples bien 
malade. Ce voyage se û.t afin de donner lieu au par- 
lement de résoudre ce qu'ils feroient sur l'arrivée de 
M. le comte , leur gouverneur , que par devoir ils 
étoient obligés de visiter. Le fait étoit que le parle- 
ment de Grenoble, dont le gouverneur est le chef et 
y préside , les arrêts se faisant en son nom quand il 



ii*y a point do dauphin on France , rendoit de tout 
toni|>8 do grands devoirs à leur gouverneur ou liente- 
uAUt do Roi; entre autres, que , lui arrivant oa s'eu 
Allant , In cour lui vonoit faire la révërence en corps, 
laquoUo il n alloit conduire que jusque sur le haut 
tl« son dogrii \ et la mtîiae diose s'observoit au lieute- 
nant do Roi« dont ils tHoient en possession, et qui 
n^avoit fH^int t4t^ contestt^e à M. le comte ni à M. le 
maitfoluil do Onfqui. Il arriva que, trois ans auparavant, 
M« lo prinot" ayant un pouvoir pour commander aux 
anai^f^ du ttoi contre les huguenots dn Languedoc , 
MMl i^^uvoir fut ôtondu jusques en Provence et en 
1^Uf4iino« ot Ini Ahi retournant en France, et passant 
|var l.xtM. lo i^arloment doputa le premio* président et 
iiMiibro do fNm^^nlloni pour lui venir faire la révé- 
n!«00w M. lo prince^* qui bit plus dliODiieiir a on 
cliMiKn qno Von no hii on demande . ks vint nwerar 
JiMi|li''ax) ha$ «)o ^^r. d^^ro. ol lc$ condcisât Jnsqn^à leurs 
oartWi^"^ ; d^n: :j> f: vr.: rfcrvror: iz xaLriemeat • eî le 
tM)ivr,: ^;:; V;.r^ .v^ï>!;r!«: ; ci en?;:::; £rajî im arrêt 
^NW V\;;ïo^ / î;:: ,^oîo.îiz i'iV'or Tta? sLJnK" îe raxrrer- 

4t ^vr^^roISV ^ xt^tvv r\fc5:ï^>f , .•v'ianiw li T-n. ûLnn t Sczf . 
^hf fw: ^vr: X ;s\\ rvL "»^ r«r -ifoiti^.ri: mas «l Jm dn 

''^-''Vmiv^ïx 5^Jûl\ oi ^^ \ k n%^n:t;'»- nr',<;uian: *c mut- 
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ce qu'il leur refusa -, et eux s'étant adresses au garde 
des sceaux pour les présenter au Roi , M. le comte 
leur fit refuser audience, sous le* prétexte qu'ils ve- 
noient d'une ville pestiférée. Sur cela il se traita des 
moyens d'accommodement, et on fit espérer à M. le 
comte que la cour se mettroit en son ancien devoir. 
Le premier président en ayant assuré M. de Senne- 
terre , pour cet effet M. le comte vint à Grenoble sans 
le Roi, à la sollicitation de messieurs le maréchal de 
Créqui et de Senneterre 5 M. de Senneterre arriva 
devant , qui fut traiter de cette affaire avec le premier 
président, et fit que M. le comte n'entra que la nuit 
dans Grenoble , et qu'il alla le lendemain matin à Vi- 
giles pour donner temps au parlement de Grenoble 
de se raviser 5 mais ce fut en vain : car ils n'y purent 
être portés au retour de Vigiles. M. le comte et 
M. de Créqui, piqués de cet affront, consultèrent ce 
qu'ils avoîent à faire ; et je leur conseillai de tourmen- 
ter cette cour , qui les méprisoit , et de se servir de 
leur pouvoir pour les mettre à la raison , les rendant 
demandeurs; qu'ils fissent commander que, passé sept 
heures, personne n'eût à se promener par la ville, et 
puis faire courre le bruit que cette défense ne regar- 
doit quele parlement, et dès qu'un conseiller ou prési- 
dent sortiroit, le faire prendre et l'envoyer prisonnier 
dans la citadelle ou en l'arsenal ;. qu'ils avoient les 
forces pour ce faire , et le pouvoir en main. M. de 
Créqui se porta franchement à cet avis 5 mais Senne- 
terre divertit M. le comte de le recevoir , et fit qu'il 
ne voulut voir aucun conseiller en privé , puisqu'ils 
ne l'avoient point vu en public , et qu'il fit sa plainte 
au Roi pour avoir règlement contre ces messieurs. 
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Le mardi So, nous dînâmes chez M. le comte ; après 
dîner il s^éleva la plus furieuse tempête que j'aie vu 
de ma vie. • 

Le jeudi , premier jour d'août , M. le comte eut 
tout le jour la jQèvre ; ce qui fit qu'il voulut partir le 
lendemain a dans mon carrosse , et venir coucher à 
M oirans , et moi je l'accompagnai , et M. de Longue- 
ville aussi. 

Le samedi 3 , nous sûmes à la dînëe la prise de 
Mantoue , dont M. de Longueville Tut fort affligé , et 
fûmes coucher à Arthas. 

lie dimanche 4 » nous arrivâmes à Lyon, où M. d'Â- 
lincourt fut mon hôte. 

Le 7, le Roi y arriva, et ayant pris congé du Roi 
quelques jours après pour aller donner ordre à mes 
affaires à Paris, le samedi 17 d'août, je partis de 
Lyon, et vins coucher à La Bresle> puis à La Pal* 
lisse , à Nevers , à Montargis. 

Finalement, le mercredi 21 d'août, j'arrivai à Paris, 
oùje trouvai M. d'Epernon. Monsieur, frère du Roi, y 
vint le lendemain , et peu de jours après messieurs 
le comte , de Longueville et de Guise y arrivèrent- 
Nous ne songeâmes qu'à y passer bien notre temps. Je 
m'amusai à faire bâtir Chaillot ] mais à un mois de là 
j'eus nouvelle que le Roi avoit la fièvre continue, et 
qu'il n'étoit pas sans danger. Cela me fit prendre la 
poste et aller en diligence à Lyon , où j'arrivai le len-^ 
demain que le Roi avoit pensé mourir, et que son 
abcès s'étoit écoulé par le bas , dont j'eus une exces-^ 
sive joie. 

Je vins descendre chez le Roi , qui fut bien aise 
de tne voir , et moi ravi de le voir hors de danger* 
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Je vis ensuite les reines , les princesses et M. le car- 
dinal, et vins loger, à mon accoutumée, chez M. d'Alin- 
court. M. le cardinal me reçut Irès-bien, me fit fort 
bonne chère , et parla à moi en grande confidence y 
mais le lendemain j'aperçus en lui quelque froideur 
pour moi , dont demandant la cause à M. de Château- 
neuf , il me dît en confidence que l'on avoit donné 
avis à M. le cardinal qùej'avois porté quelques paroles 
de Monsieur à la Reine -mère , avec un pouvoir de 
l'arrêter s'il fût mésavenu du Roi 5 à quoi j'oserois ju- 
rer que Monsieur n'avoit pas eu la pensée , pource 
que , quand je partis , il ne se doutoit pas que le Roi 
fut en péril. Il me dit aussi qu'étant venu descendre 
au logis de M. d'Alincourt où M. de Créqûi étoit déjà 
logé , M. de Guise étant vena une partie du chemin 
avec moi j et lui s'étant encore logé porte à porte de 
M. d'Alincourt , cela avoit pu donner quelque om- 
brage de moi , qui étois tous les soirs chez madame la 
princessede Conti et tous les jours chez laReine-mèrCi 
Je lui dis que je n'avois pas vu, le matin que j'étois 
parti, Monsieur, frère du Roij et que le soir précédent 
je n'avois pris congé de lui; que je n'avois pas encore 
dit un seul mot à la Reine-mère que tout haut -, que 
c'étoit l'office d'un courrier, et non d'un maréchal de 
France, d'être porteur de tels pouvoirs, qui fussent 
venus trop tard si Dieu n'eût pas miraculeusement guéri 
le Roi ; que depuis dix ans je n'avois pas eu d'autre 
logis à Lyon que celui de M. d'Alincourt, mon ancien 
ami; que ce n'étoit pas de cette heure que M. de 
Créqui et moi vivions comme frères ^ mais depuis 
notre première connoissance , et qu'il y avoit près de 
trente ans que je hantois chez madame la princesse 
T. àié iÇ 
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do Conti ; cpie Villeder et Guillemot , qui étoient 
venus on poste avec moi , pourroient témoigner <pie 
M. do Guise étoit parti depuis moi de Paris , qa^il ëtoit 
passai outre le premier jour que je couchai à La Cha- 
pclMa-Reine*, que je Tavois rattrapé le soir suivant i 
Pouilly, et qu'à Moulins, ne m'ayant pu suivre, je 
Tavcàs devancé ; que je le fHiois fassurer M. le car- 
dinal que je nétois point homme de brigae ni din* 
trigue^ que je ne mMtois mêlé jamais que de bien et 
fidi4<!«ienl servir leRm premièrement,^ ensoile mes 
amis > dont il éloit un des pi>emierS) et à quif avois 
vou^ tout tri!S-hwmUe service : œ quU me pramit 
fk^ iaii^; et moi^ Tarant aasd ébé voir, je loi dis es 
$uK$laiice kïs mêmes dnises^ dont il m 
dr^^li>^ satisiait. Le Roi $e fit porter en 
dam la mwKm de madtme de Chapnmy 
<«iOM>^bk«i miiade; mais Dieia Im mxmd 
$«Mr ^ il i^aitît {«MT s esi KTcmr à ftois. J^ons le 
xiaMt^ m<^ss$à<mr$ V cconte^ vATdTraTI de laTjîlette^de 
Lrfvi^f^M^X'ûk « m<À^ :aii jour a^ires^ et lanranî jiBzapf 

\^$m>€^ymt t^ inu:aBr«a:^r. ^nrm^ trocviaBamm 
^^JK^n^!^^ ^iiQCi wa^ aoncna 4 I^is, osl jisc ile jorns 

jM Ai^ >»f xn: i^din: k £«m^^Dtt«» ics dos im tn» 
tMs»i 4ij«n($ $iu:?Mmc. ^iius: JiÇ!» su Lcsendimiç. 
X^ 1i^ k x*!»: i:uur À^ T^ïssailttis k samso: o de na- 
^«|s•llK^^> ^ . ^^tuar ^W jrnmdf xomuniiaii^. s'en wîdt 
W^;^: a ^^hiUtC Àïs ^atùa^ssaiàenTs . nmae daffii 
\ 4Av>«iKmi^ . ^ H^ ir ^oiiâuiSL . ou. ximi: ^«cnn àtas 

^«6. wv^aR Mfi^ ^pmu; te k £ii:^3^a&. siofBaan 
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Petit-Luxembourg. J'ai su depuis , et Dieu me pu-^ 
nisse si auparavant j'en avois eu autre connoissance 
qu'en gros seulement, que quelquefois la Heine et M. le 
cardinal étoient brouilles ^ quelquefois en parfaite 
intelligence. Je sus depuis ^dis-je, que souvent le Roi 
faisoit ses plaintes à la Reine sa mère de M. le cardi- 
nal, et réciproquement la Reine au Roi , qu'elle vou- 
loit ouvertement se brouiller avec lui et sortir de sa 
tutelle ; c'étoient ses mots, et que le Roi , de temps en 
temps , Tavoit priée de dilayer , ce qu'elle avoit fait 5 
et qu'au retour du Roi'à Lyon , le Roi applaudissoit 
en quelque chose à la Reine -, que, néanmoins, il Ta- 
voit priée d'attendre encore jusqu'à leur retour à 
Paris 5 que le Roi , ayant vu à Roanne la résolution 
de M. le cardinal d'attendre la Reine-mère , lui avoit 
écrit de lui faire fort bonne chère ^ comme elle avoit 
fait, et que le dimanche 10, veille de Saint-Martin, 
le Roi étant venu le matin trouver la Reine sa mère , 
je l'y accompagnai. Us s*enfermèrent tous deux dans 
son cabinet 5 le Roi venoit la prier de 'superséder en- 
core six semaines ou deux mois d'éclater contre M. le 
cardinal pour le bien des affaires de son Etat, qui 
étoient alors en leur crise , le Roi ayant commandé à 
ses généraux de delà les monts de hasarder une ba- 
taille pour le secours de Casai , et la Reine-mère avoit 
résolu de dilayer encore ce temp&-là à la prière du Roi 
son fils. Comme ils étoient sur ce discours , M. le car- 
dinal arriva , qui , ayant trouvé la porte de l'anti- 
chambre de la chambre fermée , entra dans la galerie 
et vint heurter à la porte du cabinet où personne nô 
répondit. Enfin, impatient d'attendre , et sachant leâ 
êtres de la maison , il entra par la petite chapelle , la 

i8^ 
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porte de laquelle n ayant pas été fermée , M. le cardi- 
nal y entra , dont le Roi fut un peu étonné , et dit à la 
Reine tout éperdu : « Le voici 5 » croyant bien qu'il 
éclateroit. M. le cardinal , qui s'aperçut de cet étonne- 
ment , leur dit : « Je m'assure que vous parliez de 
moi. » La Reine lui répondit : « Non faisions. » Sur 
quoi lui ayant répliqué : n Avouez-le , madame , » 
elle lui dit que oui , et là-dessus se porta avec grande 
aigreur contre lui, lui déclarant qu'elle ne se vouloit 
plus servir de lui, et plusieurs autres choses. Sur quoi 
M. Boudllier arriva , et elle continua encore jusqu'à 
ce que le Roi alla dîner , et que M. le cardinal le sui- 
vit. Cette brouillerie fut tenue si secrète de toutes 
parts qu'aucun n'en sut rien, et qu'on ne s'en douta 
pas même. Monsieur , frère du Roi , qui avoit été jus- 
qu'à Montargis au devant du Roi , lequel, l'ayant prié 
de s'accommoder avec M. le cardinal à qui il vouloit 
mal, lui avoit répondu qu'il le supplioit très-humble- 
ment de vouloir entendre les justes raisons qu'il avoit 
de le haïr , après quoi il feroit tout ce qu'il plairoit à 
Sa Majesté lui commander ^ ce que le Roi ayant écouté 
tout au long , pria Monsieur de vouloir oublier ses 
prétendues offenses , et aimer M. le cardinal. Mon- 
sieur lui avoit promis -, mais le Roi étant arrivé le 
samedi à Paris , soit que Monsieur fût malade ou qu'il 
feignît de l'être , il n'étoit point encore venu trouver 
le Roi , qui le soir même envoya Le Plessis Praslin 
apprendre des nouvelles de sa santé ^ mais peu après 
Le Plessis Praslin vint dire au Roi que Monsieur, son 
frère, étoit dans le logis, qu'il le venoit trouver. Sur 
quoi le Roi envoya quérir M. le cardinal , et , ayant 
un peu parlé à Monsieur, son frère, lui présenta M. le 
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cardinal , et le pria de l'aimer et de le tenir pour son 
serviteur \ fce que Monsieur promit assez froidement 
au Roi de faire , pourvu qu'il se portât envers lui 
comme il devoit. Tëtois jjrésent en cet accord , après 
lequel, étant auprès de M. le cardinal, il me dit: 
« Monsieur se plaint de moi , et Dieu sait s'il en a 
sujet; mais les battus paient l'amende. » Je lui dis : 
« Monsieur , ne prenez pas garde à ce que dît Mon- 
sieur , il ne fait que ce que Puylaurens et Le Coigneux 
lui conseillent; et quand vous voudrez tenir Mon- 
sieur, tenez-le par eux, et vous l'arrêterez. » Il ne 
me dit aucune chose de sa brouillerie ; aussi Dieu me 
confonde si je m'en doutois : seulement après souper 
j'allai voir madan^e la princesse de Contî, ayant vu 
auparavant coucher le Roi qui n'en fit aucun semblant. 
Je lui demandai s'il partiroit demain; il me dit que 
non. Je trouvai madame la princesse de Conti en 
telle ignorance de cette affaire, que seulement elle 
n'en parla pas, et j'oserois bien jurer qu'elle n'en 
savoit rien. 

Le lundi 1 1 , jour de la Saint-Martin , je vins de 
bonne heure chez le Roi , qui me dit qu'il s'en retour- 
noit à Versailles : je ne sais point à quel dessein. J'en 
avois fait d'aller dîner chez M. le cardinal , que je 
n'a vois pu voir chez lui depuis son arrivée, et m'en 
allai vers "midi en son logis. On me dit qu'il n'y étoit 
pas, et qu'il partoit ce jour-là pour aller à Pontoise. 
Encore jusque-là je ne pensai à rien, ni moins en- 
core quand étant entré au Luxembourg, M. le cardinal 
y arrivant , je le conduisis jusqu'à la porte de la Reine , 
et qu'il me dit : « Vous ne ferez plus de cas d'un dé- 
favorisé comme moi. » Je m'imaginai qu'il vouloit 
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parler du mauvais visage qu'il avoit reçu de Mon- 
sieur. Sur cela je le voulus attendre pour aller dîner 
avec lui ; mais M. de Longueville me débaucha pour 
aller dîner chez M. de Créc|tti avec Monsieur, comme 
il m'en avoit prié. Comme «ous y fûmes, M. de Puy- 
laurens me dit : « Eh bien, c'est tout de bon cette fois- 
ci que nos gens sont brouillés ^ car la Reine^mère dit 
hier ouvertement à M. le cardinal qu'elle ne le vou- 
loit jamais voir. » Je fus très-étonné de cette nou- 
velle , et M. de Longueville me la confirma. Tenvoyai 
sur l'heure à madame la princesse de Con ti, la suppliant 
très-humblement qu'elle m'en envoyât des nouvelles , 
laquelle jura à mon homme que cela étoit la première 
qu'elle en avoit eue, et qu'elle me prioit de lui en en- 
voyer des particularités. Je n'en sus autre chose, sinon 
que l'on me dit que madame de Comballet avoit pris 
congé de la Reine-mère , et que le Roi et M. le car* 
dinal étoient partis. Le soir M. le comte me mena 
chez la Reine-mère , qui ne parla jamais qu'à la Reine 
et aux princesses. 

Le mardi 12, je m'en allai tout le jour à Chaillot, 
et en m'en retournant je rencontrai L'isle, qui me dit 
que l'on avoit ôté les sceaux à M. de Marillac , et 
envoyé en Touraine avec des gardes. 

Le mercredi i3, M. de La Vrillière , revenant au 
galop de Versailles , me dit que M. de Châteauneuf 
étoit garde des sceaux ; et le soir , au sortir de chez 
la Reine-tnère, je vins chez M. de La Ville-aux-Clers , 
qui le lui vint dire de la part du Roi. 

Le jeudi i4, Lopes me vint voir le matin , et médit 
que je ferois bien d'aller à Versailles voirie Roi et M. le 
cardinal 5 ce que j'eusse fait à l'heure même si je 
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n'eusse voulu saluer le nouveau garde des sceaux , 
qui étoit mon particulier ami , lequel venoit ce jour- 
là à Paris saluer les reines. Je le vis donc sur le soir, 
et , lui ayant demandé si j'étois bien ou mal à la cour , 
il me dit qu*il ne s'ëtoit point aperçu qu'il y eût rien 
contre moi , mais que je ferois bien de m'aller présen- 
ter 5 ce que je fis ce jour-^là. Le président Le Jay fat 
fait premier président ; et étant entré en la cbambre 
du Roi , dès qu'il me vit, il dit , si haut que je le pus 
entendre : a II est arrivé après la bataille, » et ensuite 
me fît fort mauvaise chère. Je ne laissai point de faire 
bonne mine , comme s'il n'y eût rien eu. Enfin le Roi 
me dit qu'il seroit lundi à Saint^Oermain , et que j'y 
fisse trouver sa garde suisse. J'ouïs en même temps 
que Saint-Simon , premier éeuyer, dit à M. le comte : 
u Monsieur , ne le priez point à dîner ni moi aussi ; 
qu'il s'en aille comme il est venu. » L'insolence de ce 
petit punais me mit la colère dans le cœur , mais je 
n'en fis pas le semblant , car les rieurs n'étoient pas 
pour moi , et si je ne saiis pourquoi. Néanmoins M. le 
comte me dit : a Si vous voulez dîner chez moi, j'ai là 
haut deux ou trois plats, ou cpiatre que nous mange- 
rons. )) Je lui répondis : « Monsieur, je donne aujour- 
d'hui à dîner à ChaiUot à messieurs de Gréqui , de 
Saint-Luc et au comte deSaulx qui m'y attendent^ je 
vous rends très-humbles grâces, n Sur cela M. le 
cardinal arriva , qui me fit le froid et me parla assez 
indifféremment , puis entra dans le cabinet avec le 
Roi. Je me mis à parler avec M. le comte , et en même 
temps Armagnac me vint dire de la part de M. le 
cardinal si je voulois venir dîner avec lui; mais , 
comme j'en avois déjà refusé M. le comte devant qui 
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il me parloit, je lui fis la même excuse que j'a vois faite 
auparavant j dout M. le cardinal s'offensa et le dit au 

Roi. 

Le lundi i8 , le Roi arriva à Saint-Germain , où je 
me trouvai aussi , et il m'y fit le plus mauvais visage 
du monde. 

Ty revins le mercredi 20 , où il ne me fit pas meil- 
leur accueil. Les reines y vinrent , auxquelles il fit 
beaucoup dlionneur, peu de privante. Je me résolus 
enfin de demeurer à Saint-Germain , et y fus trois 
semaines durant , sans que le Roi me dît un mot que 
celui du guet. M. d'Epernon y vint le dimanche ii^j 
qui fut fort bien reçu tant du Roi que de M. le car- 
dinal , mais moi toujours en un même état. M. le car- 
dinal me pria de donner à dîner à M. d'Epemon , 
parce qu'il étoit au lit ; à quoi je m'étois préparé , et 
il me Favoit envoyé dire. Sur ces entrefaites Puylau- 
rens et Le Coigneux s'accordèrent avec M. le cardinal, 
qui leur fit donner par le Roi à chacun 100,000 écus 
au moins , et à ce dernier la charge de président de 
la cour 9 qui vaut bien cela pour le moins. Cet accord 
se. fit par M. de Rambouillet, qui devoit aussi avoir 
3o,ooo écus. Il fut aussi promis à Puylaurens que l'on 
leferoit duc et pair. Sur cela Monsieur vint trouver le 
]loi, qui lui fit fort bon visage. Il fut voir aussi M. le 
cardinal, et tout prenoit aussi un assez bon train ^ car 
M. le cardinal Bagny entreprit l'accommodement de 
M. le cardinal avec la Reine-mère , qui le fut voir au 
sortir de chez M. le prince , de qui il tint sur les fonts 
le second fils -, mais la réconciliation ne parut pas en- 
tière ; joint qu'en ce même temps-là , la Reine-mère 
eut nouvelle de la détention du maréchal de Marillac , 
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qui arriva peu après que Casai eut été secouru par 
larmée du Roi , et que la paix générale eut été jurée. 
En ce même temps Beringhen fut envoyé hors de la 
cour -, Jaquinot eut défense d'y venir ; M. Servien 
fut fait secrétaire d'Etat , M. de Montmorency fait 
maréchal de France et M. de Toiras aussi. M.d'EfBat, 
fâché de ne le pas être, se retira en sa maison de 
Chilly , d'où peu après il revint et fut fait maréchal 
de France. Le Roi vivoit froidement avec les reines , 
et ne leur parloit quasi point au cercle , quand nous 
entrâmes en l'année i63i. 

Au commencement de cette]année on me commanda 
de licencier le régiment du colonel Barlot. J'avois, dès 
le mois de septembre de l'année passée , licencié celui 
du colonel Afiry *, mais sur la difficulté du paiement on 
retarda cette affaire. Cependant on chercha , à ce que 
disent ceux de Monsieur, de désunir Puylaurens et 
Le Coigneux, M. le garde des sceaux:, parent du pre- 
mier , le persuadant d'abandonner son compagnon : 
de quoi Le Coigneux averti par madame de Verde- 
ronne , qui éloit le dépôt de leur amitié , et Monsieur 
en ayant su des nouvelles , tous deux en s'accordant 
ensemble conseillèrent à Monsieur de quitter la cour 
au commencement du mois de février ^ ce qu'il exé- 
cuta , ayant premièrement été trouver M. le cardinal 
en son logis, et lui ayant dit qu'il renonçoit à son 
amitié. J'étoischez le président de Chevry quand j'en 
sus la nouvelle , et m'en allai à l'heure même trouver 
M. le cardinal , et savoir ce que j'avois à faire, comme 
au premier ministre en l'absence du Roi. Il me dit 
que ce soir même le Roi seroit à Paris , et qu'il avoit 
envoyé au g[alop M. Boutillier, tant pour l'avertir du 
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parlement de Monsieur que pour le conseiller de ve- 
nir à Paris. Il vint descendre chez M. le cardinal , 
où tout le monde se trouva, et de là il alla chez la 
Reine-mère. Il me fît mettre dans son carrosse. U me 
donna un sanglier qu'il avoit pris le jour même , et 
me fit très-bonne chère. Il me dit , en allant au Louvre, 
qu'il alloit quereller la Reine sa mère d'avoir fait sor- 
tir de la cour Monsieur , son frère. Je lui dis qu'elle 
seroit blâmable si elle l'a voit fait , et que je m*étonnoîs 
fort qui lui avoit conseillé telle chose. Il me répon- 
dit: a Si assurément, pour lahaine qu'elle porte à M. le 
cardinal. » Sur cela il entra chez la Reine sa mère , 
qui avoit ce jour-là pris quelque médecine. Peu de 
jours après le Roi se résolut d'aller passer son caréme- 
prenant à Compiègne , et les reines l'y voulurent 
stûvre. La veille qu*il partit pour y aller , il me donna 
encore une hure de sanglier de sa chasse , me pro- 
mettant qu'à Compiègne il me feroit un don pour ac- 
commoder mes affaires , incommodées des extrêmes 
dépenses que j'avois faites l'année précédente en 
Savoie. 

Le dimanche i6 de février, nous primes congé de 
madame la princesse de Conti , qui est la dernière fois 
que je l'ai vue. 

Les reines partirent, le lendemain 17 février^ pour 
is'acheminer à Compiègne, où la Reine-mère fut sol- 
licitée par le Roi de s'accommoder avec M. le cardi- 
nal. Mais comme elle est très-entière et opiniâtre, et 
que la plaie étoit encore récente, elle n'y put être 
portée. 

Le dimanche a3 février , je dînai chez M. le maré- 
chal de Créqui , et de là m'en allant à la Place-Royale 
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chez M. de Saint-Luc , je m'accrochai avec le cha- 
riot qui portoit dans la Bastille le lit de Tabbé de 
Foix , qui y avoit été mené prisonnier le matin ; ce 
qui me fit savoir sa prise. Sur le soir'j'attendois 
rheure d'aller à la comédie chez M. de Saint-Géran , 
qui la donnoit ce soir-là et le bal ensuite , quand 
M, d'Epernon m'envoya prier de venir jusques chez 
madame de Choisy où il étoit ^ et y étant arrivé, il me 
dit que la Reine-mère avoit été arrêtée le matin même 
à Compiègne, d'où le Roi étoit parti pour venir cou- 
cher à Senlis ; que madame la princesse de Conti avoit 
eu commandement, par une lettre du Roi que M. de 
La Ville-aux-Clers lui avoit portée, de s'en aller à Eu ^ 
que le Roi avoit fait madame de La Flotte dame d'a- 
tour de la Reine, et mademoiselle de Hautefort fille 
de la Reine sa femme 5 que toutes deux étoient ve- 
nues à Senlis avec elle , et que le premier médecin 
de la Reine-mère , M. Vautier , avoit été amené pri- 
sonnier à la suite du Roi , et finalement qu'il savoit 
de bonne part qu'il avoit été mis sur le tapis de nous 
arrêter, lui, le maréchal de Créqui et moi, et qu'il 
n'y avoit encore rien été conclu contre eux , mais 
qu'il avoit été arrêté que l'on me feroit prisonnier le 
mardi à l'arrivée du Roi à Paris 5 dont il m'avoit voulu 
avertir , afin que je songeasse à moi. Je lui demandai 
ce qu'il me conseilloit de faire et ce que lui-même 
vouloit faire. Il me dit que s'il n'avoit que cinquante 
ans , qu'il ne seroit pas une heure à Paris , et qu'il se 
mettroit en lieu de sûreté , d'où , peu après , il pour- 
roit faire sa paix 5 mais qu'étant proche de quatre- 
vingts ans , il se sentoit bien encore assez fort pour 
faire une traite ^ mais qu'il craindroit de demeurer le 
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lendemain. Cest pourquoi, puisquil avoitélé si mal 
habile de venir encore faire le courtisan à son âge , 
il ëtoit bien employé qu'il en pâtit, et qu'il emploie- 
roit toutes choses , et mettroit toute pièce en œuvre 
|)0ur se rétablir tellement quellement , et puis de s'en 
aller finir ses jours en paix dans son gouvernement. 
Mais pour moi , qui ëtois encore jeune , en état de 
servir et d attendre une meilleure fortune , il me con- 
seilloit de m'éloigner et de conserver ma liberté , et 
qu'il m'ofiroit 5o,ooo écus pour passer deux mau- 
vaises années , que je lui rendrois quand il en vien* 
droit de bonnes. Je lui rendis premièrement très- 
humbles grâces de son bon conseil , et ensuite de son 
offre ^ et lui dis que ma modestie m'empéchoit d'ac- 
c^er le dernier et ma conscience d'effectuer l'autre , 
étant innocent de tout crime , et n'ayant jamaia fait 
aucune action qui ne méritât plutôt louange et ré- 
compense que punition \ qu'il a paru que j'ai toujours 
plus recherché la gloire que le profit, et que, préfé- 
rant mon honneur , non-seulement à ma liberté , mais 
à ma propre vie , je ne me mettrois jamais en com- 
promis par une fuite qui pourroit faire soupçonner 
ma probité 5 que depuis trente ans je servois la France, 
et m'y étois attaché pour y faire ma fortune \ que je 
n'en voulois point, maintenant que j'approche l'âge de 
cinquante ans , en chercher une nouvelle , et qu'ayant 
donné au Roi mon service et ma vie, je lui pouvois 
aussi bien donner ma liberté qu'il me rendroit bientôt, 
quand il jèteroit les yeux sur mes services et ma fidé- 
lité -, qu'au pis aller , j'aimois mieux vieillir et mourir 
dans une prison, jugé d'un chacun innocent , et mon 
Uiaître ingrat , que par une fuite inconsidérée me faire 
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croire coupable et soupçonner méconnoissant des 
honneurs et charges que le Roi m'a voulu départir ; 
que je ne me pouvois imaginer que l'on me veuille 
mettre prisonnier, n'ayant rien fait, ni m*y retenir 
quand on ne trouvera aucune charge contre moi-, 
mais quand on voudra faire l'un et l'autre , que je le 
souffrirai av.ec grande constance et modération, et 
qu'au lieu de m'éloigner je me résolvois , dès demain 
matin , de m'aller présenter au Roi à Senh's , ou pour 
me justifier si Ton m'accuse, ou pour entrer en pri- 
son si l'on me soupçonne, ou même pour mourir 
si on avère les doutes que l'on a pu prendre de moi , 
et, quand on ne trouveroit rien à redire à ma vie ni à 
ma conduite , pour mourir aussi et généreusement et 
constamment, si ma mauvaise fortune ou la rage de 
mes ennemis me pousse jusqu'à cette extrémité. 

Comme j'achevai ce discours , M. d'Epernon , les 
larmes aux yeux , m'embrassa , et me dit : a Je ne sais 
ce qui vous arrivera, et je prie Dieu de tout mou 
cœur que ce soit tout bien; mais \e n^ai jamais connu 
gentilhomme mieuxné quevous , ni qui mérite mieux 
toute bonne fortune. Vous l'avez eue jusques ici , Dieu 
vous la conserve ! Et bien que j'appréhende la réso- 
lution que vous avez prise , je l'approuve néanmoins, 
et vous conseille de la suivre, ayant ouï et pesé vos 
raisons. » Il me pria ensuite de n'éventer point cette 
nouvelle , qui bientôt seroit publique , et me pria 
qu'au sortir de la comédie il me donnât à souper chez 
madame de Choisy , où il l'avoit fait apprêter : et sur 
cela nous allâmes à la fête chez M.«de Saint-Géran, 
où je trouvai M. le maréchal de Créqui , à qui M. d'E- 
pernon le dit devant moi , et ce que je voulois faire, 
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qui l'approuva, et dit que pour lui qu'il feroit ce 
qu'il pourroit pour détourner l'orage , mais qu'il Fat- 
tendoit. Peu après madame la comtesse divulgua l'arrêt 
delà Reine-mère, et nous ouïmes la comédie , vîmes 
le bal , et à minuit vînmes souper chez madame de 
Choisy, où M. de Chevreuse vint, qui ne fut guère 
touché de l'éloignement de sa bonne sœur de la cour^ 
et fut aussi gai que de coutume. Comme nous nous 
retirions, M. du Plessis-Praslin y arriva, qui dit à 
M. 4^ Chevreuse, de la part du Roi, que non par 
haine qu'il portoità sa maison , mais que pour le bien 
^de son service il avoit éloigné madame sa sœur d'au- 
près de la Reine sa mère. 

. . Le lendemain , lundi ^4 février , je me levai devant 
le jour et brûlai plus de six mille lettres d'amour 
que j'avois autrefois reçues de diverses femmes , ap- 
préhendant que si on me prenoit prisonnier on me 
vînt chercher dans ma maison , et qu'on y trouvât 
quelque chose qui pût nuire , étant les seuls papiers 
que j'avois qui eussent pu nuire à quelqu'un. Je mandai 
à M. le comte deGrammont que je m'en allois trouver 
le Roi à Senlis , et que s'il y vouloit venir je l'y mè- 
nerois 5 ce qu'il fit volontiers : et l'étant venu prendre 
en sonlogis,il monta en mon carrosse, et nous allâmes 
jusqu'au Louvre, où nous trouvâmes M. le comte, M. le 
cardinal de La Valette et M. de Bouillon , qui mon-* 
toient en carrosse après s'être chauffés, pour passer 
à Senlis. Il voulut que M. de Grammont et moi nous 
nous missions dans son carrosse, pour y aller de com« 
pagnie , et me dit que je me vinsse chauffer 5 puis , en 
montant en la chambre quant et moi , il me dit : <( Je 
sais assurément que Ton vous veut arrêter ; si voua 
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m'en croyez voiis vous retirerez , et si vous voulez , 
voilà deux coureurs qui vous mèneront bravement 
à dix lieues d'ici. » Je le remerciai très*hùmblement, 
et lui dis que n'ayant rien sur ma conscience de si- 
nistre , je ne craignois rien aussi , et que j'aurois Thon- 
neur de l'accompagner à Senlis , où nous arrivâmes 
peu après , et trouvâmes le Roi avec la Reine sa femme 
dans sa chambre , et madame la princesse de Guéme- 
née. Il vint à nous et nous dit : « Voilà bonne compa- 
gnie. » Puis , ayant un peu parlé à M. le comte et à 
M. le cardinal de La Valette , il m'entretint assez long- 
temps , me disant qu'il avoitfait ce qu'il avoit pu pour 
porter la Reine sa mère à s'accommoder avec M. le 
cardinal , mais qu'il n'y avoit rien su gagner , et ne 
me dit rien de madame la princesse de Gonti. Puis je 
lui dis que l'on m'avoit donné avis qu'il me vouloit 
faire arrêter , et que je l'étois venu trouver afin que 
l'on n'eût point de peine à me chercher , et que si je 
savois où c'est, je m'y enirois moi-même sans que l'on 
m'y menât. Il me dit là -dessus ces mêmes mots : 
« Gomment, Bestein, aurois-tu la pensée que je le 
voulujse faire? tu sais bien que je t'aime. » Et certes 
je crois qu'à cette heure-là il le disoit comme il le 
pensoit. Sur cela on lui vint dire que M. le cardinal 
étoit dans sa chambre , et lors il prit congé de la com- 
pagnie , et me dit que je fisse , le lendemain matin de 
bonne heure , marcher la compagnie qui étoit en gardé, 
afin qu'elle la pût faire à Paris ; puis me donna le mot. 
Nous demeurâmes quelque temps chez la Reine , et 
puis nous vînmes tous souper chez M. de Longueville, 
et de là nous retournâmes chez la Reine , où étoit venu 
le Roi après souper. Je vis bien qu'il y avoit quelque 
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dMae contre moi ; car le Roi baissoit toajoars la tête. 
jodJDt de la guitare, sans me regarder, et en toute 
h soirée ne me dit jamais mi mot. Je 'le dSs à M. de 
Gmumont, nousaRuit coucher ensemble en un logis 
€|iir Ton nous avoit apprêté. 

Le lendemain, mardi aS féTrier, je me leraî&sîx 
lieores du matin, et comme jétob derant le len arec 
ma robe, lesienr de Launaj, lîentenant desprdesda 
corps, entra dans ma diambre, et me cfit : c Mon- 
siênr, c^est aTec la brme k FceQ, et le cmr qui me 
saigne , que m(H , qui depuis TÎngt ans suis TiyCre siddat, 
et ai toujours été sous tous , sois obligé de toos dire 
qœ le Roi m^a commandé de tous arrêter, b Je oe 
ressentis aucune émotion particulière k ce J i aeuofs , 
etloidis : « 3Ionsieur , Tousn j aurez pas grand'peiney 
étamt Tenu exprès à ce sujet , comme Ton m*en aTUt 
aTertL Xai été toute ma Tie soumis aux Toiontéi du 
Roi, qui peut disposer de moi et de ma Kberté à sa 
Tdonté. » Sur quoi je lui demandai sll Tooloit que 
mes gens se retirassent ; mais il me dit que ncm , et 
qu'il n'aToit autre charge que de m'arréter , et puis 
de TeuToyer dire au Roi, et que je pouTois pnrier à 
mes gens , écrire et mander tout ce que je Toudrois, 
et que tout m'étoit permis. M. de Grammont alors se 
fera du lit et Tint pleurant à moi , dont je me mis à 
rire, et lui dis que s^il ne s'affligeoit de ma prison mm 
plus que moi , il n'enauroit aucun ressentiment, comme 
de Trai je ne me mis pas beaucoup en peine, *ne 
croyant pas j demeurer long-temps. Launaj ne tou* 
lut jamais qu'aucun des gardes qui étoient aTec lui 
entrit dans ma chambre, et peu après arriTèrent 
derant mon logis un carrosse du Roi, ses mousque- 
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taires à cheval et trente de ses chevau-légers. Je me 
mis en carrosse avec Launay seul , et rencontrai , en 
sortant, madame la princesse qui montra être touchée 
de ma disgrâce; Puis marchâmes , toujours deux cents 
pas devant le Roi , jusques à la porte Saint-Martin , 
queje tournaià gauche ; et passant par la Place-Royale, 
on me mena dans la Bastille , où je mangeai avec le 
gouverneur, M. du Tremblay, et puis il me mena dans 
la chambre où étoit autrefois M. le prince, dans la- 
quelle on m'enferma avec un seul valet. 

Le mercredi 26, M. du Tremblay me vint voir et me 
dit, de la part du Roi , qu'il ne m'avoit point fait ar- 
rêter pour aucune faute que j'eusse faite , et qu'il me 
tenoit son bon serviteur , mais de peur que l'on ne me 
portât à mal faire , et queje n'y demeurerois pas long<^ 
temps ^ dont j'eus beaucoup de consolation. Il médit, 
de plus , que le Roi lui avoit commandé de me laisser 
toute liberté, hormis celle de sortir 5 queje pouvois 
prendre avec moi tels de mes gens que je voudrois^ 
et me promener par toute la Bastille. Il ajouta encore 
à mon logement une autre chambre auprès de la 
mienne pour mes gens. Je ne pris que deux valets 
et un cuisinier 9 et fus plus de deux mois sans sortir 
de ma chambre, et n'en fusse point du tout sorti si 
le ventre ne m'eût enflé de telle sorte que je crus 
mourir deux mois après mon emprisonnement. Je fis 
savoir si le Roi avoit agréable que mon neveu de 
Bassompierre le vît , qui me fît répondre que non-^ 
seulement il l'agréoit , mais il le désiroit , et qu'il ai- 
moit mon neveu pour l'amour de lui-même , aussi bien 
qu'à ma considération. 

Le Roi partit , incontinent après le carême-prenant^ 
T. 21. 19 
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pour aller à Orléans forcer Monsieur , son frère , de le 
venir trouver. Mon neveu fit demander encore au Roi 
ce qu'il lui plaisoit qu'il fît , et le Roi lui fit dire qu'il 
seroit bien aise qu'il vînt à ce voyage avec lui; sur 
quoi je le fis mettre en très-bon équipage et l'en- 
voyai à sa suite. Monsieur, frère du Roi, sentant le 
Roi venir et s'approcher de lui , ne le voulut attendre, 
et s'en alla par la Bourgogne à Besançon avec mes- 
sieurs d'Elbeuf et de Bellegarde. Le Roi le suivit jus- 
ques à Dijon , et, s'en retournant à Chanceaux , on fit 
dire à mon neveu que le Roi n'agréoit pas qu'il le 
suivit , ni même qu'il demeurât en France , mais qu'il 
trouvoit bon qu'il vînt prendre congé de lui : ce 
qu'il fit, et se retira vers son père en Lorraine. Le 
Roi vint aux contours de Paris , et je fis solliciter ma 
liberté: mais ce fut en vain. Je tombai malade « dans 
h Bastille , d'une enflure bien dangereuse, pro venue 
peut-être de n'avoir pas pris d'air 5 aussi dès que j'eus 
été promener sur la terrasse je commençai à désenfler. 
Je sus en même temps la mort de madame la prin- 
cesse deConti, dont j'eus l'afflictionqueméritoitl'hon- 
neur que , depuis mon arrivée à la cour, j'avois reçu 
de cette princesse, qui, outre tant 4'autres perfections 
qui l'ont rendue admirable, avoit celle d'être très- 
bonne amie , et d'être très-obligeante. J'honorerai sa 
mémoire, et la regretterai le reste de mes jours. Elle 
fut tellement outrée de douleur de se voir séparée de 
la Reine-mère , avec qui elle avoit demeuré depuis 
qu'elle vint en France , et si affligée de voir sa maison 
persécutée , et ses amis et serviteurs en disgrâce , 
qu'elle n'y voulut ni ne sut pas survivre , et mourut à 
Eu un lundi, dernier jour d'avril de cette malheureuse 
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année i63i. Pendant cela on fit quelques propositiomi 
à la Reine-mère de s'aller tenir à Moulins ou à Châ- 
teau-Thierry -, mais elle se résolut de sortir de France : 
et ayant fait traiter avec Vardes pour la recevoir à La 
Capelle, le père , qui étoit l'ancien gouverneur , ayant 
été averti de quelques pratiques qui se faisoient dans 
la place, y courut nuit et jour, et y arriva le soir 
dont la Reine s'y devoit rendre le lendemain ; et y 
étant entré au desçu de son fils , parla aux soldats , 
qui étoient ses créatures , qui le reconnurent pour 
gouverneur , et en chassa son fils. La comtesse de 
Moret et Besançon , qui y étoient , s'en allèrent au 
devant de k Reine-mère , qu'ils trouvèrent à une 
lieue de là , lui dirent l'accident qui les empéchoit de 
la servir selon son désir , et l'accompagnèrent jusques 
à Avesnes , où de là elle alla à Bruxelles , où elle s'est 
tenue depuis ; ce qui fut cause de faire saisir son bien 
et son douaire. M. le comte de Saint-Paul mourut peu 
après 5 ce qui fit rentrer Château-Thierry en la pos- 
session du Roi. La duchesse de Rouanois, qui avec 
madame d^Elbeuf avoit eu ordre de se retirer quand 
la Reine-mère fut laissée à Compiègne , étoit venue 
trouver madame la princesse de Conti à Eu, après la 
mort de laquelle , ayant su que la Reine-mère étoit 
sortie de France , s'embarqua à Eu et l'alla trouver en 
Flandre. 

Le roi de Suède, qui l'année précédente étoit entré 
dans l'Allemagne , et avoit fait de signalés progrès, 
qu'il continuoit encore en la présente , s'avança de 
telle sorte qu'il vint joindre l'électeur de Saxe , qui 
avoit pris les armes contre l'Empereur , qui envoya le 
comte de Tilly y grand et heureux capitaine , pour lui 

ï9- 
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faire tête, lequel, auprès de Leipsick, étant venu 
donner la bataille au duc de Saxe , laquelle il gagna , 
le roi de Suède , averti que le comte deTilly marchoit 
contre Tëlecteur , marcha toute la nuit avec quatre 
mille chevaux à son secours \ mais il le trouva en dé- 
route , et si à propos , qu'il y mit et défît à plate- 
couture le comte de Tilly , victorieux du Saxon , et 
le poursivit si vivement qu'il ne lui donna le loisir 
de se reconnoitre jusques à Erfurt, qui est auprès de 
là , tuant tout ce qui demeura par les chemins des 
restes de Tarmée du Tilly ; ce qui porta une telle cons- 
ternation aux affaires de TEmpereur, que si le duc 
de Bavière , avec une puissante armée , ne se fut op- 
posé aux Suédois , il n'eût rien trouvé en toute l'Al- 
lemagne qui lui eût fait résistance. M. de Lorraine, 
qui en ce temps-là avx)it quelques troupes sur pied, 
en leva encore en toute diligence, et avec huit mille 
hommes de pied et deux mille chevaux passa en Al- 
lemagne , au secours du duc de Bavière , son oncle. 
Mon frère et mon neveu s'y signalèrent. Mon cousin , 
le comte de Papenheim , vint aussi , et s'opposa au 
roi de Suède , qui tourna tête vers la Franconie , prit 
Wirtzbourg , Mayence et Francfort, qui n'étoient for- 
tifiés ni pourvus , et mit la terreur et l'effroi de telle 
sorte dans l'Allemagne que tout se rendoit. Pendant 
que M. de Lorraine étoit en Allemagne , et Monsieur, 
frère du Roi , à Nancy , où il étoit venu se tenir peu 
après s'être retiré de Beisançon , le Roi s'en vint à 
Metz, et son armée à la frontière de Lorraine; et 
M. de Lorraine étant averti qu'un si puissant prince 
étoit avec de telles forces sur ses confins, ayant en di- 
ligence ramené les siennes en son pays , et Monsieur 



\ 



DB BÀSSOMPIERRE. [l63a] ItQi 

s'étant derechef retiré à Besançon , il fut fait quelque 
traité entre le Roi et M. de Lorraine, par lequel 
Moyenvic lui fut rendu , et la ville de Marsal mise 
en ses mains pour quatre ans. Gomme le Roi étoit à 
Metz , la cour de parlement , qui , pour avoir donné 
quelque arrêt qui n'avoit pas plu au Roi Tété précé- 
dent, avoit été commandée de venir à pied trouver 
en corps le Roi au Louvre et lui porter ses registres , 
auxquels elle déchira de «a propre main lesdits ar- 
rêts, et y fit enregistrer un de son conseil , qui n'étoit 
pas à leur avantage, donna encore depuis quelques 
autres arrêts qui ne plurent pas à Sa Majesté 5 ce qui 
fit qu'elle interdit cinq conseillers ou présidens de la 
cour, et manda que le premier et second présidens, 
accompagnés de nombre de conseillers , le vinssent 
trouver à Metz. Elle leur fit une forte réprimande. De 
là le Roi ayant envoyé le marquis de Brezé , son am- 
bassadeur, vers le roi de Suède, il s'en revint aux 
contours de Paris achever l'année i63i. 

Au commencement de l'année 1682, peu après le 
retour du Roi de son voyage de Metz, on me donna 
quelque espérance de ma liberté; mais je crois que ce 
fut plutôt pour redoubler mes peines par cette espé- 
rance trompée , que pour alléger mes maux par une 
meilleure condition-, car, peu après, je vis bien que 
l'on ne me vouloit pas élargir. J'eus pour comble de 
mes maux la mort de mon frère , qui 'survint bientôt 
après , à cause des travaux de la guerre d'Allemagne 
de l'année précédente , et par les déplaisirs de ma lon- 
gue détention. M. le cardinal ensuite fut fait gouver- 
neur de Bretagne ; et le maréchal de Marillac ayant 
été longuement détenu à Sainte-Menehould prison- 
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être persuadé de se saisir de la personne de M. de 
Montmorency , bien qu'il en eût eu des avis bien cer- 
tains , mais l'envoya en son gouvernement pour y 
faire tenir les États et pour se préparer contre les 
forces qui étoient au comté de Roussillon. Cepen- 
dant Sa Majesté s'achemina avec une forte armée en 
la Lorraine y au temps que l'armée hollandaise , ayant 
pris Venloo, Ruremonde et quelques autres places sur 
les Espagnols, étoit venue attaquer Maëstricht, et 
s'étoit tellement retranchée devant , que l'armée es- 
pagnole , assistée de celle du comte de Papenheim 
qui s'en approcha , ne la put secourir , ni empêcher 
d'être prise sur la fin de l'automne , et ensuite le du- 
ché de Limbourg. Cependant qu'en Allemagne le roi 
de Suède s'étoit mis en campagne au renouveau , et 
avoit mis l'Alsace sous sa puissance avec le marquisat 
de Burgaû, rétabli le palatin dans ses pays usurpés , 
délivré le duc de Wirtemberg du joug de ses enne- 
mis , et pris Donawert et tout le duché de Bavière , 
à Ingolstat près , quand le Wallestein , avec une très- 
puissante armée , s'avança à Nuremberg, qu'il eût 
prise si le roi de Suède n'y fat promptement accouru , 
et ne se fût retranché entre la ville et lui ; le duc de 
Bavière, sejoignant à Wallestein, et tenant le roi de 
Suède sur cul jusqu'à l'hiver , arrêtèrent le cours de 
ses victoires pour cette année-là : ef ensuite le Wal- 
lestein étant allé en Bohême , et de là vers la Saxe 
pour châtier l'électeur , le roi de Suède y accourut et 
le Papenheim le suivit , et s'étant rencontrés ledit Roi 
et le Wallestein à Lutzen , ils se donnèrent la bataille 
que le roi de Suède gagna *, mais il y fut tué et aussi 
le Papenheim , qui y arriva comme la bataille se don- 
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voir détrousser les ennemis, fut rapporté mort, et 
M. de Montmorency, pensant être suivi du reste de 
Tarmée qui ne bougea , chargea avec cinquante ou 
soixante chevaux , fit des merveilles^ mais enfin son 
cheval fut tué et lui/blessé de vingt coups , pris pri- 
sonnier , mené à Castelnaudary -, et l'armée de Mon- 
sieur, étonnée de ces deux grandes pertes, se retira 
sans combattre , et se débanda peu après. Le Fargis , 
qui étoit allé chercher les Espagnols qui dévoient ve- 
nir au secours de Monsieur , s'avança pour lui en dire 
la nouvelle , qu'il trouva ayant déjà envoyé vers le 
Roi pour en obtenir quelque forme de paix ; ce qu'il 
fit, et fut renvoyé se tenir à Tours ou aux environs. 
Le Roi reçut les nouvelles à Lyon de cet heureux 
succès , envoya de son côté Aiguebonne trouver 
Monsieur , son frère , et lui offrir des avantages qu'il 
accepta. Puis Sa Majesté passa à Beaucaire, à Mont- 
pellier , à Pésenas et Béziers , où il fit faire quelques 
exécutions; puis, étant arrivé à Toulouse, traita un 
peu. mal ceux de la vilje qui avoient témoigné par 
trop leur affection à M. de Montmorency , lequel avoit 
été transporté à Leitoure pour le faire guérir, d'où le 
Roi le fit amener à Toulouse , et la veille de la Tous- 
saint, dernier jour d'octobre, lui fit trancher la tête 
dans l'hôtel de ville de Toulouse -, d'où il partit le 
lendemain , après avoir fait M. de Brezé maréchal de 
France , pour s'en revenir vers Paris par Limoges , la 
Reine et M. le cardinal s'en retournant par Bordeaux 
et par La Rochelle. 

M. le maréchal d'Effiat , étant entré dans l'Alsace , 
étoit pour y faire de grands progrès , car il avoit de 
Celles forces et bien payées , qui s'y comportoit fort 
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mes amis s'en réjouissoient avec moi, quand on fit 
servir le parlement de Monsieur , frère du Roi , de 
prétexte pour ma détention ^ et , en même temps , au 
lieu de me délivrer on m'ôta cette partie de mes ap- 
pointemens qui m'avoit été payée les deux années 
précédentes, bien que je fusse prisonnier, qui mon- 
toit au tiers de ce que j'avois accoutumé de tirer par 
an. Cela me fit bien voir qu'on me vouloit éternisera 
la Bastille : aussi dès lors cessai-j e d'espérer qu'en Dieu. 

Au mois de février, M. le garde des sceaux com- 
mença de sentir le revers de fortune , et recevoir 
moins bon visage du Roi et de M. le cardinal qu'il 
n'avoit accoutumé : ce qui continua de sorte , que le 
25 de février , à pareil jour que j'avois été arrêté deux 
ans justement auparavant, il fut mis prisonnier à 
Saint-Germain-en-Laye , et le lendemain, en bonne 
et sûre garde , conduit au château d'Angouléme où il 
est demeuré. On prit en même temps son neveu de 
Leuville, le chevalier de Jars son confident, son 
secrétaire Menessier , Mignon et Joly : on délivra peu 
après ces deux derniers. On mit en liberté Menessier 
qui avoit perdu le sens. Le chevalier de Jars fîit mené 
dans la Bastille quant et Leuville ; mais il en fut re- 
tiré au bout de deux mois , mené à Troyes , où , son 
procès lui ayant été fait et parfait , il fut condamné à 
avoir la tête tranchée , amené sur l'échafaud, et puis 
on lui cria grâce ; mais en effet ce fut commutation de 
peine , car il fut ramené dans la Bastille , où il a de- 
meuré depuis. Quant au marquis de Leuville , il y a 
toujours demeuré ; et le Roi donna les sceaux au pré- 
sident Séguier. 

Peu de temps après , les Suédois vinrent prendre 
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sur le duc de Lorrame une ville , dont le dac s'ë- 
tant jdaint an Roi , qui Ini avoit promis d'empêcher 
qu'ils ne touchassent à ses États , il n'en eut point de 
radresse : ce qui le porta à lever des troupes , et , 
contre le désir du Roi , d'entrer dans FAlsace ; dont 
le Roi indigné , qui déjà avoit eu nouvelles du ma- 
riage de Monsieur , son frère , avec la princesse Mar- 
guerite, soeur du duc , bien que les uns et les autres 
lui eussent toujours nié , s'avança vers Château- 
Thierry en même temps que la petite armée du duc 
fut dé&ite par les Suédois en Alsace. Ce qui fit que 
le Roi s'avança promptement à Châlons, où le cardi- 
nal de Lorraine le vint trouver , et ftit très-bien vu 
et reçu de lui ; mais , comme le lendemain il étoit au 
conseil avec le Roi , pour traiter des afiàires du duc 
son frère , le Roi lui dit qu'il avoit divers avis que 
depuis un an , sans son aveu , Monsieur , son frère , 
s'étoit marié avec la princesse Marguerite , soeur du 
duc et la sienne , et qu'il désiroit savoir ce qui en 
étoit. Le cardinal répondit que si on le lui eût de- 
mandé il en eut dit la vérité, ne sachant jamais men- 
tir , et qu'il étoit vrai que le mariage avoit été fait 
et consommé dès Tannée précédente. Alors le Roi lui 
dit qu'il ne vouloit aucun traité , et fit avancer ze& 
troupes contre Nancy. Le duc se retira avec les sien- 
nes dans les Vosges , tandis que le cardinal faisoit des 
allées et venues pour quelque paix ; et en même 
temps , bien que Nancy fût investi , la princesse Mar- 
guerite en sortit déguisée et vint à Thionville , et 
Monsieur lui envoya, avec Puylaurens, ses car- 
rosses et officiers pour l'amener à Bruxelles. Alors 
le Roi vint pour assiéger Nancy et y faire une forte 
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circonvallation *, mais le cardinal de Lorraine meyenna 
une paix par laquelle le duc mit Nancy entre les 
mains du Roi , outre les autres places qu'il lui avoit 
données, et ce pour la tenir en dépôt trois années du- 
rant ; et le duc vint trouver le Roi. Puis Sa Majesté 
entra dans Nancy , où , après avoir mis une forte gar- 
nison et à la vieille ville aussi , en laquelle ledit duc 
demeuroit , il s'en revint aux environs de Paris ouT 
il finit Tannée i633. 

Au commencement de Tannée i634 ^^ ^^ fît dire 
de Tépargne que mes appointemens de colonel des 
Suisses , de deux mille livres par mois , qui , en Tan-' 
née précédente , avoient été suspendus , étoient en- 
core en fonds entre les mains du trésorier de Tépar- 
gne, et que, si j'en voulois faire dire un mot, oti 
croyoit qu'ils me seroient délivrés. Tavois prémédité 
de garder le silence sur cette affaire-là , sans me plain- 
dre du retranchement que Ton m'en avoit fait, ni sans 
en poursuivre le rétablissement; puisque Ton me 
donnoit avis, qui, peut-être, venoit de plus loin, 
j'eus crainjte que mon silence ne fût attribué à gloire 
ou à dépit; cela fut cause que je priai le gouver- 
neur de la Bastille de dire de ma part à M. le cardinal 
que je le tenois si généreux, qu'il ne m'auroit pas 
voulu donner cette petite mortification , de me faire 
ôter mes appointemens avec ma liberté, et que je le 
priois de me procurer cette grâce auprès du Roi , 
qu'elle me donnât le moyen de pouvoir payer les 
arrérages des rentes que j'avois constituées en le 
servant. M. le cardinal me manda qu'il me vou- 
loit obliger en cette occasion , qu'il me promettoit 
d'en parler avec efficace et se promettoit de l'obtenir 
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du Roi ) même m'en fit donner l'ordonnance. Mais 
comme on la présenta devant M. le cardinal à M. de 
BoUion pour la faire payer , il dit que le Roi lui avoit 
expressément défendu de la payer : sur quoi M. le 
cardinal , sans contester , rompit Tordonnance ; ce que 
Ton me fit savoir, et je n'y pensai plus. En ce même 
temps fut donné un rude arrêt du conseil contre 
M. d'Épernon , sur quelques excès commis par lui en 
la personne de Varchevéque de Bordeaux-, néanmoins 
le Roi voulut et opiniâtra que M. le cardinal éloignât 
ledit archevêque de lui ; ce qu'il fit. 

Le prince Thomas de Savoie se retira en ce temps-là 
d*auprès de son frère , et quitta la pension de France 
pour se retirer en Flandre. 

M. de Lorraine , après la paix obtenue du Roi , en- 
voya ce qu'il avoit de troupes avec celles de l'Empe- 
reur, commandées par le marquis de Baden, Edouard, 
et par le comte de Salms ; desquelles troupes M. de 
Lorraine donna le commandement à mon neveu de 
Bassompierre. Et voyant le duc que le Roi ne se pou- 
voit satisfaire de ses actions, et que ses ennemis lui 
rendoient de perpétuels mauvais offices auprès de lui, 
il envoya premièrement le cardinal son frère en France 
pour se justifier 5 et voyant qu'il ne le pouvoit faire , se 
résolut de quitter son état, et de le renoncer à sondit 
frère : ce qu'il fit par acte authentique 5 et puis , ayant 
mis sondit frère en possession, il se retira à Besançon. 
Et à ce même temps , les troupes impériales de l'Al- 
sace étant venues aux mains avec les suédoises, elles 
furent défaites sans résistance par le rftingrave Otto , 
Suédois ; et mon neveu qui ne vouloit pas fuir comme 
les autres , allant bravement avec peu de gens charger 
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les ennemis y fut enfin blessé en deux endroits , et 
son cheval tué , soue lequel il fut pris prisonnier. Les 
ennemis le traitèrent bien , comme parent et ami du 
comte Otto, et le firent panser, et enfin sortit à petite 
rançon , et alla trouver son maître en Tyrol , où il étoit 
retiré auprès du cardinal Infant, qui, étant dès Tannée 
précédente passé en Italie, s'étoit acheminé en Tyrol 
pour de là passer en Flandre. Après que le nouveau 
duc, csTrdinal de Lorraine , fut , par résignation , entré 
en possession , il envoya au Roi pour le lui faire sa- 
voir , lequel ne le voulut reconnoître tel à cause 
que , n'admettant cette loi salique que Ton a voit voulu 
établir en Lorraine, il disoit cet Etat appartenir aux 
deux filles du feu duc , et que le duc Charles n'avoit 
droit qu'à cause de sa femme ; laquelle , bien qu'elle 
en eût fait quelque renonciation à son profit, n'en 
pouvoit pas frustrer sa jeune sœur \ outre qu'elle avoit 
fait quelque protestation en renonçant , etqu'elle étoit 
en intelligence secrète avec le Roi. Lors le cardinal, 
pour se plus assurer en son nouvel Etat , se résolut 
d'épouser la jeune princesse, sœur de la duchesse, 
dont les ministres du Roi en Lorraine ayant eu le 
ventf, se mirent en état de l'empêcher ^ envoyèrent 
prier le nouveau duc , qui étoit à Lunéville , de venir 
à Nancy avec les princesses. Le même jour le duc se 
maria et vint coucher à Saint-Nicolas, où le lende- 
main matin se trouvèrent vingt compagnies de cava- 
lerie française pour les arrêter tous ; mais ils trou- 
vèrent le duc couché avec sa femme dans le lit» 
On les amena tous au château de Nancy avec sûre 
garde. La princesse de Phalsbourg se sauva à quel- 
ques jours de là , et s'en alla à Besançon trouver le duc 
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miens de colonel général des Suisses , et fit que le Roi 
ordonna qu^ils me seroient payés. En ce même temps 
je fis ofirirde me défaire de madite charge, en pre- 
nant quelque récompense pour aider à payer mes 
dettéft, et fis très-humblement supplier M. le car- 
dinal, par M. du Tremblay, de le faire agréer au Roi; 
et parce que ledit sieur du Tremblay étoit parfait ami 
dé Bochefort, qui e^t beau-fils de Montmort, et que 
j^ J^*^AÎ 1^ bourse de Montmort capable de me bien 
payier cette charge, je proposai audit sieur du Trem- 
bky de faire office pourRochefort, à ce qu'il pût avoir 
pèlhÀission de la récompenser ; ce qu'il fit , et obtint 
INm ^t Tautre. Mais ce vilain de Rochefbrt, pour es- 
pérer d'en avoir quelque meilleur marché, après m'en 
avoil* offert 4o<>5 000 francs, dont autrefois j'en avois 
refusé 800,000, vint pratiquer vilainement M. le car- 
dinal, pour Élire ordonner que je hii laisserois à ce 
prix^ et ensuite vint trouver ceux qui traitoient avec 
moi pour d'autres de la même charge , afin de les 
défeorner d'en rien offrir. Ils firent aussi que mes ap- 
poitttemeùs, deux fois promis, furent pour la seconde 
fois refusés. Et moi je continuai ma misérable prison 
dans la Bastille , avec grande incommodité dans mes 
affaires domestiques. Peu après il fut convenu entre 
les Suédois et les commissaires du Roi, étant à l'as- 
semblée de Francfort, que Philisbourg seroit mis 
entre ses mains , aux conditions qui furent stipulées 
entre eux et le Roi , qui avoit près de cent vingt mille 
hommes sur pied , et envoya une forte armée en Al- 
lemagne, sous M. le maréchal de La Force, qui néan- 
moins ne passa pas sitôt le Rhin. 
Le roi de Hongrie assiégeoit cependant Nordlingen 



DE BASSOMPIERRE [l634] 3oj 

avec Tarmëe impériale et celle de la ligue catholique, 
dont le duc de Bavière avoit résigné la généralité au 
duc de Lorraine son neveu , et Tinfant cardinal d'Es- 
pagne s'avançoit pour se joindre à eux; mais les ar- 
mées suédoises s'assemblèrent, tant pour les empêcher 
de se mettre en un corps que pour secourir Nordlingen , 
et en faire lever le siège. Mais Tarmée de Tlnfant étant 
jointe aux autres , ce que les Suédois ignoroient , et 
ne voulant attendre le rhingrave , qui leur amenoit de 
belles troupes de secours , vinrent présenter la ba- 
taille aux Impériaux , laquelle, après une grande con- 
testation, les Impériaux gagnèrent, et prirent le gé« 
néral Horn prisonnier , et ensuite la ville de Nordlin- 
gen; et mon neveu se trouva à la suite du duc de 
Lorraine, et s'y signala. 

Le dimanche 8 octobre, Monsieur, frère du Roi, 
quitta la Flandre, et vint , sur des coureurs , le même 
jour à La Capelle. Il vint trouver le Roi à Saint-Ger- 
main le samedi vti du même mois, qui le reçut très- 
bien. Il vint le lendemain à Ruel chez M. le cardinal 
qui le festina ; puis revint à Saint-Germain , et en 
partit le lundi ^3 pour aller à Limoux , où mademoi- 
selle sa fille Tattendoit. 

Le dimanche 26 novembre , les fiançailles furent 
faites au Louvre de M. de La Valette avec la fille 
aînée de M. de Pont-Château, cousin germain de M. le 
cardinal de Richelieu ; et en même temps celles de 
Puylaurens avec la fille puînée dudit Pont-Château ; 
et ensuite de M. le comte de Guiche avec la fille de 
M. du Plessis de Chivrai , qui est aussi cousin ger- 
main de M. le cardinal. 
JLe mardi 28 , qui fut le jour des noces , madame de 

20. 
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Comballet fit festin à diner aux fiancés et aux fiancées 
et k €{oelc[aes-ans des parens ; puis la Reine se rendit 
for les quatre heures à TArsenal , on M. le cardinal 
la reçut ayec forces canonnades et fenx d'artifice ; 
imis elle fut à une très-belle comédie , et de là à un 
fiipeii>e festin^ puis, après force music[ue et le lai, 
les mariés allèrent consommer leur mariage. 

Le 7 décembre, M. de Pu jlaurens prêta le serment, 
et fiit reçu en parlement duc et pair d'Aiguillon. 

Le lundi 1 1 ensuivant , Monsieur , frère dn Roi , 
arriva en poste pour voir Puyiaurens, qm s'était 
Messe tombant dans un carrosse. 

Le jeudi 14* M. dn Tremblay, gouverneur de la 
Bastille , me parla de la vendition de ma charge , et 
me dit si j'y voulois entendre qu'ensuite il voyoit 
ma liberté assurée. Je lui répondis que j avois toujours 
oflEert de la laisser , et résigner à un des proches de 
M. le cardinal , pour le prix que mondit seigneur le 
cardinal y voudroil ordonner , et que pour un autre 
ce seroit à plus haut prix que je pourrois. U me ré- 
pondit qu'il ne pouvoit pas dire pour qui c'étoit, mais 
qu'il y avoit grande apparence qu'une telle charge ne 
tomberoit pas qu'en bonnes mains, et me fit bien com- 
prendre que ce seroit pour un de ses parens. Alors je 
consentis aux 400,000 francs offerts, pourvu que Ion 
me fit quant et quant payer de mes appointemens de 
madite charge, qui m'étoient dus depuis ma captivité : 
ce qu'il me promit de représenter , et que dès le len- 
demain matin il iroit porter ma réponse au père Jo- 
seph , son frère , qui étoit venu de Ruel exprès pour 
cette affaire. 

Le lendemain ledit père fut mandé de grand maUn 
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par M. le cardinal pour l'aller trouver à Ruel; c'est 
pourquoi M, du Tremblay s'y en alla. 

Le lendemain, samedi i6, il lui porta ma réponse, et 
quant et quant la demande que je faisois des appoin- 
temens échus de madite charge ; ce que le père Jo- 
seph et messieurs de Boutillier, père et fils, trouvèrent 
i^isonnable , et me mandèrent par M. du Tremblay 
qu'ils étoienttrès-aisesque je me fusse franchement 
porté à ce que l'on désiroit de moi 5 qu'ils feroient en- 
tendre ma réponse à M. le cardinal, qui en seroit 
assurément bien satisfait-, qu'ils ménageroient mes 
prétentions de mes appointemens en sorte que j'en 
aurois contentement , et que j'eusse bonne espérance 
de ma prochaine liberté ,- et que tous trois entrepre- 
noient mes aflFaires et s'en vouloient charger , partant 
que je les laissasse faire. M. du Tremblay me dit de 
plus , de lui-même , qu'il ne pensoit pas que je dusse 
être à Noël à la Bastille. Il me fit aussi soupçonner 
que madite charge tomberoit entre les mains de M. de 
Pont-Château , et en survivance à M. le marquis de 
Goislin son fils. Le Roi dès lors commença son ballet 
et le recorda à Saint-Germain jusque vers Noël, qu'il 
s'en revint à Paris avec toute la cour , où l'on lui 
fit agréer la personne du marquis de Coislin pour 
me succéder en la charge de colonel général des 
Suisses -, et M. le garde des sceaux Séguier lui en 
fut rendre grâces deux jours avant le premier jour 
de l'année i635. 

En celte année il fut di vul gué que le marquis de Cois- 
lin seroit colonel général, et M. le garde des sceaux 
m'en fitfaire quelques compliraens par M. duTremblay. 
Alors le bruit qui avoit étésix semaines auparavant fort 
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grand de ma sortie s'augmenta si fort , que quantité 
de personnes venoient tous les jours voir à la Bastille 
si j'y ëtois encore, et l'on tenoit pour assuré que ron 
me sortiroit aux Rois, Néanmoins cela retarda tout le 
mois de janvier , à cause delà multitude des affaires 
qui ne permirent pas au père Joseph de prendre Tordre 
de M, le cardinal pour me venir parler , jusqu'au sa- 
medi vj janvier qu'il en reçut le commandement. 

Le lundi 29 arriva la nouvelle de la prise de Phi^ 
lisbourg sur le Rhin , par les troupes impériales com^ 
mandées par le colonel Bamberg, qui en avoit autre- 
fois été gouverneur : ce qui l'occupa de telle sorte, 
qu'il remit à me venir parler au jour de la Chan- 
deleur; mais , par malheur , la veille , qui fut le jeudi, 
premier février, il tomba en allant voir les Filles Béné- 
dictines au Marais du Temple , et se blessa de telle 
sorte qu'il en futplusieurs jours au lit. Cependant M. le 
premier écuyer de Saint-Simon fut en ce temps -là 
honoré de la dignité de duc et pair de France. 

Le mercredi 149 sur quelque connoissance que 
le Roi eut que le duc de Puylaurens traitoit et pra-^ 
tiquoit avec les étrangers et autres ennemis de l'Etat, 
contre les assurances qu'il avoit données à Sa Majesté 
depuis sa dernière abolition , elle le fit arrêter pri- 
sonnier par Gordes , capitaine aux gardes , dans son 
cabinet, qui le mena de là dans la chambre de M. de 
Chevreuse au Louvre 5 et en même temps Charost , 
aussi capitaine aux gardes , arrêta , dans la cour du 
Louvre, LeFargis, et Le Coudray-Montpensier le 
fut chez M. le garde des sceaux , et, peu après , mené 
à la Bastille. L'on prit aussi, en même temps , Char- 
nisay, Saint-Surin, les deux frères Henauters et du 
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Plessis, gentilhomme da duQ de Pnylaurens, qui 
furent menés chez le chevalier du guet. Le Roi park 
à Monsieur et le satisfit. 

Le jeudi i5, au matin , on mena , avec grande esr 
corte , le duc de Puylaurens et Le Fargis dans le bois 
de Vincennes, au donjon. Monsieur, frère du Roi, 
fut voir M. le cardinal , et sortirent bien ensemble. 
On mit Brion à la place de Puylaurens au ballet du 
Roi. On mena les deux Henauters à la Bastille» et on 
fit tout saisir chez le duc de Puylaurens. Madame 
de Verderonne et ses deux fils , dont Tun étoit chan- 
celier de Monsieur , eurent ordre de se retirer en leur 
maison de Stors. 

Le vendredi i6, M. Boutillier me fit dire qu'il me 
viendroit trouver, de la part du Roi, à sept heures 
du matin ^ mais , lui étant arrivé un courrier qui lui 
apporta la nouvelle que M. de Lorraine étoit entré 
dans la Lorraine, et étoit à Lunéville, comme aussi 
de la défaite de la compagnie du baron de Flesse- 
Hères par les Impériaux , il en fut le matin porter la 
dépêche au Roi et à M. le cardinal, et remit la partie 
au soir : à quoi il ne manqua pas sur les neuf à dix 
heuresi du soir , et m'assura des bonnes grâces du Roi 
et de M. le cardinal , comme aussi de ma sortie, sans 
m'en spécifier le temps. Il me dit, de plus, que le Roi 
me nommoit le marquis de Coislin pour être , en ma 
place, colonel général des Suisses^ lequel me donne- 
roit, moyennant ce , quatre cent mille livres comp- 
tant^ et que, pour ce qui concernoit les gages et ap- 
pointemens qui m'étoient dus de ladite charge , que 
mes amis, savoir, son père, lui et le père Joseph, 
n'en avoient voulu fsûre ouverture, remettant à moi- 
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même d'en traiter après ma sortie-: à quoi je n'eus 
autre chose à faire qu'à y acquiescer. 

Le dimanche i8 , le Roi dansa un grand ballet au 
Louvre avec la Reine. 

Le lundi 19, M. Tudert , doyen de Notre-Dame et 
conseiller de la grand'chambre , me vint trouver de 
la part de M. le garde des sceaux son neveu , pour 
conclure notre traité de ma charge de colonel géné- 
ral des Suisses pour le marquis de Coislin , fils ' de 
M. de Pont-Château , neveu de M. le cardinal et gen- 
dre dudit garde Aes sceaux; lequel, après avoir assez 
long-temps conféré avec moi , remit à parler à M. le 
garde des sceaux sur toutes les difficultés en l'affaire , 
et ne revint point le mardi ao , jour de caréme-pre- 
nant, ni le jour des Cendres 9uivant, que Ton amena en? 
core à la Bastille un des gentilshommes de Monsieur , 
frère du Roi , nommié Saint-Quentin , prisonnier. 

Le jeudi ^^ , M. Tudert revint en compagnie de 
M. Desnoyers, intendant des finances , avec lesquels 
je passai compromis de madite charge, en faveur de 
M. le marquis de Coislin , pour la somme de quatre 
cent mille livres, payable dans quinze jours suivans. 
Le même jour , les sceaux de Monsieur, frère du 
Roi , furent ôtés à Verderonne , qui , peu de jours au- 
paravant, en avoit été pourvu, et furent donnés 
à M. Boutillier le fils. 

Le dimanche 26 de février , jour auquel , quatre ans 
auparavant, j'avois été amené prisonnier à la Bastille, 
on dansa un ballet à l'Arsenal , où le Roi , la Reine et 
Monsieur se trouvèrent , au sortir duquel Monsieur 
prit congé du Roi et s'en alla, avec six chevaux de 
poste , à Blois. Le Roi s'en alla le même jour à Senlis. 
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Et le lundi 126, M. le garde des sceaux dit à mon 
intendant qu'il me feroit donner deux cent mille 
livres comptant de ma charge de colonel général des 
Suisses pour son beau-fils de Coislin , et qu'il enten- 
doit qu'ensuite je lui misse ma démission en main , et 
qu'à loisir, après être reçu, il me feroit donner les 
deux autres cent mille livres : ce qui me mit en co- 
lère, et lui mandai que je ne donnerois point ma dé- 
mission que je ne fusse entièrement payé. 

Le mardi 27 , M. Desnoyers , intendant , me vint 
voir , et je lui dis franchement ma résolution pour la 
faire savoir à M. le garde des sceaux. • 

Le mercredi 28 , il m'envoya le sieur Lopès , avec 
lequel je m'accordai qu'il m'enverroit toute la somme 
dans la Bastille, que M. du Tremblay, gouverneur, 
recevroit en dépôt pour me la donner lorsque je don- 
nerois ma démission. 

Le jeudi, premier jour de mars, M. le garde des 
sceaux m'envoya visiter par son secrétaire, et me 
prier de lui envoyer copie de mes provisions : je la 
lui envoyai. 

Le dimanche 4? je rentrai en de nouvelles difficultés 
avec M. le garde des sceaux , qui me fît dire qu'il en- 
tendoit me donner des pistoles , ce qui étoit contraire 
à ce que j'avois convenu avec messieurs Desnoyers 
et de Tudert. Je lui mandai que je n'en ferois rien. 
Le lundi ^, il m'envoya Lopès, auquel j'accordai 
que je prendrois quatre mille pistoles seulement. 

Le mardi 6 , un nommé Pépin , intendant de M. le 
garde des sceaux , me vint prier de sa part de prendre 
jusques à cinq mille pistoles : ce que je lui accor- 
dai, et le même jour il commença à m'apporter 
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33,000 livres. Ce même jour j'ens assnrance de ma 
prochaine liberté , et qae M. Boutillier fils étoit allé 
à Senlîs pour prendre la forme du Roi pour Fexé- 
enter. 

Le mercredi 7 , Pépin m'apporta 53,353 livres. 

Le jeudi 8, le même Pépin m'apporta encore 2100,000 
livres. 

Le samedi 10, Pépin m'apporta 4o>ooo livres. 

Le dimanche 1 1 , M. le cardinal arriva à Paris , 
parce que Mademoiselle voulut danser son ballet chez 
lui ; et M. le garde des sceaux , qui désiroit que son 
gendre allât le lendemain trouver le Roi avec lui 
pour prêter son serment de colonel général des Suis- 
ses , me fit prier d'anticiper le temps porté pour lui 
donner ma démission , sur l'assurance qu'il m'enver* 
Foit le lendemain le reste de mon argent : ce que 
je lui accordai ^ mais il se ravisa , et ne la voulut 
point. 

Le lundi 12 de mars, Pépin et Lopès me vinrent 
apporter le reste des 4^0,000 livres convenues, à 
savoir 73,647 livres, et moi je leur donnai quit- 
tance générale et ma démission : ce qui se passH à 
mêmes jour, mois et heure que, vingt-un ans aupara- 
vant , j'avois prêté serment, entre les mains du Roi, 
de la même charge de colonel général des Suisses. 

Le dimanche 18 ensuivant, M. Boutillier le fils me 
vint trouver à la Bastille; et, après m'avoir fait des 
recommandations de M. le cardinal de Richelieu , il 
me dit que mondit sieur le cardinal de Richelieu avoit 
parlé au Roi de ma liberté , laquelle il avoit accordée , 
et qu au premier jour je sortirois. Néanmoins je le 
pressai fort de me dire à quel jour précisément je 
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sortirois, ce qu'il ne voulut faire. Bien, jne dit-il^ 
que , si dans huit jours je n'étois en pleine liberté , 
je lui en écrivisse à Blois, où il alloit faire sa charge' 
de chancelier de Monsieur, une lettre de reproche. 

Le dimanche des Rameaux arriva , qui fut le pre* 
mier jour d'avril , sans que j'eusse aucune nouvjelle 
de ma sortie; et celles qui vinrent de la prise de 
Trêves et de l'électeur servirent de prétexte à ceux 
qui m'assuroient de ma liberté , de me dire que cette 
prise et l'arrivée d'Oxenstiern, qui se retiroit d'Alle- 
magne, donnoient tant d'affaires à M. le cardinal, 
qu'il ne pouvoit penser aux miennes. Ainsi je passai 
mes Pâques , et même Quasimodo , Sans savoir aucune 
nouvelle. 

Le lundi i6 , j'appris pourtant que M. le prince , le- 
quel ayant été mandé pour l'envoyer commander en 
Lorraine , étoit venu à la cour deux jours auparavant , 
me manda que M. le cardinal lui avoit dit que l'on 
m'alloit faire sortir, et ce avec honneur et les bonnes 
grâces du Roi. 

Ce même jour, M. le cardinal arriva à Paris, et 
Monsieur, frère du Roi, que l'on avoit aussi envoyé 
quérir , et qui étoit arrivé le jeudi auparavant, fut à 
la comédie et à souper chez M. le cardinal , qui dit à 
ceux qui lui parlèrent de ma part que, le lende- 
main, il en parlcroit au Roi; mais Sa Majesté partit 
le lendemain pour aller à Compiègne. Deux jours 
après , M. le cardinal s'y achemina, comme aussi fit, 
peu après , le chancelier de Suède Oxenstiem , qui 
s'en retournoit en Suède. Le Roi le défraya et reçut 
très-bien. Il vint aussi un ambassadeur de Hollande. 
Toutes lesquelles choses servirent encore de prétexte 
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Chàtillon et de Brezé, entra dans les pays du roi 
d'Espagne par le pays de Liège, et le prince Thomas 
de Savoie , s'étant avancé avec une armée inégale pour 
s'opposer à leur passage, leur présenta la bataille à 
Avein , où il fut défait le 20 mai 5 et ensuite notre ar- 
mée se joignit à celle des Etats de Hollande , com- 
mandée par le prince d'Orange , prirent Diest et Tir- 
lemont; en laquelle ville , prise d'assaut, furent com- 
mises des cruautés et méchancetés effroyables. Les 
Français disent que ce furent les Hollandais , et eux , 
sans s'en excuser , disent que les Français n'en firent 
pas moins qu'eux. Us perdirent beaucoup de temps 
inutilement , et donnèrent, loisir aux Espagnols de se 
reconnoître et se mettre en état de s'opposer à eux. 
Us se rencontrèrent encore en un lieu avantageux 
pour les Espagnols , qui mirent une petite rivière de- 
vant eux^ mais nos armées l'ayant passée pour les 
aller attaquer, ils se retirèrent, et mirent la leur dans 
les villes de Bruxelles, de Malines et de Lou vain. Les 
armées française et hollandaise vinrent assiéger cette 
dernière, qui soutint leur furie, les incommoda par 
de grandes et fréquentes sorties ^ mais elles le furent 
bien plus du manquement des vivres qui les contrai- 
gnit de se retirer à Ruremonde , ayant été incessam- 
ment suivis et harcelés par l'armée espagnole , forti- 
fiée de celle que l'Empereur avoit envoyée à son se- 
cours sous la charge de Piccolomini. De Ruremonde 
elles se retirèrent vers Venloo , et peu de temps après 
ils surprirent le fort de Schenck , qui fut une perte in- 
dicible aux Hollandais , qui les obligea de les aller in-^ 
vestir en diligence avec deux armées, pensant la 
reprendre : mais, ayant trouvé l'effet impossible, ils 
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mirent , dès le mois soivant, lenr armée et la n^kreen 
^auTÛsoQy sans espoir de rien entreprendre le reste 
de Tannée , et notre armée extrêmement diminuée et 
dépérie , n ayant moyen de retourner en Franche qoe 
par mer. JTai mis tout à la fois ce qui s^est passé en 
Flandre tontrété, afin de n'avoir point à en parler si 
scmyenL 

Cqiendant le Roi alla visiter sa frontière de Picar- 
die, et donna ordre de fortifier Péronne d'un côté où 
il étmt nécessaire de travailler ; et ayant passé ensuite 
par Saint-Quentin et La Fère , s'en alla en pèlerinage 
à Notre-Dame-de-Liesse , et puis s'en vint à Château- 
Thierry. Ma belle-sœur de Rononville , désespérée 
de sa santé , et les médecins n'y trouvant remède , 
étant hydropîque formée, et ayant, outre cela , une 
Iqrdropisie de poumons, elle désira d'aller mourir 
entre les bras de son père et en son pays natal. 

Pour cet ejBTet , elle partit de Chaillot le mardi 22 de 
mai pour s'en retourner en Lorraine. Aucun des mé- 
decins , ni de ceux qui la voyoient, ne pouvoient se 
persuader qu'elle y pût aller en vie ; néanmoins Dieu 
lui fit celte grâce d'y arriver. Le jour même qu'elle 
partit, je m'avisai qu'un minime, qui, par bref du Pape, 
avoit eu la permission de demeurer avec moi , et le- 
quel avoit miraculeusement guéri une autre fois d'une 
hydropisie feu ma lante de Chantelou , excellent mé- 
decin , nommé père Nicolas d'Ormançay , lui pourroit 
apporter quelque remède , s'il pouvoit arriver près 
d'elle avant qu'elle mourut 5 j'envoyai au même temps 
au couvent de la Place-Royale savoir où il demeu- 
roit alors; et m'ayant été mandé qu'il demeuroit à 
Lyon , j'envoyai , par la voie de la poste, le quérir; 
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il arriva à Nancy deux jours après ma belle-sœur , si 
heureusement pour elle qui n'attendoit plus de vivre 
trois jours , qu'il lui rendit une parfaite santé. ' 

Le mercredi aS M. le marquis de Coislin me vint 
dire adieu , et me fit quelques complimens de la part 
de M. le cardinal qui Ten avoit chargé. Il s*en alioit 
trouver le Roi à Château-Thierry, et emmena avec 
lui mon maître d'hôtel Dubois, commissaire du régi« 
ment des gardes françaises et encore de celui ée^ 
Suisses , pour leur faire faire la montre. 

Le vendredi 25 , comme ledit Dubois entra dans 
la chambre du Roi, comme Sa Majesté le vit, il dit à 
M. de Boutillier le père à qui il parloit : « Voilà Du- 
bois , monsieur le Maître ( ainsi le nommions-nous 
devant La Rochelle , à la différence de son frère que 
Ton appeloit Dubois le Gendarme) 5 c'est le maître 
d'hôtel du maréchal de Bassompierre ; il nous a fait 
souvent bonne chère. » Et ayant dit cela tout haut, 
M. de Boutillier ensuite , sortant de la chambre, tira 
Dubois par le manteau, et lui dit qu'il le suivît: ce 
qu'ayant £iit jusques à son logis , il lui demanda s'il 
s'en retournoit bientôt à Paris. Il lui dit que dès le 
lendemain , après qu'il auroit fait la montre. Il lui 
dit : « Attendez encore , et ne partez qu'après la Pen-^ 
tecôte, et je vous donnerai la dépêche de la liberté 
de M. de Bassompierre , que j'expédierai lundi après 
que j'aurai parlé à M. le cardinal. » Dubois arrêta 
sur cette bornie nouvelle , et dépécha en poste pour 
m'en avertir. 

Le lundi 28 M. Boutillier alla trouver M. le cardi- 
nal à Condé où il logeoit, et dit en partant à Dubois , 
qu'à son retour il lui donneroit assurément cette dé- 
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pèche, qu*il se tînt prêt pour partir le lendemain^ 
Dubois le fut trouver le soir pour avoir la dépêche ; 
mais il lui dit qu il n'avoît pu parler de mon affaire à 
M. le cardinal , qui avoit toujours conféré avec le 
nonce M azarini et lui pour des affaires importantes y 
et que M. le cardinal lui avoit dit qu'il allât accom-- 
pagner , en sortant , ledit nonce avec lequel il étoit 
venu; mais que M. le cardinal viendroit mercredi à 
Château-Thierry trouver le Roi , et que là l'affaire se 
résoudroit. 

M. le cardinal ne revint point à la cour^ comme il 
avoit dit à Dubois , le mercredi. 

Il vint le vendredi, premier de juin ; mais après cpi'il 
fut parti Dubois ayant été trouver M. Boutillier , il lui 
dit qu'il y avoit eu tant d'affaires sur le tapis que l'on 
n'y avoit su mettre celle de ma liberté , mais que je 
m'assurasse qu'à la première occasion il n'y manque- 
roit pas; que je le tinsse assuré, et qu'il étoit mon 
serviteur ; que lui Dubois, s'il vouloit, pouvoit aller 
faire un tour à Paris, et puis s'en revenir, et bien 
honteux de m'avoir donné de si fortes espérances 
pour m'apporter enfin de si foibles effets. 

Le samedi a , M. le comte me fit dire qu'il savoit 
de très-bonne part que ma liberté étoit résolue , et 
que dans vingt-quatre heures je sortirois sans faute. 

Mais le lundi 4 9 je vis Dubois , qui me fit voir que 

ce n'étoit que pure tromperie ; et , bien que M. le 

premier président m'eût fait dire le même jour qu'il 

savoit de bon lieu que je soriirois avant la fin de la 

.semaine , je ne crus rien de ma liberté. 

Le mercredi 6, M. Boutillier le jeune , revenant de 
Blois, fut vu par ma nièce de Beuvron , à qui il dit 
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que ma liberté avoit déjà été cinq ou six fois résolue, 
et puis retardée ; qu'il s'en alloit à la cour, et que si je 
ne sortois à son retour je ne m'y devois plus attendre , 
vu que la cause du dilayement n'avoit été fondée que 
sur le subit département de Blois de Monsieur. 

Je n'eus aucunes nouvelles jusqu'au jeudi 21 , que 
M. du Tremblay me vint dire, de la part de messieurs 
Boutillier père et fils , que j% ne les tinsse jamais pour 
gens de bien si j'étois encore quinze jours prisonnier. 

Le vendredi 29 , M. du Tremblay me dit encore j 
de la part de M. Boutillier le fils , que M. le cardinal 
lui avoit donné encore parole de ma liberté , et lui 
avoit permis de me l'envoyer donner. 

Le samedi, dernier jour de juin, M. le prince arriva 
à Paris , retournant de son emploi de lieutenant géné- 
ral du Roi en son armée de Lorraine , et avoit laissé 
ordre en partant pour démolir mon château de Bassom- 
pierre ; ce qui a depuis été exécuté. 

Le dimanche, premier jour de juillet , mourut au 
bois de Vincennes M. de Puylaurens, à deux heures 
après minuit , qui étoit prisonnier. 

Le mercredi 4 9 M. le cardinal de La Valette est 
parti pour aller succéder à M* le prince en la lieute- 
nance de l'armée du Roi en Lorraine. 

Ma maison de Bassompierre fut rasée le 6, un 
vendredi. 

Le mercredi 1 1 , les prélats de l'assemblée du clergé 
signèrent leur avis sur la nullité du maria^e.de Mon« 
sieur , frère du Roi. 

Le jeudi 19, M. du Tremblay me vint dire, de la 
part de M. Boutillier, que ma liberté avoit été ce jour- 
là tout-à-fait résolue, et qu'ils in'en répondoient. 
T. ai. 21 



Slft [l635J MÉMOIHES 

Le vendredi lo , ma nièce de Bei>vran me manda 
que les mâmes personnes lui avoient etiVo^né dire la 
métoe chiose , et des gens de leur logis m'éii ûtefnt dire 

Ma nièce de Beuvron fut trouver , le leïideinain 
Samedi 2 1 , M. Boutillier le père , qui Ini reconfirma 
la même chose ^ avec des assurances très* grandes, la 
pria de me les donner de sa part, et me fit dire en- 
core le même jour la même chose par M. du Trem- 
blay , lequel me fit aussi voir une lettre que le père 
Joseph son frère lui écrivit le mardi 24 9 P^i* laquelle 
ilTassuroit que M. Boutillier le fils me devoit apporter 
dans deux jours les dépêches de ma liberté ; lequel 
vint le lendemain mercredi , et ne m'apporta aucunes 
nouvelles , et m'en dit une qui ne m*agtéa guère , que 
lé Roi partoit le jolir même pour aller côticher à 
Chantilly, et de là passer en Lorraitïe ; car je Hùe dou- 
tai bien que , pendant son absence , je h'étois pas pour 
sortir d^un Heu où j'étois détenu deptris quatre ans et 
demi. 

M. duTremblay,quifutlelundi29àRueî voir M, le 
cardinal , ne m'apporta rien de bon , et depuis ce 
témps^là je n'ai eu aucune espérance de ma sortie^ et 
même ma nièce de Beuvron , qui a été vingt fois aux 
lieux où se tenoit M. le cardinal pour lui parler , n a 
jamais su avoir accès auprès de lui , ni même faire en 
sorte que l'on lui dît qu'elle étoit là. 

Cepefidant l'arrière-ban de Normandie, composé 
de près de deux mille chevaux, fût amené par M. le 
duc de Longueville. 

Le samedi 1 1 août , il fit montre abprè's de Saint- 
Denis , et ensuite s'achemina à ChiloAS , où étoit kur 
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pendez-vous. Le Roi aussi demanda aux cantons une 
levée de douze mille hommes suisses qui lui fut 
accordée. 

Le 12 d'août, M. le garde des sceaux m'écrivit, 
par l'ordre de M. le cardinal , pour avoir mon avis 
sur la façon que l'on devoit tenir pour l'achemine- 
ment de cette campagne et levée dont je lui envoyai 
des amples mémoires qui n'ont pas été suivis. Le Roi 
peu après donna la lieutenance générale de son armée 
à M. le comte , et Sa Majesté s'achemina à Châlons. 

Dès le mois d'avril auparavant , M. le marédiii de 
Créqui avoit été déclaré par le Roi son lieuteDant 
général en Italie en «on armée , laquelle il prépaoroit 
pour attaquer le duché de Milan , et attaquer les Es-^ 
pagnols de* ce côté-là , ayant ligué avec lui la répu- 
blique de Venise , les ducs de Savoie^ de Mantoue ^ 
de Parme et de Modène , et le Pape ne loi étant pas 
contraire. * 

Le jnaréchal de Créqui entra en Italie en juillet , et 
assiégea Valence sur le Pô , dépendante du duché de 
Milan. Les Espagnols mirent quatre mille hommes dé 
pied et deux cents chevaux dedans, qui firent tous 
les jours de grandes sorties. Le duc de Parme y arriva 
en ce mois , et le duc de Savoie partit après , Ijui a le 
principal commandement dans l'armée du Roi. 

Mon neveu de Bassompierre fut fait , au commen- 
cement de cette année , sergent-major général de l'ar-- 
mée de l'Empereur, et n'ai eu de lui aucune nou- 
velle que par des prisonniers qui se sont sauvés des 
mains des gens de l'Empereur , de qui les affaires ont 
grandement prospéré , quasi tous les princes d'AUe- 
^n^gae» au moins les prioqipaux, s'élant accommo- 
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dés avec lui; ne restant plus que le landgrave de 
Hesse , lequel même on tient qui traitera. Le duc de 
Wirtemberg , spolie de ses Etats , s'est retiré à Stras- 
bourg , et les palatins'ïles Deux-Ponts , de Bircken- 
feld , de La Petite-Pierre , les marquis de Baden , 
comte de Hanau , Nassau , Salms et quantité d'autres 
réfugiés à Metz; Heidelberg , Worms et autres places 
rendues à Galas un de ses lieutenàns généraux. M. de 
Lorraine en ce mois étoit rentré en I^orraine , et y 
faisoit quelques progrès* M. deRoban, que le Roi 
a voit envoyé dès le printemps avec d'assez grandes 
forces en la Yalteline , Tavoit occupée sans résistance ; 
mais les troupes impériales y étant survenues , elles 
avoient passé malgré lui , et puis lui en avoient laissé 
la jouissance jusqu'à ce qu'il leur prît fantaisie d'en 
faire autant. Le duc Bernard de Saxe-Weimar s'étoit 
retiré de deçà le Rhini qu'il avoit repassé, et étoit 
' venu assez vite jusqu'à Sarbruck , lorsque M, le car- 
dinal de La Valette s'approcha pour le soutenir avec 
l'armée que nouvellement il commandoit; et lors ils 
furent considérables aux Impériaux , car le duc Ber- 
nard avoit bien amené sept à huit mille chevaux ; de 
«orte que Le Galas , ayant assiégé Deux-Ponts , et 
ayant déjà capitulé avant que les nôtres arrivassent au 
secours , il se retira la nuit et repassa le Rhin. En ce 
temps-là la ville de Francfort , se voyant abandonnée 
de secours , n'y ayant plus d'armées delà le Rhin que 
celle du landgrave de Hesse , bien empêchée de gar- 
der ses propres pays , envoya des députés au roi de 
Hongrie pour se mettre en la protection de TEm- 
pereur ^ lorsque le landgrave et le duc Bernard , 
jugeant de quelle importance pour le parti étoit la 
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conservai tion de cette puissante ville , mandèrent au 
cardinal de La Valette de psisser le Rhin à Mayence » 
et que le landgrave se joindroit au duc Bernard 
et à lui pour tâcher de secourir Francfort , et que 
peut-être il y auroit moyen de s'en saisir; qui seroit 
un grand avantage pour leur parti , et un moyen de 
faire hiverner leur^ arabes delà le Rhin ^ qu'il ne le 
croyoit.point du tout impossible , puisque nous avions 
encore une forte garnison ^Sai^enhausen, qui est un 
faubourg fortifié delà le Mein. Mais comme , au,com- 
inenceinent de septemiure , M. le duo de Weiinar et 

/M. le cardinal de La Valette eurent passé le Rhin à 
Alayence , pour se joindre aa landgrave qui s'ëtoit 
approché à une journée d'eux, ceux de Francfort 
avertis, ou se doutant du dessein que nous avions de 
nous saisii: de leur ville , se résolurent de chasser la 
garnison de Saxenhausen et de traiter avec le roi de 
Hongrie.. ](ls firent le premier sans résistance de la 
garnison j et le second aux conditions qu^ls voulu- 
rent ; dont le landgrave étant averti , se retira en son 
pays, et nos armées se campèrent proche de IVIayence, 
et celle de Galas à une lieue d'elles , les unes et les 
autres s'étant retranchées ^ la nôtre en extrême né- 
cessité de vivres „ et celle de Galas se grossissant des 

. garnisons voisines et des troupes qui avoient bloqué 
Manheim, qui se rendit. En même temps^ Galas fit des-, 
sein de couper le retour et le; chemin des vivres à notre 
armée ; pour cet effet il fît passer le Rhin à trois mille 
Croates ( ce fut le 20 de septembre ) ^ et avec le reste se 
prépara pour les suivre^ dont le duc de Weimar et le 
cardinal de La Valette ayapt eu ayis , et se jugeant 
perdus si Galas se mettoit entre la France et eux ,^^ 
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Ie$ troupes de M. de liorraine , comm^clées; par un 
nommé du Parc ,, q\ii y voXt garnison , aj^s^t prëcé* ^ 
demment brûlé Cartenay, un de mes villages proc^ie 
de ladite iipiaisoA , et pris les chevaux et le bétail de . 
quinze autres vills^es de la même teri^e , faisa^t payer 
les co^tributions à mes sujets et enlever les blés qu'il 
fait porter àRambervilliersoù le duc est caqipé. Ainsi, 
sans aucune résistance, le duc et ses troupes font con- 
tribuer j^usqu*^ une lieue de Nancy. Toutes ces çho-* 
ses convièrent le Roi à partir de Cbâlons avec toutes 
les forces qu'il y avoit \ et , ayant fait son lieutenant 
général M, le comte de Soissons , il Tenvoya, au 
comuiencement du mois d'octobre , investii? Saiplt- ^ 
Mihiel , où commaudoit Lénoncourt de Serres y que 
M. de liorraine y avoit jeté avec quelques trpt^pes , 
mais qui se rendit à discrétion , ne pouvant tenir 
dans cette i^échante place devant le Roi qui s'étoit 
avancé à Cœur. Après la prise de Saint-Mihiel , le 
Roi donna une par{i^ de son armée au cardinal de 
La Valette , pour joindre au reste de celle qu'il avoit 
et aux troupes de Weimar, afin que, toutes jointes 
ensemble ,, ils pussent repousser Galas delà le Rhin ^ 
et Sa Majesté envoya le reste de ses troupes à 
M. d'Angouléme , lequel , à l'arrivée de Galas , crai- 
gnant d'être enfermé entre son armée et celle du duc de 
{jorraine, s'étoit retiré à Saint-Nicolas, et le duc de Lor- 
raine s'étoit avancé à Pont-Saint-Vincent ^ et le Roi lui 
manda qu'il se perdît ou qu'il fit repasser lé duc de Lor- 
raine en spu ancien retranchement de RambervilUers. 
Après ses ordres donnés , Sa Majesté to'urna tête Vf r»^ 
Paris „ et arriva à Saint-Gerçiain le lundi 2x octobiren 
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Ceméme jour on amena prisonniers à la BastiHe les 
sieurs de Lënonconrt de Serres et de Mangeau , qui 
avoient été pris dans Saint-Mihiel. 

Le mardi a3 , le comte de Carmain fut aussi amené 
à la Bastille , et ce même jour ma liberté fut remise 
sur le tapis , M. le- cardinal ayant dit au gouyernear 
de la Bastille qu'on m'en allbit faire sortir. 

Le jeudi aS, ledit gouverneur étant allé trouver le 
Roi à Saint-Germain , le nonce Mazarini lui dit que , 
le mardi précédent , en soupant avec M. le cardinal , 
il lui avoit dit qu^l m alloit faire sortir , et qu'il me 
le pouvoit dire de sa part. 

Gela m'obligea* d^envoyer ma nièce de Beuyroa 
trouver M. le cardinal à Ruel le mardi 3o, pour le sol- 
liciter de ma part. Elle le vit j et lui , avec un visage 
rude , lui demanda à qui elle en vouloit. Elle lui ré- 
pondit qu'elle le venoit , en toute humilité , supplier 
de moyenner ma liberté, de laquelle depuis' cinq 
années j'étois privé. Elle ne p^ jamais tirer autre 
chose de lui, sinon qu'il en parleroit au Roi ; ce qu'il 
lui réitéra par quatre fois , puis la quitta. Elle me vit 
le lendemain , et me dit le peu d'apparence qu'il y 
avoit à ma sortie, à quoi je ne m'attendis plus. 

Ma cousine , l'abbessé d'Ëpinal , à qui j'avois fait 
donner, par feu ma tante, ladite abbaye, mourut le 
premier jour de novembre : ce qui fit réveiller les 
anciennes prétentions que ceux de Bourbonne avoient 
sur cette pièce, dont ma nièce étoit coadjutrice, et 
envoyèrent au Roi lui demander le brevet. 

Peu de jours après, le père Joseph étant venu rendre 
ses derniers devoirs à la présidente Le Glerc , sa nièce, 
qu^ mourut le jeudi 8 daa$ la Bastille, ledit père me 
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fit dire que, dans deux jours $'en retournant, il par- 
leroit de moi à M. le cardinal , et qu'il se promettoit 
que ce ne seroit pas sans fruit ; mais , reconnoissant 
combien.de fois j'avoiis été repu de ces vaines espé- 
rances , je n'y ajoutai aucune foi. Au contraire, le mer* 
credi i8 décembre, ma nièce de Beuvron étant allée 
à Ruel pour parler à M. le cardinal , il ne voulut ja* 
mais lui donner une minute d'audience, bien qu'en 
s'en revenant à Paris à l'heure même, il eût passé 
contre son carrosse. 

Le Roi arriva le lendemain 19, etfitpréterle serment 
de chancelier de France au garde des sceaux Séguier. 

Le Roi fut le lendemain 20 en son parlement pour 
y faire vérifier quantité d'édits. 

J'eus en ce temps-là nouvelle comme , le pénul- 
tième du' mois précédent, la garnison mise par les 
gens du duc Charles de Lorraine à Harouèl en étoit 
sortie, et que le marquis de Sourdis y en avoit remis 
une autre pour le Roi , le samedi premier jour de dé- 
cembre. 

L'année . i636 commença par quelques désordres 
qui arrivèrent au parlement , sur ce que les enquêtes 
se voulurent assembler pour voir les édits vérifiés le 
20 du mois passé, le Roi étant en son lit de justice, 
et pour voir de tirer quelque meilleur parti de ce 
surcroît que l'on avoit fait de vingt-quatre conseillers 
et d'un président à mortier. Le premier président 
dit aux enquêtes qu'il avoit une lettre du Roi à son 
parlement , qui leur interdisoit l'assemblée. Eux in- 
sistèrent de voir la lettre , et lui ne le voulant, ils re- 
vinrent prendre place le mercredi 2. 

Et le vendredi 4 > éta nt revenus à la graud'chambre 
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prendre pitce» ils reçurent nue leltre du Roî> qui 
leur commandoit une dëputatiaa vers lui, de trente 
du corps , pour le leodemaiD. 

Eb ce inénae temps le conseiller Laine accusa le 
preisier président. 

Le lundi suivant on envoya en diverses demeures 
le. président BariUon , les conseillers Laine , Foucaut, 
Sevû|i, d'Arhonne, 

feus en ce temps avis de rextrémité de maladie de 
ma nièce , la secrète de RemiremonI , du peu d'ap- 
parence de vie plus longue à ma belle^sœur, et que de 
mon neveu , revenu de Tannée passée , je n*en devois 
rien attendre. Toutes ces choses , avec le peu d'espé-* 
fance de liberté , me mirent dans une extrême mé-^ 
laifcolie. 

Enfin , le I a , je reçu^ la triste nouvelle de k mort 
de ma nièce, la secrète de Remir^nont, et peu de 
jours après on me manda comme les commissaires des 
vivres du Roi avoient enîevé les blés de ma maison 
de Harouel, qui est mon principal revenu, et ce nou«~ 
seulement sans payer , mais sans en avoir voulu don- 
ner le certificat de l'avoir pris. 

Le mois de février arriva , au commencement du^ 
quel on me manda de Lorraine , qu'un nommé le sieur 
Yillarceaux avoit commission du Roi de raser ma 
maison de Harouel , qui me fut bien cruel ] et fis 
faire instance à M. le cardinal pour détourner cet 
orage. 

Le vendredi 8 , M. le prince fut en parlement y 
faire commandement de par le Roi d'y recevoir Co- 
lombel : ce qui fut fait avec grand oppndbre pour ledit 
Coloiubel. 
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Le mardi z3 , BuUion fut reçu prësident à mortier, 
et le même jour le Roi daiis^ son ballet. 

Le samedi 16, le duc de Parme arriva à Paris. 
^ Le mardi 19, M. le cardinal fit un superbe festin 
audit duc. 

Le 5 mars , un mercredi , un nomm4 La Rivière , 
qui étoit lors le premier aux bonnes grâces de Mon- 
sieur, frère du Roi, fut mené prisonnier à la Bastille. 

Le lendemain, jeudi 6 , quatre des siens furent éloi- 
gnés d auprès de sa personne , qui étoient , le vicomte 
d'Autels , le chevalier de Bueil , d'Epinay et son pre- 
mier valet de chambre, nommé Le Grand. 

Le samedi 8 , le duc Bernard de Weimar arriva à 
Paris. 
' Le mercredi 1 1 , Monsieur , frère du Roi , en partit. 

Le mardi suivant, 18 du même mois, le duc de 
Parme s'en alla. 

Le jeudi ao , le nonce Mazarini , qui s'en alloit le 
lendemain en sa vice-^légation d'Avignon ,^ et qui se 
disoit fort mon ami , me voulut venir dire adieu , et 
me dit force choses de ma liberté ; mais le connoissant 
comme je fais, je n'eus guère de peine à reconnoître 
que ce n'étoient que chansons. 

Le ^^^ qui étoit le lundi de Pâques, M. l'évéqne 
de Lisieux désira de me voir, qui ne me dit pas da*!- 
vantage que ce que m'avoit dit Mazarini. 

Je passai depuis tout le mois d'avril sans aucnne 
espérance de liberté , et avec une tristesse infinie. 

Le mois de mai ne fut pas moins douloureux \ car je 
sus que le maître des requêtes Gobelin avcHt fait 
prendre dans ma maison de Harouel les blés , cpiî 
étoient au nombre de c^uinze cents réseaux; et ayant 
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€u une ordonnance da Roi pour les ravoir ,' ce mé- 
chant homme, qui durant ma bonne fortune ëtoitmon 
intime ami , ne voulut jamais en donner la main-Ie- 
vëe, ains s'y opposa formellement, et même vint exprés 
à la cour pour en parler au conseil , et Bullion fit ré- 
pondre que le Roi garderoit lesdits blés , et que Ton 
les feroit payer sur Tëpargne , qui est à dire rien. Et 
ensuite , comme on en parla à M. le cardinal de Ri- 
chelieu , on me dit qu'il avoit trouvé bien étrange que 
je demandasse Fargent de mes blés au Roi , vu que 
j'étois si riche que je bâtissois un somptueux édiûce 
à Chaillot , que je faisois faire de si riches meubles 
que le Roi n'en avoit pas de pareils, et que je gardois 
un grand train depuis six ans , et qu'il n'y avoit pa^ 
moyen de me mater. 

Peu de jours après, le duc de Weimar eut dépar- 
tement du Roi pour rafraîchir son armée dans le 
comté de Vaudemont et dans mon marquisat de fla- 
rouel , qui lui fut donné au pillage : ce qu'il fit si bien 
exécuter , que toutes les pilleries , cruautés et inhu- 
manités y furent exercées , et ma terre entièrement 
détruite, au château près /qui ne put être pris par 
cette armée qui n'avoit point de canon. 

En ce temps je pensai perdre ma nièce, l'abbesse 
d'Epinal, qui avoit le pourpre. Je sus que mon neveu 
de Bassompierre s'étoit retiré d'avec M. le duc de 
Lorraine , avec lequel il étoit très-mal ; et pour la fin 
du mois de mai , les troupes dudit duc Bernard de 
Weimar attaquèrent notre château de Removille , où 
cinq ou six cents paysans, de tout âge et sexe, se- 
toieut retirés , lequel ils forcèrêtait enfin , le mercredi 
!i8 mai , et tuèrent les hommes et vieilles femmes 
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qui y étoient, emmenèrent les jeunes après les avoir 
violées , et brûlèrent les enfanà et le château après 
ravoir pillé. Ce même mois , M. le prince de Condé, 
général de Tarmée du Roi , se jeta dans le comté de 
Bourgogne , et vint mettre le siège devant Dôle , qu'il 
trouva mieux muni d'hommes et plus en défense qu'il 
ne se l'étoit imaginé 5 et force noblesse du pays s'étant 
jetée dans la ville , faisoient de continuelles sorties 
sur les nôtres , qui en recevoient tous les jours quel- 
que échec; et le duc de Weimar, avec M. le cardinal 
de La Valette , s'acheminèrent vers la frontière d'Al- 
lemagne avec leur armée , que l'on avoit grossie de la 
plus grande partie de celle de M. le comte ^ qu'il avoit 
en Champagne, pour Ésiire quelque progrès dans l'Al- 
sace : ce qu'ils firent au commencement du mois de 
juin, allant assiéger Saverne , qui se voulut d'abord 
rendre à composition ; mais le duc de Weimar , qui 
étoit outré contre celui qui commandoit dans la ville, 
qui avoit auparavant rendu le château de Lanquétel 
aux Impériaux , ne les y voulut point recevoir , dont 
il ne fut pas à se repentir; car les assiégés, se voyant 
hors d'espérance de grâce , tâchèrent de vendre chè- 
rement leurs vies , et par diverses sorties incommo- 
dèrent extrêmement les troupes dudit duc , lequel fut 
aussi bien battu en divers assauts qu'il fit donner à 
la ville qu'il avoit attaquée sans canon. Il perdit tin 
doigt à ce siège , d'une mousquetade. Le colonel Hé- 
bron , brave et vaillant soldat , qui étoit un de ses 
maréchaux de camp , y fut tué , et le vicomte de Tu- 
Tenne blessé au bras d'une mousquetade. Pendant ce 
mois aussi le siège de Dôle continua peu heureuse- 
ment pour nous > par les continuelles sorties de ceux 
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perte, car il ëtoit brave homme-, le jeune comte de 
Hanau aussi ; et plusieurs gens de marque : et sur la 
mer les vents contraires avoient fait écarter notre 
armée navale, et détourner sa route. Dans Fltalie, 
M. le cardinal de La Valette fut attaqué sur le bord 
du Tésin , où il fit merveille de se bien défendre , et 
fat bien secouru par M. de Savoie , et à propos , car 
îl étoit pressé. Enfin ils eurent avantage sur les Es- 
pagnols , mais ce ne fut pas sans perte des nôtres. Fi- 
nalement le colonel de Mercy , gouverneur de Louvain^ 
voyant que M. le comte avoit quitté son gouverne- 
ment pour aller en Picardie s'opposer aux Espagnols , 
se mit en campagne s^^ec deux régimens de cavalerie 
joints au sien, et se vint jeter en Barrois qu'il trouva 
dégarni. Les croquans et paysans mutinés de Sain- 
tonge , Angoumois , Limousin et Poitou , s'avancèrent 
jusques à Blanc en Berri. 

Lemois d'août arriva , auquel les Espagnols assiégè- 
yentet prirent en deux jours Le Castelet, et vinrent sur 
le bord dfe la rivière de Somme pour la passer. M. le 
comte vint sur l'autre rive pour s'y opposer , mais en 
Vain; car les ennemis passèrent, ayant taillé en pièces 
le régiment de Piémont : ce qui fît retirer M. le comte 
en diligence à Noyon. Ces nouvelles firent aussitôt 
venir à Paris le Roi et M. le cardinal , qui firent ap- 
peler tous les ordres et États , et leur demandèrent 
aide sur le nouvel accident. Chacun s'efforça de cou- 
tribuer noblement ce qu'il put , et aucun ne refusa , 
selon sa portée , de fournir hommes , chevaux , hardes 
et argent. 

Le dimanche lo ma nièce de Beuvron alla trouver 
M. le cardinal pour lui parler de ma liberté , auquel 
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elle parla en sortant de sa chambre ; mais lui , en se 
moquant, lui répondit que je n'avbis encore été que 
trois ans en la Bastille , et que M. d'AngouIéme y 
avoit été quatorze ans 5 qu'à propos il étoit revenii 
afin qu'il lui pût donner un bon avis sur le sujet dé 
ma liberté, et qu'il en consulteroit avec lui. 

J'oubliois à dire qu'à l'alarme du passage de la 
Somme messieurs d'Angouléme, de La Rochefou- 
cault , de Valgiçai et autres exilés furent rappelés ( 

mais la haine et la colère continua jcontre moi de telle 

# 

sorte, que non-seulemént on n'eut pas considéra tioà 
ni compassion de mes longues misères , mais qu'au 
contraire on les voulut accroître par cette dérision et 
moquerie. Ce n'est pas que le peuple et tous les ordres 
de Paris né parlassent hautement de ma liberté , et né 
la demandassent avec instance; 

Ce même jour 10 , M. le cardinal alla voir , proche 
de Saint-Denis , les troupes qu'à la hâte ceux de Paris 
àvoient levées pour opposer aux ennemis. Ce jour lé 
Roi se trouva un peu mal^ qui l'empêcha d'aller voir 
ces troupes. 

Lé lundi 11 , le parlement ^ qui avoit, le jour pré- 
cédent , promis au Roi d'entretenir à ses dépens deux 
mille six cents hommes de pied , s'étant assemblé pour 
aviser où se prend roit de l'argent pour cet effet , et 
en quelle forme j il fut proposé d'envoyer douze con- 
seillers dudit parlement à l'hôtel de ville , tant pour 
donner l'ordre nécessaire à la garde de Paris , comme 
aussi pour avoir l'œil à ce que l'argent que chacun 
donnoit lors au Roi pour lever et entretenir de grandes 
forces , fût bien employé. Â quoi le premier président 
s'opposa > disant qu'ils u'étoient pas assemblés pour 
T. 21» 2% 



3^ [l63&]. KÉMOimBA 

cette affaiise^là; m^ le.pcésideiU (faUfesmes, par use 
longue kacangoe, fitriaoudre que.Uoa ea païderoiL 
Lors M^ le premier prësident sortit, et AL le prési- 
dent de BelUèvre Tayant. vonla suivre , fat arcôtë 
ponr tenir le parlement comme seconfL prési(}enjL ; 
lequel enfin , après avoir promis de ramener le pre- 
mier président , comme il fit, on laissa sortir^ et 
étant revenus Theure de sortir étant sonnée., oa re- 
mit les délibérations au lendemain. Mais , dès raprès* 
dlnée , le Roi ayant envoyé quérir les grands prësî- 
dens , le premier président^et doyen de chaque cham- 
bre , il leur fit une rude réprimande , et leur défendit 
de parler ni de se mêler à l^venir d'autre chose que 
de procès. 

Le mardi la, on fit commandement paf Paris d'a^ 
battre les auvents des boutiques, et de boucher tous 
les soupiraux des caves ; mais cotte ordpnnance fut 
aussitôt révoquée» 

Le mercredi i3> il y eut arrêt du copseilpour faire- 
cesser les ateliers et faire ôter tous, les serviteurs et- 
apprentis , hormis un en chaque boutique;^ et le 
samedi i61e Roi partit pour aller ii Senlis , où étoit le 
rendez-vous de Faîrmée. 

Le dimanche 1 7, le bruit fut commui\,dè la prise de 
G)rbie, où commandojt le sieur de Saucourt; et 
en même temps on sut Tévénement du siège dé 
Dôle. 

Le mardi 19, Monsieur arriva en poste, et, après- 
avoir été voir M^ le cardinal ^ s'en alla trouver U Roi 
à Senlis. 

Le lundi , premier septembre , le Roi et Mi le car- 
dinal: partirent ponr aller à Tannée j et en ce raêflsie 
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temjxs le coche de Nancy, qui m'apportoH plusieurs 
hardes que je feisois venir, et dé l'argent pour mon. 
entrelënement , fut volé. Et comme je pressois en- 
core le payement de mes grains enlevés , on me fit 
dire que je n'en pouvois rien espérer : aussi n'y pen- 
sai-je plus, et fis mon jubilé le dimanche, 21 de ce 
même mois, pour me mettre entre lés mains de Dieu; 
puisque je ne pouvois rien espérer des homttieSi 
Je sus quasi en' même temps que le Roi avoit fait 
raser , puis brûler le château' de Dommartîn , ap- 
partenant à mon neveu dte Bassottipierre , que l'ôtl 
me manda aussi être hydropique formé , et en grand 
danger. 

En ce mois le Roi donna sa lieutenance générale à 
Monsieur , son frère , quien vint prendk*e possessioh ^ 
et Tarmée passa la rivière de Somme après avoir failli 
de défaire l-Arrière-garde des ennemis , qui la repas- 
sèrent en même temps et se retirèrent en Flandre 
après avoir muni les trois places qu'ils avoient prises ^ 
autant que le peu de temps que l'on leur en donna 
leur permit , et avoir enlevé et défait'le colonel De-» 
guefeld avec son quartier. 

En ce temps il arrivoit dé tous côtés dès troupéé 
et de là noblesse, de sorte que l'armée du Roi étoit 
de cinquante mille hommes; lesquels s'occupèreilt 
à faire la circonvallàtion de Corbie , munie dé plu- 
sieurs grands forts capables de tenir huit ou dix mille 
hommes ^ buttés dans le côté seulement de la Soiùme ^ 
afin de les afiàmer l'hiver prochain , attendu qtf ild 
manquoient de moulins pour moudre leur blé dbnt 
ils avoient à foison. Ainsi se passa le mois de 
septembre! 
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Vers le commencement d'octobre le doc Charles de 
Lorraine ayant remis ses troupes sur pied, et le comte 
de Galas s'étant joint à lui, ils entrèrent en le duché 
de Bourgogne ; ayant passe la Saône , Galas prit Mi- 
rebeau et pilla Cîteaux. Le duc de Lorraine assiégea 
Saint-Jean-de-Losne qui se défendit si bien que le 
duc de Weimar , qui avoit enfin pris Saverne , et le 
cardinal de La Valette , eurent loisir de la venir se- 
courir. On fît cependant, par commissaires, le pro- 
cès au sieur de Saucourt, qui fut condamné à être 
tiré à quatre chevaux, et son arrêt exécuté , eneffigie, 
à Amiens» 

Les cardinaux de Savoie et Àldobrandin quittèrent 
en ce même temps le parti de France à Rome , et le 
premier , ayant remis la protection de France qu'il 
avoit , prit celle d'Allemagne. 

L'armée navale du Roi , ayant heureusement passé 
le détroit^ s'en alla vers les côtes de Provence, en 
dessein de reprendre les îleb de Saint-Honorat , de 
Lérins et de Sainte^Marguerite sur les ennemis ; mais 
le mauvais ordre qu'avoit donné l'évêque de Nantes , 
auparavant nommé Fabbé de Beauvau ^ de tenir prê- 
tes toutes choses nécessaires pour ce passage , en 
empêcha lors l'exécution , dont il fîit disgracié ; comme 
le fut aussi le sieur de Saint-Simon , qui étoit 
un fantôme de favori, commandé de se retirer à 
Blaye. 

M. le cardinal de La Valette eut aussi comman-^ 
dément d'aller trouver M. d'Épernon en Guienne. 

Le Roi s'en retourna vers la fin du mois à Chan-> 
tilly , laissant l'armée occupée à la construction des 
huttes et des forts de la circonvallation de Corbie. 
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Les Espagnols cependant entrèrent en France par le 
côté de Fontarabie , prirent et pillèrent les bourgs de 
Saint-Jeaii-rde-Luz et de Somboure, et se saisirent 
de Socoa qu'ils fortifièrent^ et ayant, en ce même 
temps, fait une descente par mer en la cote de Bre-t 
tagne , dénuée de vaisseaux par le partement de la 
flotte du Roi , ils vinrent attaquer Vabbaye de Laprè* 
dre proche de Rennes , d'où ils furent repoussés 9 ce 
qui les fit rembarquer,. 

Le marquis de Sourdis fut , en ce temps-rlà , rap-^ 
pelé de Lorraine où on l'avoit envoyé pour comman- 
der, et le ^rand prévôt d'fj[ocquincourt envoyé en sa 
place^ 

On fit commandement à ma belle-sœur , à ses père 
et mère et enfans , de sortir de Nancy^ qui se vinrent 
tous retirer à ma.ipaison de Harouel. Vignoles fut mis 
à Pérpune ; et on en tira y par récompense , M. de 
Blérencourt qui en étoit gouverneur. M. le cardinal 
fut à Abbeville, et porta les habitons de d^onner vingt- 
cinq mille écu3 pour travailler à leurs fortifications ^ 
lesquels on a depuis convertis k U construction 
d'une citadelle. On tira aussi Comeny de Corbie , et 
on mit en son lieu le chevalier de Commines , et 
Montcaurel remit Ardres au Roi par récompense , 
qui eu donna le gouvernement à Saint-rPreuil. En ce 
même tempis IM.. de Lpngueville amena de grandes 
troupes au Roi, lequel lui commanda de les mener 
en Bourgogne , pour , avec celles qui y étoient déjà , 
faire une forte armée pour en chasser Galas. 

Au mois de novembre il y eut quelque traité fait à 
Gprbie pour la remettre es mains du Roi ; ce qui fit 
queFo^n commença, au commencement du nipii^ ,^ de 
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l'attaquer de force. Us capUulèi?eiit lie lo, et les trou- 
pes du Roi y entrèrent le x4 9 àont on chanta le 7^ 
D&un le 17 à Paris , où Monsieur , frère du Roi , y 
ëtan;t venu eu poste la nuit du 19 au 20 , lui , M. le 
comte et M. de Retz , en partirent k onze beureg da 
soir ce même jour ; Moi^sieur pour aller à Blois , M. le 
comte pour ee retirer à Sedan , et le duc de Retz à 
Machecoul. 

Le 21 on fit renfermer les servitieurs de Monsieur ^ 
déjà prisonniers , à la Bastille. 

Le Roi revint à Paris k 22. M. le cardinal , qui étoit 
demeuré en Picardie , en fut de retour le s4« 

Le a8, il y eut une révocation de gages du parle- 
ment ; maïs , comme cela se faisoit en un temps mal 
propre , on leva cette révocation peu de jours après. 

En même temps vint la nouvelle de l'excès que 
M. le maréchal de Vitry avoit fait en la personne de 
M. de Bordeaux , à Cannes en Provence. 

Le mois de décembre arriva , le 4 duquel un cer- 
tain charlatan , qui disoit avoir trouvé la pierre philo* 
sophale , et duquel on se promettoit force millions 
d'or , fut découvert pour un affronteur et mené pri-? 
sonnier au bois de Vincennes , où ceux qui Font pro- 
posé font encore espérer qu'il la fera réussir. Cet ai^ 
fronteur s'appeloit Dubois , étoit de Coulommiers en 
Brie où il avoit été capucin , puis , s'étant fait apostat , 
s'étoit marié. 

On fit aussi commandement aux deux frères de Ba- 
radas de sortir du royaume dans six jours. 

M. de Chavigny partit le 6 pour aller trouver Mon- 
sieur à Blois de la part du Roi , où Bautru l'aîné avoit 
déjà été envoyé , qui avoit été très-mal reçu. On 
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cnVoyaffns5i M.deLiancourtvoir IVt.tecom'teiSeidan, 

M. de Qiavigny en revint le i6 et y fiit renvoyé 
aussitôt après ^ et te cardinal de La Vatette», étant 
venu faire hiverner son larmée en Lorraine \ assiégea 
tietix cfaâteaui. appartenant à mon n^veu , qui avoient 
auparavant été démolis \, et où dèis voleurs étoient re- 
tournés 6'y nicher', et, après quel<|ùes volées de ca- 
non , i! les reprit et brûla : ils se noîAmient le Gbâtelet 
et Dommartin. Les nouvelles vinrent aussi que le rbi 
de Hongrie avoit été élu roi des Romains le ^n de ce 
tnoi^, et que l'on n'a voit rien pta entreprendre sur les 
îles deSaint-Honorat, de Lérins et Sainte-Margue- 
rite ^ tomitee notre armée navale en a Voit eu coàikuan- 
dehiènt dé la cour,. 

h^ tg décembre la grande duchesfse Ghres tienne est 
morte âgée dé 74 ans. Elle étoit petite-fille de la téine 
Càthérii^ dé Médicis y fille du duc Charles dé Lor- 
raine. 

Le fta dé ce méhie tilotsî ï^erdinand itl , rOi dé Hon- 
grie et de Bohême , a été nommé roi deà Romains à la 
diète de Ratiàbonné>, 

Au commenceméttt dé l'année 1687 , l'élôignetaent 
de Monsieui* et de M. lé bomte , et les â'ccidens que 
l'on ciraignoit qui en péûtroient arriver ; hé faae permi- 
rent pas seulement de péhséir à faite pârleir de ma li- 
berté , sachant bien que mes peines et mes soihé eh 
cette sollicitatiôh seroiéht inutile^ : à quoi je n'étôis 
pas ausdi guère porté , quoique mes amis më fissent 
instance dé la faire |)ôùràuivre *, car la mauvaise et 
indigne réponse que M. le cardinal âvoit faite à ma 
nièéé dé BéUvron , aptèâ que , lui ayâht écrit une si 
humble et soUnûsé léitfé ^ je l'atbis ehvâyëe faii*^ une 
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tentative lorsque les ennemis passèrent là Somme Pan- 
née précédente , m'avoit fait résoudre à ne Timportu- 
ner de ma vie, et à mourir plutôt dans ma captivité 
que de souffrir encore de nouveaux affronts , mettant 
ma seule espérance en Dieu et aux accidens qui pour- 
roient causer mon élargissement. M. le prince , néan- 
moins , lequel m'a fait , durant ma prison , beaucoup 
de grâce par le témoignage de sa bonne volonté et dm 
déplaisir qu'il avoit de mes longues souffrances , avec 
les assurances qu'il m'a de temps en temps données , 
que s'il 'voyoit lieu d'aidçr à ma liberté par ses con- 
seils et instances , qu'il le feroit avec soin et passion , 
me fit dire qu'il voyoit du jour à ma liberté, et que, 
si les affaires de Monsieur s'accommodoient et qu'elles 
fussent suivies d'une trêve générale , comme on la 
pratiquoit avec espoir qu'elle pourroit réussir , que 
ma liberté, en ce cas , étoit assurée, et qu'il m'en pou- 
voit répondre. Mais , comme je ne me suis jamais 
imaginé que les Espagnols acceptassent une longue 
trêve , ni que Iç Roi en accordât une courte , vu leurs 
différends , je n'ai point cru ma liberté par ce moyen , 
dont je voyois-les causes si éloignées. 

On me manda de Lorraine la continuation de la dé^ 
solation de mon bien , la retraite de presque tous les 
habitans de la terre d'Harouel dans le bourg et dans 
la maison , lesquels la remplissoient de maladies et 
d'infections, et la diminution, à vue d'œil, de la 
santé de ma belle-sœur, avec laquelle je n'étois pas 
en fort bonne intelligence , parce qu'elle ne vouloit 
pas que ma nièce d'Épinal se mariât selon mon inten- 
tion; et, pour m'en empêcher, comme je lui eus trouvé 
un sortable parti , elle ne voulut jamais me dire ni 
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déclarer ce qu'elle lui pourroit donner, dont j'étois 
fort affligé. 

Le mois de février me fut extrêmement infortuné , 
non- seulement par la continuation de ma captivité, 
mais encore par la perte que je fis de ma belle-sœur , 
laquelle avoit un soin particulier de ses enfans et de 
conserver , autant qu'elle pouvoit , la maison de feu 
mon frère dans les malheurs présens. Elle décéda à 
Harouel le... du courant, laissant ses deux derniers 
fils mineurs sous la tutelle de M. le comte de Tor- 
melle son père ,i qu'elle fît aussi exécuteur de son tes- 
tament. Sa mort m'a laissé depuis eh une perpétuelle 
inquiétude de cette pauvre famille , seul resté de notre 
maison. 

Je perdis aussi , le ^^ du même mois , le dimanche 
de carémerprenant , le sieur d' Aimeras , ci-devant gé- 
néral des postes , et lors simple prêtre , mais très- 
grand homme de bien tant envers Dieu qu'envers les 
hommes ; lequel je regretterai tant que je vivrai pour 
la parfaite amitié que je lui portois depuis près de 
quarante ans sans intérmission , et qui m'a toujours 
chèrement aimé : Dieu mette son ame en paradis. 

L'empereur Ferdinand II mourut aussi ce même 
mois le 1 5 , lequel étoit un très - bon prince ; le- 
quel j'avois connu à Ingolstat lorsqu'il y étudioit et 
moi aussi. Il me faisoit l'honneur de me vouloir du 
bien , et , à ma considération , en a fait à mon neveu 
de Bassompierre , qu'il avoit honoré de la charge de 
sergent de bataille général de ses armées et ensuite 
de celle de lieutenant de maréchal de camp , qui est 
une grande charge en Allemagne. 

Depuis le partemçnt inopiné de Monsieur, frère du 
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Roi , et de M. le comte ^ oa ûvoitcohtitaKHencnt tra- 
vaillé à les faire revenir à la cour , tantôt fov le ren- 
voi du père Gondrati , son ùonlesséfir , vers lui , fmis 
par -ceux <l«i comte de Guiche et de ChaLvignf. Et en- 
$ait« on Init l-abbë de La Rivière, prisonnier depuis 
long-t^mps à la Bastille , en liberté , sur l'assurance 
qu'il doo&a de seirvir le Roi près de Monsienr , selon 
les inlentioàs de Sa Majesté. Finalement ^ le Roi , 
qui s'étoit déjà acheminé à Fontainebleau , s^en Tint 
il Orléans en intention de pousser Monsieur jusqnes à 
ce qu'il Teût fait rentrer à son devoir ; k quoi il se 
disposa. Et ayant conclu, avec les susdits et avec 
M. de Léon qui y fut aussi envoyé ^ les poitits de son 
accord , il revint trouver Sa Majesté , le 8 de ce mois 
de février , à Orléans , on il fut fort bien reçu du Roi , 
qui , s'en étant aussitôt retourné à Paris ^ fut àuivi de 
Monsieur peu de jours après. 

Ce même mois , le comte d'HarcoUrt ^ généhil de 
la flotte du Roi aux meri du Levant ^ n'ayant pu 
exécuter le dessein que le Roi lui a voit donné , de 
reconquérir sur les Espagnols les îles de Saint-Hono* 
rat et Sainte-Marguerite , se remit en mer, et vint ^ 
avec ladite flotte , descendre en l'île de Sardaigne 5 
mais , ayant été vivement repoussé par ceux de l'île , 
il fut contraint de s'embarquer sans y avoir rien fait. 

Finalement le duc de Parme, qui, dès Tannée i635, 
s'étoit mis en guerre contre le roi d'Espagne pour se 
conserver la forteresse de Sarrianette qu'il prétendoit 
lui appartenir, après avoir vu ruiner tout son plat 
pays, et prendre toutes ses places, à Parme et Plaisance 
près, se voyant hors d'espérance d'être secouru du 
côté de la France , parce que Ton n'a voit aucun moyen 
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de passer à lui , fat contraint d'accepter les condi- 
tions que le graadtiuc, son beau-frère, lui putincyen- 
ner pour se remettre biwi avec ledit roi d'E«pagne, 
et de recevoir pour quelque temps les gens de guerre 
dudit grand duc dans les ckadeUes de ces deux villes, 
qui lui furent dëposëes par le duc de Parme pour le 
temps qu'il fut convenu par son traita. 

Le Roi s^achcmina , au commencement du mois de 
mars , vers Rouen avec quelques forces de pied et de 
cheval, snr le mécontentement qu'il eut du parlement 
et de la viUe , de oe que le premier avoit absolument 
refusé la vérification de tous les édits qui lui avoient 
été présentés , afin de recouvrer de l'argent pour en- 
tretenir les grandes guerres où le Roi étoit embarqué; 
et la ville avoit refusé de payer l'emprunt que le Roi 
lui avoit demandé , comme à toutes les autres villes 
de son royaume. Mais comme il y avoit différens 
partis , tant dans la ville que dans le parlement , et 
que plusieurs n'étoient point d'avis de ces divers re- 
fus, ceux qui étoient encore dans la bonne grâce 
du Roi , furent les entremetteurs , tant pour apai- 
ser le Roi que pour faire condescendre les autres à 
obéir à ses commandemens ; de sorte que le Roi ne 
passa point Dangu ; mais il envoya M. le chancelier 
à Rouen pour passer ses édits , et faire payer à la ville 
ladite contribution ; lequel chancelier fut précédé par 
les gardes françaises et suisses , et quelques autres 
régimens que l'on fit entrer dans la ville , et y loger 
tant que ledit chancelier y fut; et aussi on y fit loget 
douze ou quinze compagnies de cavalerie , après que 
le Roi revint à Paris. 

he mois d'avril fut assez infortuné, outre mes mal- 



348 r^^^?] MÉMOIRES 

heurs ordinaires ; car j'eus noayelle que mon neveu 
de Bassompierre, qui, outre rafiection que je lui dois 
porter , étant ce qu'il m'est , et la particulière ten- 
dresse et amour que j'ai pour lui , semble être main- 
tenant le seul espoir de notre maison, et celui qui 
apparemment , s'il vit , et continue comme il a biea 
commence , la doit remettre en son ancienne splen^ 
deur , ëtoit retombe malade de la première maladie 
qu'il avoit eue , qui le menaçoit d'hydropisie , dont j« 
ressentis un violent déplaisir. Et, outre cela, ce même 
mois , je commençai une affaire de laquelle j'ai eu 
depuis mille sujets de me repentir ; et Dieu veuille 
que je n'en aie point de plus grand à l'avenir. 

Il arriva le même mois deux affaires importantes ; 
l'une fort préjudiciable à la France , l'autre à sa per- 
pétuelle gloire et réputation. La première fiit la re-^ 
traite de nos troupes des Grisons, pour ne dire qu'elles 
en furent chassées, dont les commencemens étoient 
venus sur ce que le Roi ayant envoyé , l'année lôSa , 
M. de Rohan , avec une petite armée , au secours des 
Grisons , auxquels les Espagnols troubloient la sou- 
veraineté de la Yalteline , où il réussit si heureuse-r 
ment qu'il les en chassa premièrement , et puis ensuite 
la défendit contre eux lorsqu'ils firent dessein de la 
reconquérir; et puis songea de s'y établir par des 
forts qu'il y fit construire , et ensuite dans les avenues 
des Grisons , au Steig et au pont du Rhin ; lesquels il 
fit garder par les troupes qu'il avoit amenées , et avec 
des Zurichois qu'il leva pour le Roi ; assurant néan-r 
moins les Grisons que ce qu'il faisoit étoit pour leur 
assurer la Yalteline , et que pour les forts du Steig et 
du Rhin , ,qe n'étoit à autre intention que pour empê- 
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cher les ennemis d'entrer en leur pays , auquel le' 
Roi , son maître , ne prétendoit autre chose que la 
gloire de l'avoir conservé contre ceux quj lé Vou- 
loient envahir : ce que les Grisons crurent , ou fei-' 
gnirent de croire pour quelque temps 5 mais , voyant 
que M. de Rohan s'y établissoit et qu'il ne faisoit 
point d'état d'en sortir , ils commencèrent à murmu- 
rer, disant qu'il n'y avoit plus rien à craindre, et que 
si le Roi les vouloit remettre dans la Valteline ^ en 
leur consignant les forts qu'il y avoit , ils les sauroient 
bien garder eux-mêmes y comme aussi empêcher que 
leurs ennemis entrassent par le Rhin ou leSteig, sans 
que les troupes françoises y demeurassent perpétuel- 
lement ; et qu'ils demandoient que le Roi , suivant 
sa promesse, leur ayant restitué leur pays^ leur en 
laissât la libre et entière jouissance. M. de Rohan ju- 
gea bien qu'ils avoient raison ^ mais , n'ayant point 
d'ordre alors de la leur faire , s'avisa d'une ruse qui 
depuis fut cause de sa ruine. Il leur répondit donc 
que le Roi n'avoit aucun dessein ni intention de s'ap- 
proprier aucunes de leurs terres ; mais que ce n'étoit 
pas sans crainte que les ennemis n'y eussent leur visée, 
et que rien ne les retardoit d'en entreprendre l'exé- 
cution que l'impossibilité qu'ils y rencontroient , par 
la puissante opposition des armées de Sa Majesté , 
desquelles ils attendoient la retraite pour parvenir à 
leurs fins ; et que la perte des Grisons étant conjointe 
à son notable intérêt, il ne pouvoit aucunement con- 
sentir de mettre les choses à l'abandon pendant la 
guerre , mais bien faire voir aux Grisons la candeur 
de soname et la sincérité de ses intentions, en met- 
tant dans ces forts les Grisons mêmes pour les garder^ 



tjuxoët e£ifl il ieroû lever qfialre c 
ixL Je r ^miif r ûiicun de k-arsocuBp&tn&fees. tJHt pour 
s'eo servir 9 sll étoît aU&qiié par ks E£{A£aois, qoe 
pour leor cociiier une piirtîe de ces forts , josqma 
<|ae les d«oàes puséeot être en élac de ne 
bender. Cette propoâtîon oontenla les Gri:oT « et 
3L de Rùhan crut qœ ce loiétoit an pins gmd afier- 
œisfement, parce qu'il choisît les |Jas affidés des 
Grisons an service du Boi, tant aux charges de colo- 
nels que de capitaines, lesquels il engageoît davan- 
tage par ce nouveau bienfait, et qoll ne les établirok 
point es lieux les plus importans sll ne Tonloît ; ce 
qui lui réussit pour lors. Mais comme celle levée re- 
qnéroit , pour sa subsistance et sa solde , une grande 
somme d argent , outre celle que le Roi emplojoit à 
Fentretien des antres forces qu'il avoit audit pays , et 
qu^en ce même temps le Roi fiûsoit de prodigienses 
dépenses en plusieurs autres endroits , les paiemens 
n^en furent pas si ajustés et si certains qu'il eut été k 
désirer ; de sorte que ceux qui étoient mis sur pied 
à dessein de Ëiire taire les autres , furent ceux qui 
avec le temps crièrent le plus baut et qui donnèrent 
le plus de peine à M. de Roban. Les années cepen«* 
dant écouloient , et les Grisons étoient opprimés de 
nos troupes et mal payés de leurs gages ; ce qui leur 
causoit beaucoup de fâcheries et de mécontentemens , 
et qui fit révailler les partisans des Espagnols , qui 
commencèrent à semer sous main divers discours au 
désavantage de la France pour émouvoir leurs corn-*' 
patriotes, leur faisant remarquer le long séjour des 
armées françaises dans leurs pays , les forts qui les 
tenoient comme en servitude , les mauvaises paies de 
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leurs régiioâns , et fioalemeat qu'ils étoient en pire 
état «pie lorsque les Espagnels occu^ient la Valte- 
line , puisque les pays grisons ëtoient aussi soumis 
aux armes françaises que le reste par loi construction 
des forts du Steig et du Bhin *, et que ce seroit le 
meilleur s'ils/ pouvoient ^ivre libres, et jouissant de 
toutleur pays.en une bonne neutralité , ce- qu'ils s'as«^ 
suroient que les Espagnols feroient de leur côté si les 
Français en vouloient faire de même* 

Cette proposition fut approuvée de tous les Grisons, 
et les partisans espagnols eurent permission d'enfaire 
la tentative vers les Espagnols. M. de Rohan ne tarda 
guère à être averti de cette pratique ni d'en donner 
avis au. Roi, auquel il manda que le seul moyen de 
Pempécber étoit» d'enyoyer de l'argent , tant pour le 
paiement de ce qui étoit dû à ces régimens dé Grisons 
qu'il avoit levés, que pour leur subsistance à Tavenir; 
moyennant quoi il promettoit de contenir les Grisons 
et de rembarrfBr les ennemis. Le Roi avoit envoyé quel- 
ques jours auparavant le sieur Lasnier, ambassadeuror- 
* diuaire aux Ligues, auquel il avoit donné l'intendance 
de la justice et des finances en l'armée de M. de Rohan ; 
et sur l'avis qu'il reçut dudit duc , il fitacheminer une 
voiture de 70,000 mille écus aux Grisons; mais dès 
qu'elle fut arrivée, étant survenue une grande mala- 
die audit >duc en la Yalteline, les mêmes factionnaires 
d^Espagne^ ayant rehaussé leurs brigues, et même 
gagné quelques-uns des six colonels qui comman*- 
doient les régimens que le Roi avoit levés aux Grisons, 
ils eurent la puissance d'envoyer des. députés dès 
Ligues aux Milanais pour traiter. Ge qu'ayant obligé 
M. de Uohan , dans l'extrémité de sa maladie , d'en- 
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Yoyer le sieur Lasuier , qui étoit lors près de loi , à 
Coire pour réprimer ces colonels débauches , et for- 
tifier la faction française , ledit Lasnier parla aux co- 
lonels pins aigrement qu'il ne devoit , les menaçant 
de les châtier, et de leur faire et parfaire leur procès , 
et même avec des injures ; ce qui acheva de dëcréditer 
le parti et de jeter les affectionnés de la France dans 
le désespoir. La voiture étant cependant arrivée , et 
le duc de Rohan guéri s'étant acheminé à Coire , il 
crut être expédient pour le service du Roi d'improu* 
ver les violentes actions de Lasnier : c'est pourquoi il 
lui fit quelques réprimandes devant les mêmes colo- 
nels 'y lesquelles ne pouvant souffrir , il y répondit en 
sorte qu'il se mit tout-à-fait mal avec ledit sieur de 
Rohan , qui ayant donné quelques ordonnancés aux 
colonels pour y recevoir de l'argent , Lasnier ne le 
voulut distribuer \ dont le duc de Rohan se sentant 
offensé, envoya enlever la voiture de chez Lasnier 
et fit payer les colonels : et Lasnier , qui prévoyoit 
l'orage qui depuis est avenu , fut bien aise de prendre 
ce sujet de mécontentement pour s'en retourner. Un 
jour M. de Rohan étant sorti de Coire pour aller au 
fort de France , les Grisons prirent les armes et vin- 
rent au devant de lui comme il s'en revenoit^ ce qui 
l'ayant fait rebrousser dans ledit fort qui n'étoit guère 
muni de vivres , et les Zurichois , qui étoient les plus 
forts dedans , peu résolus de se défendre ; voyant aussi 
toutes les Ligues en armes , les Impériaux et Espa-^ 
gnols sur leurs frontières pour les secourir, le peu 
d'assistance qu'il pouvoit espérer, tant des Français 
que de leurs alliés , il fit un traité avec les Grisons de 
sortir de la Valtelin et de leurs autres terres , pourvu 
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que l'on assurât le retour aus geas de guerre fran- 
çais qui (ibient dans leur pays. 

Si là perte àe la Valteline et des Grisons fut priîju- 
(liciableà la France, celle des îles de Saint-Honorat 
et de Sainte-Marguerite , que les Espagnols laisseront 
reconquérir aux Français, leur sera une gloire immor- 
telle; car après que l'on eut mis, l'anntîe précédente, 
une flotte trîis-grande en mer, qui avoit lieureuse- 
. meut passé le détroit et abordé aux côtes de Provence, 
où le Roi avoit plusieurs régimens sur pied, à des- 
sein de reconquérir ces deux îles où les Espagnols 
s'étoient nichés, et puis ensuite fortifiés avec tout le 
soin etl'industrie imaginable , la mauvaise intelligence 
des chefs de la marine, qui étoient le comte d'Har- 
conrt en apparence , et en effet l'archevêque de Bor- 
deaux qui avoit le chiffre de la cour , et sur lequel on 
se reposoit de cette entreprise, et du maréchal de 
Vitry, gouverneur de Provence, lequel même vint des 
paroles aux coups avec l'archevêque, fut cause que ce 
grand appareil ne produisit aucun effet. Et la flotte , 
ne sachant à quoi s'occuper , étant allée faire une des- 
cente en Sardaigne, en avoit été délogée avec les seules 
forces de l'île ; étant revenue diminuée et harassée , 
sans aucun secours de terre, elle se résolut d'attaquer 
les îles de Saint-Honorat, et, après plusieurs combats, 
tant àla descente qu'à l'attaque des forts , elle remit 
ces deux îles au pouvoir du Roi , en ayant bravement 
chassé les Espagnols le sS de mai. Je n'avois que faire 
de m'étendre sur ces deux diverses actions; mais 
m'étant embarqué dans l'affaire des Grisons , où j'ai 
gardé toujours quelque affection , après avoir élé 
vingt-un ans colonel général de cette nation, j'ai pensé 
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devoir aussi dire cette brave action à Thonneur de la 
France , n'ayant rien à dire de moi qui croupis dans 
ma misérable prison. 

Le mois de juin ne nous apporta rien de nouveau 
que la justice qu'on fît d'un imposteur , qui se nom- 
iboit Dubois , qui se disoit avoir le secret de faire de 
For et Tavoit persuadé à plusieurs ^ mais enfin sa 
fourbe fut découverte et lui pendu. 

Je pris ce mois-là des eaux de Forges , selon ma 
<;ontume. 

Au commencement de juillet , M. le cardinal m'en-» 
voya prier de lui prêter ma maison de Chaillot ; ce qui 
m'obligea d'envoyer supplier madame de Nemours , 
que j'y avois logée , de lui quitter; ce qu'elle fit aus- 
sitôt, et il y vint le lundi 5, et n'en partit que le aJ 
suivant. Nous prîmes , sur la fin de ce mois , la ville 
de Landrecies sur les Espagnols , et le 5 août la ville 
de Maubeuge, comme aussi , d'autre côté , le maréchal 
de Châtillon pritYvoy en Luxembourg le i^, et le 
^4 l'Empereur remit l'électeur de Trêves , détenu 
prisonnier depuis un long temps , en pleine liberté. 
Le duc de La Mirande mourut en ce même temps. 
Le mois de septembre ensuivant, mourut aussi 
M: de Mantoue. Les Espagnols, se remuèrent un peu 
ce mois-là , ayant pris les villes de Venloo et de Rure- 
monde sur la Meuse, et repris Yvoy par l'intelligence 
des habitans, le cardinal Infant ayant tourné tête vers 
ces deux autres villes , après avoir vainement tenté 
de secourir Bréda, assiégé par les Hollandais. Mais , 
tandis qu il assiégeoit ces places , nous reprîmes La 
Capelle que nous avions perdue l'année précédente , 
et fîmes ce mémorable exploit de secourir Leucate, en 
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défaisant l'armée qui l'assiégeoit; ce qui fut exécuté 
le 28 de ce même mois par M. de Schomberg , gou- 
verneur de Languedoc. 

Madame de Longue ville mourut le 9. M. le car- 
dinal , vers ce temps-là , m'envoya visiter de sa part 
par Lopès , et me prier de ne me point ennuyer , 
m'assurant que s'il se faisoit paix ou trêve , ou que 
l'on se pût un peu débarrasser des affaires pré- 
sentes , que Ton me mettroit en liberté pleine et en- 
tière , et même avec des marques particulières de la 
l>onté et des bienfaits de Sa Majesté; dont je lui fis 
peu de jours après rendre très -humbles grâces par 
ma nièce de Beuvron , à qui il reconfirma ces mêmes 
assurances. 

Le mois de novembre fut funeste à la France , par 
la mort de deux grands princes alliés à cette cou-" 
ronne , et très-utiles aux présentes affaires. L'un fut 
le landgrave de Hesse-Cassel, nommé Guillaume , qui 
étoit le principal soutien de nos affaires en Alle- 
magne , qui mourut le premier jour de ce mois ; et 
l'autre, M. de Savoie, prince doué de toutes les bonnes 
qualités qui peuvent orner un prince, qui étoit très- 
grand ennemi de la maison d'Espagne , et très-affec- 
tionné à la France, décédé le 8 du même mois. Mais 
en récompense M. le maréchal de Châtillonprit sur les 
ennemis Damvilliers, le mardi 27 octobre , jour re- 
marquable par cette prise, et par celle de M. le ma- 
réchal de Vitry , qui fut arrêté prisonnier à la Bastille, 
comme aussi ce même jour le duc de Schomberg fut 
fait maréchal de France , et le lendemain M. le comte 
d'Alais fut pourvu du gouvernement de Provence > 
que l'on ôta à M* le maréchal de Vitry. 

^3. 
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Il arriva aussi ce même mois deux bonnes fortunes 
à la France : Tune fut la retraite qj^ les Espagnols 
firent y abandonnant d'eux-mêmes, sans y être forcés 
ni contraints, les forts et lieux qu'ils avoient occupés 
et construits sur la frontière de Bayonne , vers Saint- 
Jean-de-Luz , et la conjonction qui se fit le lo oc- 
tobre de Tarmée du Roi , qui , je ne sais pour quel 
sujet , s'étoit divisée , en étant demeuré une partie 
à Maubeuge, qui avoit été prise par les nôtres, et 
Tautre étant venue assiéger La Capelle , pendant que 
le prince cardinal Infant , revenu des prises de Ven- 
loo et Ruremonde , s'étoit venu loger entre Tune et 
Tautre , ce que j'attribue à la grande bonne fortune 
du Roi ; car probablement une desdites deux armées 
françaises devoit être taillée en pièces. Ce même mois 
aussi , le '8 , se rendit la ville de Bréda aux Hollan- 
dais , après onze semaines de siège ; et comme ce 
mois fut heureux pour la France , il fîit malheureux 
pour mon particulier. Sur lei commencement un ma- 
raud, que je ne veux pas nommer parce qu'il ne 
mérite pas de l'être , tint au Roi un discours de moi 
pour l'animer, et lui ôter les racines de bonne vo- 
lonté qu'il avoit pour moi dans son cœur , s'il loi en 
étoit encore resté. Je ne puis croire qu'on l'y ait 
porté d'ailleurs, et moi je ne lui en avois jamais 
donné d'occasion ^ au contraire, il m'étoit obligé. En- 
suite de cela un autre coquin, faux historiographe 
s'il en fut jamais, nommé Dupleix, qui a fait l'his- 
toire de nos rois , pleine de faussetés et de sottises , 
l'ayant mise en lumière cinq ans auparavant , me fut 
apportée dans la Bastille. Et comme je pratique, en 
lisant des livres , pour y profiter , d'en tirer extraits 
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àes choses rares , aussi quand je trouve des hvres 
impertinens ou menteurs évidens , j'écris en marge 
les fautes que j'y remarque ^ j'écrivis les choses que 
je trouvai indignes de cette histoire , ou ouvertement 
contraires à la vérité qui la doit accompagner. Il 
arriva qu'un an après, un minime, nommé le pèreRe-' 
naud , venant confesser l'abbé de Foix dans la Bas- 
tille, étant tombé puis après en divers discours avec 
lui , lui dit finalement que quelqu'un de leurs pères 
travailloit à réfuter les faussetés de ce Dupleix , et 
ledit abbé de Foix lui dit que j'en avois fait quelques 
remarques aux marges des livres , lesquels, livres ils 
me vinrent prier de leur prêter pour un jour ou 
deux , ce que je fis ; et ce, moine en tira ce qu'il ju- 
gea à propos , puis me rendit les livres. Et quelque 
temps après, ledit moine fit copier tantces remarques 
que celles qu'il y vouloit ajouter , et encore d'autres 
en en faisant faire des copies y ajoutèrent plusieurs 
choses, tant contre des particuliers que contre cet 
auteur; et parce que ce moine avoit pris tous ses 
premiers mémoires de moi, il fut bien aise, pour 
cacher son nom, de dire sourdement le mien; de 
sorte que l'on crut ces mémoires , qui avoient été 
faits en partie par moi, mais aux choses vraies et 
modestes , être entièrement venus de moi. Et cinq 
ans après , cet auteur Dupleix , suscité, à mon avis , 
par d'autres , vint montrer à force particuliers , et 
la plupart de mes amis , des. médisances et calom^ 
nies qui faussement avoient été insérées contre eux , 
leur voulant persuader que c'étoit moi qui les avois 
frites et publiées ; de sorte que plusieurs personnes 
wHm firent parler, auxquelles ayant fait voir les ori- 
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ginjiux que j'avois apostilles , ils en demeurèrent 
tisfaits. Mais comme Ton est bien aise de trouver des 
prétextes apparens quand les véritables manquent > 
pour colorer et autoriser les phoses que Toa ûit, le 
pendard fut écouté lorsqu'il fit voir aux ^ministres 
ces mémoires, que faussement il m'attribuoit, et fut 
aisément cru quand il eut dit qu'il y avoit plusieurs 
choses où je témoignois que je n'approuvois pas le 
gouvernement présent , bien qu'il n'y en eût aucun , 
même aux remarques supposées , qui en parlât; et 
on ne manqua point de le rapporter au Roi , et de 
lui dire qu'il apparoissoit évidemment , par ce mé- 
moire , que j'avois de l'aversion à sa personne et à 
l'Etat même. Plusieurs, qui dans ma bonne fortune 
m'étoient obligés , s'efiorçoientde le lui faire croire',^ 
et le Roi y ajouta foi , d'autant plus qu'il sa voit qu'ils, 
étoient mes amis, et l'affaire .en passa si avant, que 
Von permit à ce pendard d'écrire contre moi un livre 
sûr ce sujet , et obtint des lettres pour le faire im- 
primer. Et à même temps il y eut un chevau-léger 
prisonnier, pour avoir récité un souqet qui com-« 
mençoit par ces mots : Mettre Bassompierre en 
prison y et qui continuoit par des médisances contre 
M. le cardinal; et comme l'on le fit étroitement 
garder, et soigneusement interroger, on eut d'autant 
plus de curiosité de savoir la cause de sa détention. 
Et comme un des prisonniers eut trouvé moyen de 
lui parler un instant , il lui dit que c'étoit pour des 
vers qui parloient de moi. Cela me mit en alarme , 
qui me fut augmentée par le gouverneur de la Bas- 
tille, qui me dit inconsidérément, ou bien exprès , 
que ce prisonnier avoit été arrêté pour, des choses 
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qui me regardoient. Ensuite de quoi on me manda de 
la ville 9 de bonne part , que je prisse garde à moi , et 
qu'il se machinoit quelque chose d'importance contre 
moi, dont ils tâcheroient d'en apprendre davantage y 
ne m'en pouvant pour lors dire autre chose, sinon de 
m'avertir de brûler tous les papiers que je pourrois 
avoir capables de me nuire , parce que , assurément , 
on me feroit fouiller. J'avoue que ce dernier avis , qui 
suivoit tant de précédentes circonstances et d'autres 
mauvaises rencontres, fut presque capable de me faire 
tourner l'esprit. Ce fut le 9 octobre que je le reçus. 
Je fus six nuits sans fermer, l'œil, et quasi toujours 
dans une agonie qui me fut pire que la mort même. 
Enfin ce prisonnier , qui se nommoit Valbois , après 
avoir été sept ou huit fois interrogé, et qu'il eut fait 
voir que ce sonnet avoit été fait sept ans auparavant , 
cette affaire se ralentit , et je commençai à reprendre 
mes esprits, qui certes avoient été étrangement agités. 
J'eua aussi plusieurs déplaisirs domestiques de la 
Bastille , tant causés par un maraud de médecin Vau- 
tier, que par une cabale qui se fit contre moi par 
son induction , de quatre ou cinq prisonniers de son 
humeur , qui , bien qu'ils fussent impuissans à me 
nuire , étoient capables de m'animer par leurs dépor- 
temens -, et moi , qui par mille raisons ne devois 
faire dans la prison, et moins en ce temps -Ut où 
j'avois tant de diverses et fâcheuses rencontres , au-- 
cune chose qui pût faire parler de moi , ne me vour^ 
lant compromettre ni venger, reçus de grands et 
violens déplaisirs par cette contrainte. Il arriva, djé 
plus, que la gouvernante de la Bastille, que j'avois 
toujours connue une de mes meilleures amies , et. 
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que j'avois toujours tâche , par tout ce que j*avoi9 
imaginé lui pouvoir plaire» d'acquérir sa bienveil- 
lance, se jeta inconsidérément dans cette cabale contre 
moi, sans aucune cause ni occasion que je lui eusse 
donnée , et même étant ceux qui plus in jurieusement 
avoient médit d'elle; et elle a depuis continué à faire 
sous main tout ce qu'elle a pensé croire me pouvoir 
déplaire , autant qu'elle a pu. Ainsi se passa ce mois 
d'octobre j et celui de novembre , qui le suivoit y 
commença par une disgrâce qui me fut sensible ; qui 
fut que sous main , par l'entremise . de ma sœur de 
Tillières, nous avions traité et presque conclu le 
mariage de ma nièce d'Epinal avec M. de La Meille-^ 
raie, riche seigneur, chevalier du Saint-Esprit, et 
lieutenant général de Normandie, lequel, comme 
nous étions sur le point de terminer cette affaire , 
mourut le 2 de novembre -, et par ainsi , ce dessein 
qui étoit comme conclu , qui m'étoit très-agréable et 
avantageux à ma nièce , alla en fumée. Mon petit ne- 
veu de Houailly mourut en ce même temps. La fièvre 
quarte arriva à ma nièce sa mère peu après, qui 
depuis long-temps l'a tourmentée ^ et j'eus nouvelle 
que mon neveu de Bassompierre étoit derechef 
tourmenté de son hydropisie. En ce même mois les 
Impériaux reprirent les forts que le duc de Weimar 
avoit faits sur le Rhin , pour s'y donner un passage 5 
lequelétant contraint , par la saison, d'aller chercher 
ses quartiers d'hiver , avoit consigné lesdits forts au 
sieur de Manicamp , qui s'étoit chargé de les garder. 
J'eus nouvelles , ce même mois , que mon neveu de 
Bassompierre ne se gouvernoit pas comme il devoit 
avec son grand-père le comte de Tormelles , auquel 
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j'écrivis pour lui en faire des excuses , et fis menacer 
mondit neveu que je le maltraiterois s'il ne donnoit 
à son grand -père toutes sortes de contentemens. 
Mais , par la réponse que je reçus dudit comte de 
Tormelles , il me fit savoir , au mois de décembre 
suivant , que mondit neveu avoit résolu d'aller trou- 
ver son frère aîné , qui est au service de l'Empereur, 
et qu'il m'en avertissoit et s'en déchargeoit sur moi ; 
ce qui m'obligea , de peur qu'on ne s'en prît à moi , 
d'envoyer sa lettre à M. de Chavigny , lequel, le soir 
auparavant , avoit reçu du gouverneur d'Epinal des 
lettres interceptées de mon neveu de Bassompierre à 
son frère le chevalier , par lesquelles il le convioit 
de l'aller trouver , ce qui me servit ; car on connut , 
par l'avis que j'en donnai moi-même , que je n'avois 
aucune part en cette affaire , et que je me rendis en- 
suite puissant pour retirer mondit neveu de la pri- 
son où on résolut de le mettre 5 et on exécuta ce 
dessein le dernier jour de l'an, que l'on envoya de 
Nancy soixante mousquetaires à Harouel pour se saisir 
de lui et l'amener à Nancy , où il fut mis dans la ci- 
tadelle. 

Je ne dis rien en ce lieu de la brouillerie du Roi et 
de la Reine , sur la surprise que l'on fit de quelques 
lettres qu'elle écrivoit au cardinal Infant et au mar- 
quis de Mirabel , et qu'elle envoyoit par l'entremise 
de l'agent d'Angleterre que madame de Chevreuse 
lui avoit adressé , de l'accord du Roi et d'elle vers 
la fin de l'année , fait à Chantilly , et du chassement 
des religieuses du Val-de-Grâce qui l'avoit précédé , 
non plus que du sujet et extraordinaire partement 
et voyage de madame de Chevreuse en Espagne , ni 



• ••il 



1 m g .T 



o^ me île IL r-liupiiiii£aiA£ ^ 

MlihS^ 4nifir -y^rg- fl^lSmlL . H.. 




9iant±:L. Jlt J r^'HE tutu* ia±z v'^g >?^iT-«aa. 
JCL 3jlIL. te X uns J£S FjSOÉISiii 




azirs ztlI. xrrmz ^dijCrmB snr je: Eu. 

4ilL i: in. ie t- j^iî^t - ji'Z'^^ -tn. :ia. zesit ^stî çi£ ^ 
3*1*11 i - iTiriii i*f ZiL*i _ zu'jLZLc jds Fzamiïijes Mai- 

cr^aTL .il -i*f c:iCi: iîi jzii^z ic irrtrZîcT . ct> 



1.1: 



DE BASSOMPIERRE. [l638] 363 

SOUS leur protection , mais enfin on les rapaisa par 
de belles paroles. 

Tavois entant de bonnes paroles de M. le cardinal 
Tannée précédente , lorsqu'il me fit assurer qu'il n'y 
auroit jamais ni paix ni trêve que le Roi ne me rendît 
ma liberté , avec tant d'avantages et de marques de 
sa libéralité et bonté que j'aurois toutes sortes de su- 
jets d'en être satisfait , que je crus être obligé de lui 
en rafraîchir la mémoire , et d'autant plus que , vers le 
commencement du mois de février , je fus averti que 
l'on traitoit sourdement ^ mais fort chaudement , une 
trêve, pour quelques années, entre la France et 
l'Espagne. Ce qui m'occasiona de prier ma nièce. de 
Beuvron de lui aller faire des instances de ma liberté , 
si souvent promise , si ardemment attendue de moi et 
qui avoit été si mal effectuée. Elle trouva donc moyen, 
après plusieurs difficultés , de parler à lui sur ce su- 
j^t^ mais , contre mon attente , elle trouva son esprit 
si aigri contre moi , si fier en ses réponses et, si irapir 
toyable , que je n'en fus pas moins étonné qu'affligé 
de me voir , après de si longs malheurs^ de si petites 
espérances de les finir. Je me remis et ma liberté eu 
Dieu , qui saura bien finir mes maux quand il lui 
plaira. Or, à ce que j'appris, les traités de la trêve 
n'étoient pas sans fruit ; car elle étoit , en ce temps-là, 
sur le point d'être conclue à ces conditions : qu'elle 
seroit pour quatre ans entre les deux Rois , l'Empe- 
reur et la couronne de Suède ] que chacun retiendroit 
ce qu'il possède , hormis que les Français rendroient 
Landrecies et Damvilliers , et le roi d'Espagne le Cas-» 
telet 5 que la ville de Pignerol , qui avoit été retenue 
par le Roi au 4uc à,e Savoie ^ et depuis fortifiée avec 
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un des plus grands personnages et expérimentés capi- 
taines qu'elle eût , et si important pour les guerres 
dltalie , que je prie Dieu que nous n'ayons à l'avenir 
beaucoup plus à le regretter. La perte du général fit 
ensuite perdre le fort de Brème, se voyant hors d'état 
d'être secouru y mais on ne laissa pas quelque temps 
après de faire trancher la tête au gouverneur qui l'a- 
voit rendu , nommé Montgaillard , et dégrader de no^ 
blesse le capitaine qui étoit sous lui. Ce même mois 
je découvris la volerië d'une personne à qui j'avois 
fait du bien avant même que de la conuoître, de qui 
la méchanceté et l'ingratitude ont été si grandes, que 
m'étaht fié à elle et donné ma procuration , tant pour 
gouverner un peu de bien et d'affaires que j'avois en 
Normandie , que pour convenir avec une personne à 
qui je devois, s'est entendue avec cette personne, et 
m'a trompé de plus de a5,ooo livres qu'elle s'est appro- 
priées 5 et , ayant reçu sept ans durant mon revenu , ne 
m'en a jamais fait toucher un sou; Dieu me donnera la 
grâce de lui en faire un jour rendre compte* Ce même 
mois les 11,000,000 de rentes constituées sur les ga- 
belles de France ne s'étant payées plusieurs quartiers 
auparavant, émurent les rentiers à faire leurs instances 
au conseil pour leur paiement ; ce qu'ils exécutèrent 
plus chaudement et avec plus de bruit que le con- 
seil du Roi ne désiroit \ et ensuite se retirant de chez 
le chancelier, ils rencontrèrent Cornuel , l'intendant, 
qui entroitchez le surintendant, lequel ils poursui- 
virent avec injures ; de sorte que , s'il ne fût promp- 
tement entré chez le surintendant, il eût couru for- 
tune. Gela fut cause que l'on mit dans la Bastille trois 
. desdits rentiers ; savoir , Bourges , Chenu et Qervois ; 
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et les antres ayant présenté requête au parlement , il 
fut dit que les chambres seroient assemblées pour en 
délibérer. Mais, comme elles furent venues à la grande- 
chambre , le premier président leur ayant montré une 
lettre de cachet portant défenses de délibérer sur 
ce sujet j il y eut quelques contestations là-dessus , et 
le lendemain on fit commandement aux présidens 
-Gayant, Champrond et Barillon, et aux conseillers 
Salo , Thubœuf , Bouville et Sevin , les deux premiers 
de se retirer en leurs maisons , et aux autres cinq 
d'aller , savoir , Barillon k Tours , Salo Beauregard à 
Loches , Sevin à Amboisé , et Thubœuf et Bouville à 
Caen-, et, dès qu'ils y furent arrivés , il leur Vint un 
nouvel ordre de demeurer prisonniers dedans les 
quatre châteaux de ces villes. Le président Gayailt 
eut peu de jours après permission de retourner faire 
sa charge. Aussitôt après que la nouvelle fut arrivée 
de la mort de M. de Crëqui , on jugea très-nécessaire 
d'envoyer promptement quelqu'un pour lui succéder, 
attendu l'état du fort de Brème que Ton ne croyoit pas 
se pouvoir maintenir s'il n'étoit promptement secouru. 
Et comme on étoit en cette consultation , M. le car- 
dinal de La Valette s'offrit à cet emploi , qui lui fut 
aussitôt accordé et pressé de partir ; mais il ne le 
put faire qu'au commencement d'avtil. Le bruit cou- 
roi t qoe l'on n'a voit pas été trop satisfait de son em- 
ploi de Fahnée passée , tant pour avoir opiniâtre de 
conserver Maubeuge, dont il y avoit pensé avoir 
grand inconvénient , que pour n'avoir voulu entre- 
prendre sur Cambilay, ni exécuter une entreprise que 
l'on avdit dessus , ainsi qu'il lui avoit été expressé- 
ment ordonné. A son malentendu s'ajoutoit celai de 




DB BÀSSOMPTERRE.' [l638] 871 

1 

sa maison ^ car M. d'Epernon n'avoit pas fait , à ce que 
l'on croyoit , ce qu'il eût pu faire pour chasser l'Es- 
pagnol de Fontarabie , et M. de La Valette s'étoit em- 
barrasse dans les affaires de Monsieur et de M. le 
comte , dont il ëtoit par deçà en très-mauvais prëdi* 
cament , non-seulement vers le Roi et M. le cardinal , 
mais encore vers M. le comte. Ce dernier emploi de 
M. le cardinal de La Valette accommoda l'affaire de 
son frère , ou du moins la plâtra pour l'heure 5 car 
son frère vint sur sa parole trouver le Roi , et fut vu 
de M. le cardinal , puis s'en retourna à la charge qu'il 
avoit de lieutenant général sous M. le prince, à qui 
on àvoit donné un ample pouvoir pour commander 
en Languedoc , Guîenne et Béarn avec une puissante 
armée qu'il avoit sur pied. Le même mois on fit sor- 
tir les troupes du Roi de leurs quartiers d'hiver , ou^ 
pour mieuic dire , on les tint en campagne pour former 
des corps d'armée ^ car la plupart avoient presqtie 
vécu à discrétion sur ce plat pays , par la mauvaise 
exécution qui avoit succédé à un très-bon ordre ; 
car on avoit projeté de les faire nourrir par les pays 
où elles avoient été départies, et que les villes.se 
chargeroient de leur subsistance , au taux et à la ra- 
tion qui avoient été limités , et que la répartition s'en 
feroit ensuite sur les pays , qui par ce moyen seroient 
conservés; à quoi les peuples s'étoient.si franchement 
portés , que la plupart desdites villes avoient avancé 
deux ou trois mois de contribution, que de bonne foi 
ils avoient remise es mains de Besançon , qui , avec 
un ample pouvoir du Roi, avoit été commis pour effec- 
tuer cet ordre. Mais lui premièrement, à ce qu'on dit , 
en remplit sa bourse, et pour s'accréditer en cour, 
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de réduire la plupart des autres compagnies dudit 
rëgiment à cent cinquante hommes. Ces exemples et 
les soins qu'on apporta à remplir les compagnies des 
autres rëgimens , les renforcèrent quelque peu 5 mais , 
néanmoins, les troupes d'infanterie ne furent si belles 
ni si complètes qu'elles souloient être les années pré- 
cédentes. Un presque pareil inconvénient arriva pour 
la cavalerie ^ car , comme on les mit en garnison , le 
Roi accorda aux capitaines que pour les enrichir, et 
leur donner moyen d'entretenir leurs gens durant 
l'été, il ne les obligeoit de tenir leur nombre complet 
dans les garnisons, et que leurs distributions couroient 
comme si leurs compagnies étoient complètes, pourvu 
qu'ils s'obligeassent de les rendre complètes lorsqu'ils 
viendroient à l'armée. Ce qui fut cause que les capi- 
taines licencièrent tous leurs soldats ensuite , à huit 
ou dix près des anciens et affidés ; et quand il les fal- 
lut mettre en campagne , les capitaines ne pouvoient 
trouver de soldats , parce que ceux qu'ils avoient cas- 

• 

ses n'ayant rien reçu ne voulurent plus retourner. 
Enfin , néanmoins, ils firent du mieux qu'ils purent 
et se mirent aux champs. On commença donc lors à 
former le corps des armées ; et , certes , on fit un 
puissant projet pour éviter tous les inconvéniei;is , et 
ils attaquèrent vertement les ennemis de tous côtés. 
Pour cet effet on envoya de grandes sommes de de- 
niers au général Banner et aux partis suédois pour di- 
vertir leur accord avec l'Empereur qu'ils projetoient, 
et leur donner moyen de subsister et de continuer la 
guerre en Poméranie et en Mecklenbourg où ils s'é- 
toient retirés. On envoya aussi de gros deniers aux 
Hollandais pour leur faire faire une puissante armée, et 
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attaquer les Espagnols du côté de Flandre. On mit 
sur pied une grande armée du côté de Hainaut, Gom- 
mandée par M. le maréchal de Châtillon , lequel Ton 
avoit fait obliger de prendre quelque grande viUe, 
pourvu qu'on lui donnât les choses nécessaires à cet 
effet. On mit une autre armée entre les mains du 
maréchal de La Force pour assaillir le Cambrésis et 
TArtois. Une autre fut donnée au maréchal de Brezé 
pour assaillir le duché de Luxembourg. Le doc de 
Weimar fut renforcé d'hommes et d'argent pour faire 
tête sur le Rhin , et y faire le progrès qu'il pourroit 
On laissa une autre armée au duc de Longueville 
pour s'opposer au duc de Lorraine dans le comté de 
Bourgogne. On envoya force nouvelles troupes pour 
joindre à notre armée d'Italie , commandée par M. le 
cardinal de La Valette, qui ne partit que le ao de ce 
mois pour s'y en aller ^ laquelle, jointe à celle de b 
duchesse de Savoie, se devoit opposer aux Espagnols 
qui y étoient puissans. M. le prince s'étoit déjà ache- 
miné en Guienne avec une très-belle armée. Finale- 
ment , on mit en mer deux armées navales 5 l'une à 
l'Océan, commandée par l'archevêque de Bordeaux , 
l'autre en la mer Méditerranée , sous la charge du 
comte d'Harcourt. On pressa madame de Savoie de 
confirmer la ligue défensive et offensive entre le Roi 
et elle , que son feu mari avoit jurée , et on traita 
avec le roi de la Grande-Bretagne d'en faire de même 
pour rétablir le palatin dans ses Etats 5 mais ce der-^ 
nier n'y voulut entendre : seulement permit-il à son 
neveu le palatin de lever des gens dans son royaume 
pour faire un effort au Palatinat , et l'assista de quel- 
que petite somme d'argent. Le Roi l'assista d'une plust 
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grande. Les Hollandais le secoururent de quelques 
canons et munitions , et sa mère de rengagement de 
ses pierreries 5 avec quoi il se préparoit , et avoit mis 
pour cet effet dans la ville de Meppen son appareil et 
même son argent 5 laquelle ville Tavaut-garde de Galas 
vint surprendre , et la perte de tout ce que le palatin 
avoit dedans le fit avorter de tous ses desseins. Ce 
même mois mourut de ses blessures M. de Rohanj 
qui fut, certes , une très -grande perte, à la France, 
car c'étoit un très-grand personnage , et aussi expé- 
rimenté que personne de notre temps. Madame de 
Chevreuse, dans le même mois, passa d'Espagne en 
Angleterre , où elle fut irès'biea reçue 5 et les jésuites, 
qui avoient été reçus à Troyes par la diligence que 
Besançon avoit faite deux mois auparavant de les y 
introduire par force , en furent chassés par les habi- 
tans de la ville. Ce même mois d'avril , auquel le Roi 
envoya interdire la troisième chambre des enquêtes 
du parlement de Paris , sur le mauvais traitement 
qu'ils faisoient à un de leurs confrères , nommé Colom- 
bel , qui s'étoit fourré contre leur gré en leur compa- 
gnie , et qu'ils ne demandoient point l'avis des nou- 
veaux établis , ni ne leur distribuoient les procès , 
ladite chambre eut aussi commandement de remettre 
tous les procès au parlement, pour être de nou- 
veau distribués à la chambre de l'édit, où l'on en avoit 
attribué le jugement. Finalement^ en ce même mois , 
le jeudi 28 , la Reine sentit bouger l'enfant dont elle 
étoit grosse. Au commencement du mois de mai , une 
personne, qui en pouvoit avoir quelque connoissance, 
me fit avertir que si je voulois faire presser maliberté 
le temps y étoit bon, et qu'il savoit quç non-seulement 



— rr-'~ 




1 



_— I 



t ZL 



.m," » _- -' — . 









rr -' 






-•»_ 



arr 



- • !• - ■ 










.^.^Tj. 



.aAX £.£- 



-^ TE. 









.AA. 



rzr:.iii 



àt . 



. -■ •■■ 



i*M^ 






DE BASSOMPIERRE. [l638] 377 

gnols , fit dire , par les ambassadeuts de Fraûce et de 
Hollande , que si le Roi ou les Etats vouloient entre- 
prend re d'attaquer Dutikerque, il seroit contraint de 
la secourir, même de rompre avec nous ouvertement 
et lesdits Etats. 

Le Roi défendit en ce mois tout commerce et prati- 
ques de ses sujets avec ceux de Sedan , pour quelque 
mécontentement que le Roi avoit eu de M. de Bouil- 
lon , qui avoit aidé à faire passer quelques convois de 
vivres aux villes du duché de Luxembourg, permet- 
tant , au reste , aux gens de M. le comte de pouvoir 
aller et venir à Sedan. 

Le mois de juin produisit plusieurs choses : savoir, 
le secours de deux mille hommes jeté dans^Saint-Omer 
par le prince Thomas, laquelle ville, grande et pleine 
d'habitans , étoit sut le point de capituler avec le ma- 
réchal de Châtillon , sans attendre un plus long siège. 
Mais ce renfort si considérable et important les réso- 
lut tout-à-fait à une vigoureuse défense, et fit en 
même temps rabattre quelque chose de celte première 
ardeur fi-ançaise, parce qu'en y entrant le prince 
Thomas défit à plate couture trente compagnies de 
gens de pied qui étoient mises en poste où le secours 
passa, qui étoient les régimens d'Espagny et de Fon- 
solles. Peu de jour après nous eûmes encore un autre 
échec, mais moindre; car les compagnies de cavalerie 
de Vitenval et de Vatimont furent aussi défaites en 
une embuscade où elles donnèrent. Ces nouveaux ac- 
cidens obligèrent le Roi de commander au maréchal 
de La Force , qui avec son armée faisoit le dégât au 
Cambrésis , de se venir joindre au maréchal de Châ- 
tillon , lequel se vint loger à deux lieues de Saint-Omer, 
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vers Ardres. Mais le prince Thomas se campa avan- 
tageusemeut entre la ville et lui , et le gouverneur 
d'Ardres ayant fait un petit fort à la tête d'une chaus- 
sée, pour pouvoir plus facilement aller picorer sur les 
terres des ennemis , le prince Thomas le vint attaquer 
le 24 de ce mois : ce qui obligea le maréchal de La 
Force d'envoyer le vicomte d'Arpajoux avec des for- 
ces pour tâcher d'y jeter du secours ; mais il trouva 
la redoute prise et les ennemis campés au devant. 
Et le lendemain , le maréchal de La Force étant allé 
avec son armée pour la reprendre , sur l'avis qu'on 
lui avoit donné que les ennemis s'étoient retirés , il 
trouva toute l'armée du prince Thomas en armes pour 
la défendre , et qu'il falloit passer par une chaussée à 
découvert pour y aller; ce qu'ayant commandé de 
faire , il perdit plus de trois cents hommes , que morts 
que. blessés, à l'attaque , et fut contraint de se retirer. 
Or , comme nous avions fait diverses armées pour at- 
taquer la Flandre, les Espagnols de leur côté en 
avoient destiné trois pour la défensive : savoir, une 
commandée par le cardinal Infant en personne, pour 
s'opposer à celle des Hollandais qu'ils lenoient entre 
Bruxelles et Anvers, et une autre commandée par le 
prince Thomas, qui devoit côtoyer celle dumaréchal de 
Châtillon, et une troisième, menéipar Piccolomini, 
pour faire tête au maréchal de La Force au Cambrésis. 
Mais , deux jours après que cette armée fut arrivée à 
son rendez-vous , sur la venue des Hollandais vers 
Flessingue , le prince cardinal l'appela pour se venir 
joindre à la sienne , et l'avant-garde des Etals étant 
venue prendre terre à la digue de Callo , prit un des 
premiers forts par intelligence , et ensuite un autre et 
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une redoute par force , et de là vint assiéger le fort de 
Saint-Philippe , qui se défendit bravement , et donna 
loisir au cardinal Infant de le venir secourir , et fit 
telle diligence qu'il trouva les ennemis qu'un vent 
contraire avoit empêchés de s'embarquer , et les tailla 
en pièces, remportant quarante drapeaux, huit cor- 
nettes, vingt-cinq canons de fonte et plus de cent de 
fer. Le fils du général , qui étoit le comte Guillaume 
de Nassau, y fut tué, lui se sauva avec peu d'autrep, 
tout le reste de cette petite armée de six mille hommes 
fut tué , pris ou noyé en se retirant. 

Le aS du mois, M. le prince étant arrivé à Bordeaux, 
messieurs d'Epernon et de La Valette mettant ordre 
à ce qui pouvoit concerner et faciliter son entreprise 
pour entrer en Espagne, donna à M. d'Epernon une 
lettre du Roi, par laquelle il manda audit duc qu'il lui 
avoit accordé sa retraite en sa maison de Plassac , à 
l'instante supplication qu'il lui en avoit faite , et que 
maintenant il lui ordonnoit par absolu commandement 
de n'en bouger, sur peine de contravention à son 
ordre 5 ce qu'il lui donnoit pour châtiment de ce qu'il 
avoit persécuté et tourmenté des personnes qu'il de- 
voit aider et assister , puisqu'ils avoientle caractère de 
ses serviteurs et de sa protection 5 à quoi M. d'Eper- 
non obéit aussitôt. Il y avoit aussi plusieurs mois 
qu'il ne s'expédioit point à Rome rien pour les béné- 
fices consistoriaux , dont la cause étoit que la pro- 
tection d'Aragon, Valence et Catalogne ayant vaqué, 
par la mort du cardinal protecteur , elle avoit été pré- 
sentée au cardinal Barberin , qui l'accepta et en jouit 
une année , au bout de laquelle , sur quelque plainte 
qui fut faite par l'ambassadeur du Roi au Pape , de ce 
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que son neveu ^e partialisoit par trop en acceptant 
et exerçant cette protection , et que le Roi vouloit que 
le cardinal Antoine Bàrberin prît la protection de 
France qu*il lui offroit , le Pape trouva bon qu'il Tac- 
ceptit ] mais , jugeant qu'il n'ëtoit pas bienséant que 
ses neveux se partialisassent si fort pour Tune et l'autre 
couronne , défendit à Tun et à l'autre d'exercer ces 
protections, dont le roi d'Espagne ne se soucioit guère ; 
mais le Roi persista à vouloir que le cardinal Antoine 
exerçât une année cette protection , comme le car- 
dinal Bàrberin avoit fait celle d'Aragon, à quoi le 
Pape ne voulut consentir; qui fut une des premières 
plaintes du Roi contre le Pape. Etant arrivée ensuite la 
conquête de Lorraine , le Roi entreprit de pourvoir 
aux bénéfices simples dudit duché , de nommer aux 
consistoriaux , comme pareillement aux trois évéchés 
de Metz , Toul et Verdun , et autres bénéfices en dë- 
pendans , bien qu'ils ne fussent en concordât. Etant 
arrivée la vacance de celui de l'abbaye de Saint-Paul 
de Verdun , bien qu'il y eût un coadjuteur passé en 
cour de Rome , le Roi en pourvut le fils du procureur 
général de Paris ^ à quoi le Pape s'opposa , et le Roi 
en fit jouir son pourvu. Ensuite Févêché de Toul 
étant vaqué lorsque le cardinal de Lorraine se maria , 
le Pape donna ledit évêché àl'abbé deBourlemont,son 
parent , et le Roi y nomma Févêque de Corinthe qui 
en éloitle suffragant; elle Pape , vaincu par les prières 
du Roi , accorda , pour celte fois seulement, que l'é- 
vêque de Corinthe fût évêque de Toul 5 lequel étant 
mort depuis un an , le Roi y nonjma l'abbé de Saint- 
Nicolas d'Angers , des Arnauds , et le Pape le donqa 
de nouveau à l'abbé de Bourlemont , sans s'en vouloir 
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rétracter. Après cela , ce qui fâchoit le Roi et M. le 
cardinal, lut que le père Joseph, présenté depuis neuf 
ans au Pape pour étrecardinal , avoit été constamment 
refusé par Sa Sainteté, et offert au Roi d'en faire un 
autre en cas qu'il voulût en avoir, et que le Pape le 
feroit. Mais le Roi s'y étoit tellement opiniâtre qu'il 
ne s'en voulut jamais désister, et le Pape s'obstina 
aussi de telle sorte , qu'il aima mieux ne point faire de 
promotion que d'y admettre le père Joseph. Tout cela 
fit que l'on ne fut pas satisfait du Pape par deçà. Mais 
encore plus que tout cela , étoit que M. le cardinal , 
qui plusieurs années auparavant s'étoit fait élire abbé 
de Cluny , en avoit eu ses bulles de Rome ; mais ayant 
aussi voulu être chef d'ordre des deux autres régu- 
liers, savoir, Cîteauxet Prémontré, s'étoit fait élire 
abbé de l'une et de l'autre de ces deux abbayes; dont 
la congrégation des ordres à Rome se formalisa , sur 
les plaintes que les abbés dépendans desdites abbayes, 
qui sont en plus grand nombre d'étrangères que 
de françaises , en firent , qui remontrèrent qu'ils ne 
refusoient pas d'obéir et de déférer à des chefs d'ordre 
(français , pourvu qu'ils fussent légitimement élus et 
qu'ils eussent des moines pour abbés , suivant l'insti- 
tution, mais non qu'ils fussent ^émanés d'un seul 
homme , comme elles s'y en alloient être, et qu'elle de- 
mandoit, en cas que cela fut, qu'ils pussent élire des 
généraux de leurs ordres aux autres royaumes où il 
y avoit des monastères : ce que le Pape jugeant de 
périlleuse conséquence , ne voulut admettre M. le 
cardinal en ces deux abbayes , dont il se piqua. Toutes 
ces raisons convièrent le Roi à faire un arrêt du conr- 
seil, par lequel défenses étoient faites d'aller plus à 
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Rome pour y chercher des expéditions, ni d'y envoyer 
plus d'argent. Cet arrêt fut ensuite mis es mains des 
gens du Roi, qui , après y avoir mis leurs conclusioQS 
conformément, le portèrent à la cour de parlement 
pour le vérifier : ce qui eût été unanimement fiiit, 
parce que ceux qui sont afïîdés eussent suivi l'inten- 
tion du conseil , et les autres l'eussent vérifié afin de 
brouiller davantage les cartes. Mais il se rencontra 
que c'étoit un arrêt et non une ordonnance ou un 
édit , qui sont les thoses que l'on vérifie au parlement; 
lequel fit réponse qu'il n'avoit accoutumé de vérifier 
les arrêts du conseil, mais d'y acquiescer; et que si 
on leur envoyoit une ordonnance ils procéderoient à 
la vérification. Et durant le temps qu'il falloit mettre 
à changer cela, le nonce ayant eu avis de cette afiaire 
vint trouver M. le cardinal , le même jour qu'il festî- 
noit Jean de Weert et Enkenfort, que le Roi, après 
les avoir tirés des mains du duc de Weimar et mis pri- 
sonniers auboisde Vincennes, finalement ce jour-là 
les avoitmis hors sur leur foi, et M. le cardinal leur 
voulut faire festin , où Monsieur se trouva. Le nonce 
donc vint trouver M. le cardinal à Conflans , et par 
l'entremise du père Joseph fit relarder cette procédure 
jusques à ce qu'il "leiit donné avis au Pape , lequel il 
faisoit espérer qu'il donneroit quelque contentement 
au Roi. Un bruit courut alors que le Roi avoit dit à 
M. le cardinal qu'il avoit sur sa conscience de me re- 
tenir si long-temps prisonnier, et que n'y ayant au- 
cune chose à dire contre moi il he m'y pou voit retenir 
davantage. A quoi M. le cardinal répondit que depuis 
le temps que j'étois prisonnier il lui étoit passé tant 
de choses dans l'esprit, qu'il n'étoit plus raémoratif 
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des causes qui avoient porté le Roi de m'emprison- 
ner , ni lui de le conseiller -, mais qu'il les avoit parmi 
ses papiers, et qu'il les chercheroit pour les montrer 
au Roi. Je ne sais si cela est vrai ^ mais 1# bruit en 
courut par Paris. Le même mois, la dudiesse de Sa- 
voie fît jeter un secours de seize cents hommes dans 
Verceil, qui étoit pressé par le marquis deLeganez. 
Ce furent des forces de Piémont qui y entrèrent j mai^ 
ce furent les généraux du Roi qui eh firent le projet 
et l'exécution. Il se fit aussi , ce mois-là , un change- 
ment de gouverneur en Lorraine , et on y envoya , à 
la place du sieur d'Hocquincourt qui y étoit , le sieur 
de Fontenây Mareuil ] et M. le prince entra à la fin 
du mois avec une belle armée et puissante dans la 
Navarre , du côtér de Fontarabie. 

Le Roi me fit , ce même mois , donner une lettre 
de cachet, pour tirer mon neveu de Bassompierre de 
la citadelle de Nancy, où il étoit détenu prisdnnier 
depuis le dernier jour de Tannée précédente, et or- 
donna, dans ladite lettre, qu'il seroit tais es mains de 
ceux que j'enverrois à cet effet 5 laquelle j'envoyai 
avec nne mienne à M. d'Hocquincourt pour le prier 
de s'en vouloir charger , et me le vouloir amener i 
Paris quant et lui. J'écrivis aussi à M. le côttite de 
Tormelle et à celui qui faisoit ùies affaires en Lorraine, 
•nommé Losane , pour te faire mettre en équipage 
de s'y acheminer , et lui fournir les choses nécessaîreà 
à cet effet. Je perdis aussi , ce même mois , M. de 
Tilly , conseiller au parlement de Rouen. 

La mort aussi du seigneur Pompée Fi'angipani; 
qui arriva audit mois, me fût seûsiMe jùsqàes à tel 
point , que je souhaitai mille fois la mienne , étant ùh 
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des plus chers , anciens et véritables amis que j'eusse 
jamais eus. 

Le mois de juillet donna commencement au siège 
de Fontajrabie. M. le prince ayant passe le 2 la ri- 
vière de Bidassoa, proche dlrun, sans résistance, 
et après avoir pillé Irun, prit le même jour le port 
du Passage, où il y avoit sept caraques presque ache- 
vées, et cent cinquante pièces de canon que Ton 
amena en France ; puis se vint camper devant la ville 
de Fontarabie avec son armée , bien leste et munie 
de tout l'attirail nécessaire pour attaquer cette place» 
laquelle il pressa durant ce mois , les ennemis ayant 
jeté par deux fois du secours dedans , Tun par terre 
et l'autre par mer, qu'ils avoient encore libre , parce 
que la flotte du Roi , que M. de Bordeaux comman- 
doit , n'y étoit encore arrivée. Mais , du côté de Pi- 
cardie , les affaires du siège deSgint-Omer ne prirent 
pas bonne issue, dont je donne la faute à la défaite 
des Hollandais sur la digue de Callo, parce que, 
comme j'ai dit ci-dessus , l'armée de Piccolomini , qui 
étoit destinée pour faire tête à M. le maréchal de La 
Force , ayant été par le cardinal Infant rappelée pour 
faire tête avec la sienne aux Hollandais descendus en 
Flandre et s'opposer à eux, il n'y avoit plus que l'ar- 
mée du prince Thomas qui pût troubler le siège de 
Saint-Omer. M. de La Force , avec la sienne , se vint 
opposer à lui , tandis que M. de Châtillon faisoit faire 
la cirçonvallation de la place et fournir son camp de 
vivres et autres nécessités pour six semaines. Et 
parce que de l'autre côté d'une rivière qui passe à 
Saint-Omer, par un canal que l'on y a fait qui l'y 
mène , la ville étoit aisée à être secourue , il fit , par 
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une chanssëe , rentrer la rivière dans son lit , et fit 
faire trois redoutes sur cette chaussée ; et , pour em-^ 
pécher que Ton ne les vînt attaquer et prendre, il fit 
faire un grand fort au lieu où le bac ëtoit de ladite 
rivière , qiM à cause de cela fut nommé le fort dû Bac , 
et fit état d'y mettre quatre mille hommes pour le 
garder^ et quantité d'artillerie 5 mais, avant qu'il fût 
muni de vivres , ni même entièrement en défense ^ 
le comte Guillaume ayant été défait à Gallo , et Tln-^ 
fant^|prdinal se voyant par ce moyen délivré pour 
long-temps de l'armée des Hollandais , fit pk*ompte^ 
ment retourner Piccolomini avec son armée au secours 
de Saint-Omer ^ et envoya quant et quant le comté 
Jean de Nassau avec quinze cents chevaux , pour se 
joindre au prince Thomas. Lesquels trois généraux -, 
ayant consulté de ce qu'ils avoient à faire , se résolu^ 
rent de joindre douze cents Croates aux troupes dii 
comte Jean, lequel iroit harceler M. le maréchal de 
La Force , tandis qu'au même temps le prince Thomas 
viendroit attaquer les trois redoutes de la digue, et 
Piccolomini le fort du Bac : ce qui leur réussit aiiisi 
qu'ils avoient projeté ; car , le comte Jean de Nassau 
ayant envoyé ces Croates donner jusque dans le lo- 
gement du maréchal de La Force , la cavalerie les re- 
poussa vertement jusque dans les quinze cents che- 
vaux armés qu'il tetioit en bataille pour les soutenir ; 
à la vue inopinée de laquelle notre cavalerie prit l'é- 
pouvante, et à même temps étant chargée par celle 
des ennemis^ elle les <nena tambour battant jusqu'à 
l'infanterie que le maréchal menoit , laquelle fit par^' 
feitemént bien, et lés ayant arrêtés sur cul, notre 
canon ensuite leur fit tourner tête^ et notre cavalerie, 
T. ai. 25 
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s'ëtaot ralliée, les pearsaivit à leur tour jasqne d^ms 
leur campement. Or, à même temp» que le comte Jean 
parut , le maréchal de La Force en envoya donner 
avis à celui de Chàtillon , qui fit en méine temps sor- 
tir sa cavalerie de la cireouvallatioa pour aller au se- 
cours dudit maréchal de La Force, etkù-méme , oyàut 
les canonnades qui se tiroient, jugeant c|u'iilsétoient 
aux mains , mit aon in£tnterie en bataille vers le lien 
où la retraite du mkrécbal de La Force étoit , pour ie 
recevoir en cas de malheur. Pendant lequel te^^ le 
prince Thomas vint attaquer les trois redoutes de la 
digue , qu'il força aisément pajrce qu^elles ne purent 
être secourues du côté du camp, les troupes étant di- 
verties ailleurs , ni du côté dn &rt du Bac , qui fut en 
môme temps attaqué par Piccolomîni ; de ce qu'étant 
prises, ils séparèrezKl le fort du Bac et le divisèrent de ^ 
la circonvallation , et eurent moyen d'entrer à leur 
aise et sans aucun empédiement dans Saint-^Omer, 
et le pourvoir de tontes dioses nécessaires. Le prince 
Thomas y alla mémo loger cette nuit-là , et Piccolo- 
^ mini, battant furieusementle fort du Bac, le força dans 
deux jours de se rendre , aux capitulations qu'il leur 
donna. Tous ces divers accidena obligèrent notre 
armée à lever le siège de Saint-Omer : ce qui se fil 
sans désordre ni confusion. Le combat du comte Jean 
et Tattaque des redoutes et du fort du Bac se fit le 7 
juillet. Du côté d'Italie nous n'eûmes pas meilleur suc- 
cès; car, comme on aitwdoità la oeur le lèvement 
du siège de Verceil , que nos généraux aveîent mandé 
comme infaillible, et que le secouni y eut été jeté., 
et que les troupeldu Roi , jointes à celleé de la du- 
chesse 4e Skivoie, étoient oampées proche de laeif- 
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coavallation^ que Ton avoit mamàé avoir êïé empor- 
tée , il vint nouvelles comme le marquis de Leganez 
avoit pris Verceit le 8 de ce mois : ce qui causa une 
grande consternation à nos affaires dltalie. Du côté 
de la* Bourgogne , M. de Longueville prit quelques 
châteaux « bien qu'il eût le duc Charles , qui ëtoitplus 
fort que lui^ sur les bras. Vers TAllemagne, les en-* 
nemis ravitaillèrent Brisach , quelque diligence que le 
duc Bernard de Weimar pût faire pour les en empêcher. 
Finalement, pour ce qui est de moi, je fus double- 
ment malheureux, en ce que le scélérat de La Roche- 
Bernard écrivit encore contre moi, le 19 de ce meâs, 
à M. Boutillier le père ; et le gouverneur de la Bas- 
tille , à qui je renouvelai mes plaintes , au lieu de Teor 
châtier, lui permit de venir ouïr la messe lès diman- 
ches parmi les autres prisonniers. Et ayant eu la lettre 
pour la liberté de mon neveu , que j'ai dite ci-dessus» 
dès le 21 de juin, ayant su que M. d'Hocquincourt 
s'en retournoit de Lorraine , je lui écrivis pour le prier 
de se vouloir charger de lui pour me le ramener à 
Paris , et écrivis à celui qui faisoit mes affaires eut 
Lorraine pour lui fournir tout ce qui seroit nécessaire 
pour son voyage , au cas que M. le comte de Tor- 
melle n'y voulût pourvoir , à qui pareillement j'en 
écrivis , et lui mandai que je mettrois mon neveu à 
l'Académie , si je voyois qu'il se disposât à faire quel- 
que chose de bien , et que si je le voyois porté à mal 
faire je le retiendrois auprès de moi à la Bastille » et 
tâcherois d'en faire quelque chose de bon. Et ayant 
mis toutes lesdites lettres en un paquet , avec celles 
adressées à M. d'Hocquincourt, je les aivoyai à M. de 
Ramefort , qui me promit de les faire rendre sûrement 
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autres , ou pour les épauler. D'autre côté Tarmée de 
mer, commandée parrarcbevéque de Bordeaux, partit 
le 23 de La Rochelle pour aller à la côte de Fontarabie , 
qui se défendoit fort bien, et qui vouloit attendre ]e$ 
secours qu'on lui promettoit par mer et par terrCs 

Pendant le n^ois d'août , le Roi fit attaquer le châ^ 
teau de Renty,, qui , au bout de huit jours , fut mis en 
son obéissance^ mais il le vouloit faire démolir, et 
que l'on y travaillât; et puis, voyant approcher les 
couches de la Reine , il s'en revint de Picardie à 
Saint-Germain-^en-Laye , laissa M. le cardinal sur ]a 
frontière , lequel fit attaquer Le Castelet. Le maré- 
chal de Brezé, comme j'ai dit ci-dessus , avoit le 
commandement d'une armée qui avoit été assemblée 
en Réthelctis, lequel, sur le lèvement du siège de 
3aint-0mer,, eut ordre de s'avancer^ et l'on croyoit 
même qu'il auroit les premières et principales com- 
missions,, étant beau-frère de M. le cardinal, et ]e Roi 
n'ayant pas beaucoup de satisfaction des maréchaux de 
La Force et de Châtillon ; mais comme , pour lui don- 
ner cet emploi sans murmure , M. le cardinal eût 
désiré que l'on lui mit pour compagnon M. le maré- 
chal de La Force , à cause que M. de Brezé n'étoit pas 
de si grande expérience , Il refusa Xe compagnon , et 
dit à M. le cardinal qu'il n'étoit pas bête de compa- 
gnie, et qu'il lui laissât faire seul; ce que mpndit sieur 
le cardinal ne lui ayant pas absolument accordé ni 
refusé lorsqu'il le vit à Abbeville , néanmoins sur ce 
que l'on lui dit que l'on parloit derechef de le con- 
joindre avec M. le maréchal de La Force , il fit un 
matin assemble^; les chefs de l'armée , et leur ayan( 
dit qu'il quittoit àa chargç , il la résigna, avec le com^ 
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Le ag de ce mois, en un- dimanche, nous fîmes le 
mariage de mon neveu de Tillières avec la veuve du 
feu comte de Mata, dont je reçus beaucoup de con* 
tentement pour être un riche , un noble et honnête 
parti. 

Et le a5 de ce mois , Tarmëe navale du Roi , eom-r 
mandée par M. de Bordeaux , qui ëtoit encore vis-à^^ 
vis de Fontarabie durant le siëge, vint attaquer qua-^ 
torze grands vaisseaux espagnols qpi étoient venus 
pour jeter du secours dans Fontarabie, pour obliger 
les nôtres de lever le siège \ et le bonheur fut si grand 
pour nous , que le vent , qui nous ëtoit contraire , se 
tourna en un instant , et le devint aux ennemis j de 
telle sorte que les ayant jetës dans une rade d'où ils ne 
pouvoient sortir , il fut aise à M. de Bordeaux de leur 
envoyer des brûlots qui les mirent tous en feu et tout 
ce qu'ils portoient , à un vaisseau près qui se sauva. 

Presque en ce même temps Manicamp , qui, pour la 
crainte du châtiment , après avoir perdu les forts que 
le duc de Weimar avoit construits sur le Rhin , et 
ensuite lui avoir consignes, s'ëtoit retire et caché, 
voyant le siëge de Saint-Omer commence , s'ëtoit 
venu offrir au maréchal de Châtillon pour servir et 
y faire si bien son devoir qu'il put obtenir grâce. U 
s'étoit ensuite jeté dans le fort du Bac , et avoit capi- 
tulé avec les ennemis qui Favoient renvoyé , avec ce 
qui ëtoit dedans, rentrer en France par Yerdun. 
Après y avoir mis les troupes, il s'en vint trouver M. le 
cardinal à Amiens, sans autre sûreté que celle qu'il 
prit en son imagination ^ mais M. le cardinal le fit in- 
continent mettre dans la citadelle d'Amiens , et lui fit 
commencer son procès. 
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Le dernier jour de ce mois, le Roi étant de retour 
de son voyage de Picardie à Saint-Germain , la fièvre 
lui prit, qui lui dura pendant neuf accès. 

Le prince d'Orange , n'ayant pas eu de bonheur au 
dessein qu'il avoit fait sur Anvers , après, s'être refait 
de sa perte et remis son armée plus forte qu'aupara- 
vant , vint assiéger la ville de Gueldres. Le cardinal 
Infant s'y achemina à grandes journées , et y vint avant 
que les Hollandais fussent retranchés. Il força premiè- 
rement le quartier du comte Henri.de Frise le 27 
d'août^ ce qui obligea le prince d'Orange de lever le 
3iége le dernier de ce même mois et de se retirer, 
sans tenter tout le reste de la campagne aucun autre 
exploit. 

Le mois de septembre commença par un grand et 
3ignalé .combat de quinze galères françaises contre 
pareil nombre d'espagnoles, presque à la vue de Gènes, 
le combat ayant été fort opiniâtre,, lequel enfin se ter- 
mina à l'avantage de la France , les galères espagnoles 
^yant p^r la suite quitté la partie , avec perte de cinq 
des leurs et de deux des nôtres. 

En ce même temps le maréchal de Châtillon , sur la 
mauvaise satifaction que l'on avoit de lui pour le siège 
de Saint-Omer , reçut commandement de se retirer en 
ça maison, 

Le 5 de ce mois , jour de dimanche , à onze heures 
du matin , naquit M. le Dauphin , après avoir tenu la 
Reine en travail- près de cinq heures. Ce fut une ré- • 
jouissance si universelle par toute la France, qu'il ne 
s'en étoit vu précédemment une pareille. Les feux de 
joie durèrent plus de huit jours continuels. Il y eut 
eASuite , pour modérer cette joie, une fâcheuse nou- 
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Velle du colë de Fontarabie , le siège de lacpielle ayant 
déjà doré plus de deux mois, ou atteudoit tous les 
jours la prise, quand au contraire on reçut la nou- 
ireile que les Espagnols avbient forcé nos retranche- 
mens , <{ui avoient été assee légèrement abandonnés 
par les nôtres avec une teiie épouvante que Taf mée 
se retira e» grand désordre , laissant tout le bagage et 
les canons au pouvoir des ennemis, ayant perda 
quelque huit cents hommes de coups de main et près 
de deux mille noyés , et ce à la veille qu'elle devoit être 
prise , les assiégés ayant mandé à TAmirante et au 
marquis de Mortara , généraux de Tarmëe espagnole , 
qui dépuis vingt jours étoient campés devant nos re- , 
tranchemens pour tâcher de les secoprir , que sidatis 
ce jour-là ils ne tâchoient de faire un effort qui rénssit, 
ils ne pouvoient plus tenir davantage. On avoît quatre 
jours auparavant fait jouer une mine sous un bastion 
qui l'avoit entr'ouvert , de sorte que Ton y pouvoit 
facilement monter , à ce que ceux qui sont revenus 
de cette déroute témoignent , et que M. le duc de La 
Valette , qui devoit faire donner un rude assaut , ne 
le jugea pas à propos ce jour-là , mais remit l'affaire 
au lendeinain , et que les ennemis eurent cependant 
4e loisir de se retrancher sur ladite J3rèche, et de re- 
prendre leurs esprits , qui étoient alors de la mine 
tout éperdus : ce que ledit cardinal de La Valette ne 
dit pas , et allègue d'autres raisons. Tant y a que 
M. le prince lui ôta cette attaque , et la donna à M. de 
Bordeaux son ennemi mortel 5 lequel M. de Bordeaux 
l'accepta , et se prépara avec tant de soin et de dili- 
gence , que l'on croit assurément que le jour de la 
Notre-Dame de septembre il eût emporté cette place, 
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si la veille la <lëitHite ne fût arrivée , ^ fat si grande 
que même deux jours après les ennemis vinrent en- 
lever une batlerie de deux canons , qui étoit de 
lautre côté de la rivière de Bidassoa , vers Saint- 
Jean-de-Luz. 

On envoya aussitôt de la cour deux commissakes 
pour savoir qui avoit causé cette grande déroute, et 
qui en étoit chargé. Chacun se déchargea sur M. de La 
Valette, qui fut en même temps mandé pour venir 
rendre compte au Roi de ses actions. Mais lui , voyant 
qu'il n'avoit pas les rieurs de son côté , s'embarqua 
dans un vaisseau écossais , qu'il fit équiper en guerre, 
et s'en alla en Angleterre où il fut le bien reçu , où la 
Reine-mère étoit aussi peu de temps auparavant ar^ 
rivée. Mais comme ils eurentl'un et l'autre de grandes 
tempêtes sur la mer , ils n'y abordèrent que le mois 
suivant. ** 

il se passe peu de mois que , outre mon malheur 
ordinaire , il ne m'arrive quelque disgrâce nouvelle. 
. Celui-^ci m'en donna une bien amèr,e , qui fut que le 
duc Charles, dont mes prédécesseurs avoient rendu 
tant de signalés services aux siens , et que j'avois soi- 
gné tant qu'il étoit en France , jeune enfant , comme 
si j'eusse été son gouverneur, de qui mon neveu de 
Bassompierre étoit tant passionné que , outre qu'il a 
long-temps souffert ses extravagances , y a dépensé 
1^0,000 écus en le servant, et y a été prisonnier et 
estropié d'un bras (mon neveu le chevalier l'étoit allé 
trouver depuis trois mois contre son bien et ma vo* 
lonté), envoya, le lundi 5 de ce mois, le colonel 
Cliquot avec trois régimens d'infanterie, trois de ca- 
valerie et deux pièces de canoa, prendre ma maison 
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de Harôuel , qui ne faisoit point la gaerre, et qui n*&- 
toit point importante à ses affaires , afin que , par ce 
moyen , ce qui restoit de ce misérable marquisat fût 
entièrement pillé et déserté. Tens encore un déplaisir 
bien violent en mon particulier , mais il me passa. Le 
jeudi a3 de ce même mois , à quatre heures du matin , 
il m'arriva aussi de grands ressentimens du coup de 
lance que j'avois reçu en mars i6o5 , parce que la 
plaie ulcéra de nouveau, et fit croûte. par deux fois, 
et les chirurgiens craignoient que oe ne fût le calas 
qui s'étoit fait au péritoine qui se voulût relâcher. 
Mais Dieu m'envoya de bonne fortune la connois-* 
sauce d'une opératrice , nommée Giot , mère du pre- 
mier sergent de la Bastille, qui commença, le lundi 
27 de ce mois , à me mettre des emplâtres un mois 
durant, qui ont réduit cette grande cicatrice à si petit 
point , que Ton diroit que ce n'a été qu'un coup d'ét 
pée. Le même mois le Roi fit assiéger Le Castelet, 
seule place que les ennemis tenoient sur nous , qui 
se rendit après avoir, par quelques jours , soutenu le 
siège. 

En ce même mois naquit l'infante d'Espagne ; ce 
qui fit^remarquer qu'à même mois aux deux rois étoient 
nés fils et fille , comme il avoit fait à leurs pères 
trente-sept ans auparavant , qui avoient été maries 
ensemble. 

Au mois d'octobre , il arriva plusieurs accidens dh- 
vers^ car le^fils du roi de Bohême ayant mis une 
armée assez considérable sur pied , et s'étant mis en 
campagne en cette basse Allemagne , il fut dé&it 
aussitôt par les troupes impériales , commandées par 
Hatzfeld 5 et son second frère , nommé le prince Ro- 
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bert , jeune homme de beaucoup d'espérance ^ y fut 
fait prisonnier. 

Le jeune duc de Savoie mourut aussi ce même mois, 
laissant son autre frère unique, âgé de sept ans, hé-^ 
ritier de ses grands Etats. 

M. d'Epernon fut interdit de son gouvernement de 
Guienne , et eut commandement de s^en venir à 
Plassac, et de n'en bouger jusqu'à nouvel ordre. Le 
gouvernement fut donné à M. le prince par commis- 
sion , qui en fut prendre possession. 

M. le duc de La Valette eut aussi commandement 
exprès du Roi , par un gentilhomme qu'il lui envoya , 
de le venir trouver; à quoi il promit d'obéir ; et ayant 
pris congé de M. le prince , auprès duquel il étoit , 
partit pour s'y acheminer; mais , au lieu de venir à la 
cour, il fut trouver son père à Plassac, et de là étant 
passé en Médoc , s'embarqua dans un vaisseau écos- 
sais pour se mettre en sûreté hors de France. 

Le 19 de ce mois , la Reine-^mère aussi, après 
avoir demeuré quelque temps en Hollande , et après 
y avoir visité toutes les belles villes du pays, s'em- 
barqua pour se retirer en Angleterre. 

Finalement le duc de Lorraine , ayant voulu tenter 
de jeter un secours de vivres dans Brisach, fît ses pré- 
paratifs pour cet effet en la ville de Thann , et, man- 
quant de cavalerie pour l'exécuter, il en envoya deman- 
der au général de la ligue catholique , nommé Guete , 
lequel lui envoya quinze cents chevaux , avec les^ 
quels, et trois mille hommes de pied qu'il avoit, il 
s'achemina avec son convoi ; mais le duc de Weimar 
en ayant eu avis, on doute si ce fut par Guete n^éme, 
et Guete ^ qui devoit en même temps faire un effort 
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lande du plus de soixante vaisseaux périrent dans 
les rades. 

La Reine , mère du roi , qui s^ëtoit embarquée le 
mois auparavant , ne fut pas exempte de ces tour- 
mentes ; car elle fut plusieurs jours à rôder sur la mer 
avant que de pouvoir aborder TAngleterre, où, finale- 
ment étant arrivée, elle fut très -honorablement 
reçue. Peu de jours après M. de La Valette y arriva 
aussi , qui s'étoit retiré de France, craignant Tindigna- 
tion du Roi ^ et la tempête de la cour fit faire ce même 
mois naufrage à madame la marquise de Seneçay , 
ma cousine , qui eut commandement de se retirer 
avec la perte de sa charge de dame d'honneur de la 
Reine. Madame de Brissac fut subrogée à sa place , 
de qai le mari fut aussi fait surintendant de la maison 
de la Reine. Sanguin aussi, qui s'empressoit fort au- 
près du Roi , à qui Sa Majesté faisoit assee bonne 
chère, eut commandement de quitter la cour. 

La mortalité vint dans le peu de famille qui me 
restoit à Paris , au mois de décembre ; car il m'en 
mourut trois en dix jours. Teus divers déplaisirs dans 
la Bastille, causés par quelques marauds dont, pour 
ne point éclater ni me compromettre, ayant prié le 
gouverneur de faire enfermer pour quelques jours un 
de ceux-là nommé Tenauld, qui étoit la seule prière 
que j'avois faite pour mon particulier audit gouver- 
neur , non-seulement il ne le fit pas , et lui dit seu- 
lement qu'il s'abstînt de se présenter devant moi ; 
mais même , à l'induction de sa femme , il me fit faire 
par son lieutenant, le dimanche matin 19, une fort 
impertinente harangue sur ce sujet , me disant qu'il 
falloit que ledit Tenauld montât sur la terrasse, et 
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qu'il ne pouvoit faire autrement. En ce même mois le 
père Joseph , qui avoit quelque temps auparavant 
été attaqué d'une apoplexie , y retomba le i6 de ce 
mois , dont il ne put jamais être garanti que le sa- 
medi 18 à onze heures du matin il ne mourût. Et ce 
même jour la ville de Brisach^ après un long siège , se 
rendit au duc de Weimar. 

Comme l'hiver suspend toutes les guerres et les 
voyages , auissi le commencement de cette année , et 
tout te premier mois d'icelle, n'a produit aucune nou- 
veauté que la continuation des progrès du duc Bee- 
nard de Weimar, lequel enflé dé la grande prospérité 
de ses affaires , et des grands succès de la précédente 
année, où il avoit, par trois ou quatre foisj vaincu 
ses ennemis et pris Brisach,voulutf au commencement 
de celle-ci , surmonter encore le froid et la rigou- 
reuse saison , et tenir la campagne quand les autres 
se tenaient près du feu -, se jetant dans la Bourgogne , 
où il se rendit maître de plusieurs châteaux qui se 
rendirent sans résistance , à la réserve de la vilte de 
Pontarlier qui lui tint tête dix-sept jours. Les affaires 
de la France dans le pays de Liège commencèrent 
à décliner , et ensuite à se ruiner toUt-à-fait, jusqu'au 
point que l'abbé de Mouson , qui y tenoit comme lieu 
de résident , se retira tout-à-fait. Je perdis encore ce 
mois-là, par maladie, un gentilhomme de mes domes- 
tiques , que j'avois nourri page , nommé des Erables , 
auquel je me fiois bien fort et dont j'eus du regret ; 
et la malversation de l'écuyer Chaumontel en mes 
affaires, qu'il avoit tellement embarrassées pour y 
picorer , que tout en étoit en confusion , et principa- ' 
lement en Normandie , me contraignit d'en donner 
T. ai. 26 



ma procuration à nui sœur de Tillièr^». Au mcds de 
février suivant , Taflàire de M. le due de La Valette ^ 
qui n'avoil encore été qu'ébauchée, fiit imse sur le la- 
piS) et, le quatrièone jour du mois, le Roi tint à Saint- 
Germain , sur ce sujet» im ample conseil, où fucent 
mandés les princes , ducs et officiers de la couronne 
et principaux conseillers , et aussi les sept préaidens 
à mortier du parlement de Paris et le doyen dea con- 
seillers , lesquels messieurs du parlement ayant été 
mandés, non en corps, mais chacun en particulier, psr 
une cUfférente lettre , vinrent premièrement toua en- 
semble descendre au logis du sieur de La Yille*anx- 
Clercs , secrétaire d'Etat , qui obtint du Roi cjue Fon 
leur apprêtât à dîner par ses officiers, etensuile eurent 
de grandes dispute» pour leur rang , prétendant qu'ils 
représentoient la cour de parlement : ce que le Roi 
leur ayant dénié, et concédé seulenient qu'ils auroieot 
séance comme conseillers d'État, suivant le rang de 
leur réception , ils ne le voulurent accepter , et ai« 
mèrent mieux se tenir tous ensemble au dessous des 
conseillers d'État , et par conséquent opinèrent les 
premiers \ et le doyen ayant été commandé par le Roi 
de dire son avis , après que les informations eurent été 
rapportées par le sieur de La Potterie , commissaire , 
il maintint que cette affaire ne se pouvoit juger ailleurs 
qu'en parlement, attendu la qualité et les privilèges du 
débat, dont il fut fort rabroué du Roi, et ensuite queP 
ques-uns des présidens : après quoi , de l'avis de trois 
dhcs et pairs qui étoient appelés à ce conseil, il fut ré- 
solu que , suivant les conclusions des gens du Roi, le 
duc de La Valette seroit réajourné à trois briefs jours , 
criéet trompeté par la ville, et qu'à &ute de comparoir 
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son procès lui seroit&it et parfait. Ce même mois, le 
marquis de Ville, qui avoit été fait prisonniier à la 
prise d#Lunéyille , fut envoyé sur sa foi trouver le 
duc Charles qui avoit fait dire par deçà , par un père 
jésuite , qu'il désiroit de se mettre bien avec le Roi 
et se retirer d'avec l'Empereur et le roi d'Espagne. Ce 
même mois , M. de Caudale , fils aîné de M. le duc 
d'Épernon, qui étoit lieutenant général en Italie, ej| 
mort à Casai d'une fièvre pourprée. 

Il se fit ce mois-là diverses noces , comme celles de 
M. le comte d'Harcourt avec la ycuve de M. de Puy« 
laurens, celles de M. de Bonelle, fils de M. deBullion^ 
avec la petite-fille de madame de Lansac, gouver- 
nante de M. le dauphin, et d'autres* Et comme ce mois 
fut accompa^é de force noces , ils le furent aussi de 
force duels , comme ceux d'Ârmentières , de Savignac. 
déBoucault, de Roquelaure , de Chastelux, de Co- 
minges et d'autres. Et pour ce qui est de mon parti-» 
culier , il me mourut un cousin nommé le sieur de 
Yiange , et mon bon parent et parfait ami le comte de 
Ribaupierre^ dont j'eus un sensible déplaisir* J'en eus 
encore un bien grand par mon neveu de Dammartin ] 
lequel, non content de s'être retiré devers le duo 
Charles , contre la parole que j'avois donnée pour lui , 
ayant fait pour ledit duc une telle quelle compagnie de 
chevau-légers, demanda audit duc pour son quartier 
d'hiver le marquisat d'Harouel qui est à moi, et l'ab^ 
baye de Bechamps qui en est proche > et s'y en vint 
loger avec beaucoup de désordre. Le ballet que fit 
danser M. le cardinal, occupa le commencement 
du mois] de mars. Il fat premièrement dansé \e^M 
à Saint-Germain devant Leurs Majestés, puis^ le 
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hiardi, che2 M. le cardinal à Paris; finalement , le 
mardi i3, on ledansaà TArsenal et à la maison deville. 

Les Espagnols , ce même mois , tant en iftir nom 
que comme assistant le cardinal de Savoie et le prince 
îliomas son frère , qu6 TEmpereur avoit constitués 
tuteurs du petit duc de Savoie , se mirent en cam^ 
pagne en Italie, et firent divers exploits en Piémont, 
tandis que nos troupes ëtoient pour la plupart venues 
prendre leurs quartiers d'hiver en France. 

Ce même mois, M. le duc de Wirtemberg s'ac- 
commoda avec TEmpereur , par le moyen de ses 
amis, et de voit rentrer en ses Etats, à la réserve des 
biens ecclésiastiques que ses ancêtres avoient occu- 
pés lorsqu'ils avoient quitté la religion catholique; 
et, pour sa plus grande sûreté, on avoit ménage pour 
lui qu'il épouiseroit une des filles de l'archiduc Léo- 
pold d'Inspruck ^ mais , en ces entrefaites , étant de- 
venu extrêmement amoureux d'une mienne cousine, 
fille du comte Casimir, l'hingrave de Morhange,il 
l'épousa ] ce qui retarda en quelque sorte son traite. 

Le 28 du mois, se donna le combat de Cinchio 
en Italie , où les Espagnols eurent quelque avantage 
sur les nôtres. Le marquis de Tille étant revenu à 
Paris , et M. de Chavigny l'ayant logé chez lui , at- 
tendant qu'il le ramenât au bois de Vincennes, contre 
sa parole , se retira une nuit vers le duc Charles. 

Et pour mon particulier , en ce mois est mort mon 
bon ami le baron de Menny. Je sus que mon neveu 
de Bassompierre étoit extrêmement malade, et que 
eelui de Dammartin , après avoir pillé mes meubles, 
pUlé et maltraité son grand-père, s'étoit enfin retiré 
d*Harouel. 
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Oft fit, au commencement d'avril, toutes les r^paç* 
titions des armées du Roi en cette forme : M. de Bor- 
deaux, avec une puissante armée de mer, eutle pouvoir 
en la mer Océane pour le Roi 5 M. le cohite d'Har-r 
court eut le commandement sur la mer du Levant , 
tant sur les vaisseaux ronds que sur les galères. On 
mit par commission le commandeur de F4l|l)ia, gé- 
néral des galères , le sieur du Pont da Courlay ayant 
été suspendu de sa charge.' 

M. de Longueville fut adjoint à M. le cardinal de 
La Valette, pour commander ensemble les forces 
du Roi en Italie , où le Roi dépêcha aussi messieurs 
de Guiche et de Chavigny > le premier ea qualité de 
maréchal de camp, et Tautre^ qui est ami intime 
du cardinal de La Valette , pour le porter à recevoir 
sansi murmurer ce Q0uve2),u compagnon qu'on lui 
avoit donàé^ 

On envoya quelques troupes françaises». outre celles 
qui y étoient déjà j. pour renforcer Tarmée du duc de 
Weimar. On donna une puissante %rmée à commai\- 
der au sieur dç Feuquières , avec ordre d'assiéger 
ThionvUle.. * 

On donna celle du Roi à commander au- sieur de La 
Meilleraie , grand-makre de l'artillerie , avec ordre 
d'assiéger Hesdin. On fit général d'une autre armée 
le maréchal de Châtillon , relégué par ordre du Roi 
en sa maison , d'où on le tira , qui eut commande- 
ment de camper vers Guise et vers Cambrai , pour 
accourir à celle des deux armées de La Meilleraie 
et de Feuquières qui en auroit besoin , et pour 
tenir les ennemis, en échec. Qn envoya aux Hollan- 
dais une grosse somme d'argent , afin qu'ils se missent 
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promptëment en campagne, pour faire quelque grande 
entreprise. 

Finalement on donna lâ généralité de Guienne et de 
Languedoc à M. le prince , avec deux armées : l'une 
sur la frontière de Fontarabîe, oii messieurs de Gram- 
mont et de Sourdis étoiént lîeutènans ; l'autre en Lan- 
guedoc, ou le maréchal de SclomBerg étoit lieutenant 
général , et sous lui le vicomte d'Arpajoux. Tous les- 
quels généraux partirent pour aller recevoir leurs 
forcés , et s'apprêter de faire quelques grandes ac- 
tions. Mais ce qui pressoît le plus éloit lltalie , en 
laquelle le prince Thomas d'un côté , le prince car- 
dinal de l'autre , et le marquis de Leganez fiiisoient 
force progrès dans le Piémont et le Montferrat; et 
les forces du Roi étant retirées en France pour la 
plupart, celles qui éf oient restées h'étoient suffisantes 
pour sortir en campagne et leur faire tÔte : de sorte 
qu'en moins de rien , partie de force , partie par la 
connivence dfes Piémontais , à qui le gouvernement 
de Madame n'agféoitpas , et qui aïmoient tendrement 
ses deux beaux-frères , après avoir pris Villeheuve- 
d'Ast, puis Ast, Montcalier et'Pont^de-Stare,toutle 
plat pays du Piémont se rendit presque à eux , et 
ayant diverses intelligences d'ans Turin , le marquis 
de teganez étant venu joindre le prince Tho'tnas , se 
vinrent camper âù commencement de ïa semaine 
sainte devant la Ville. Le coin te du Plëssîs-Praslîn 
fit une grande sortie sur les Espagnols, et en ayant 
tué quantité , peu de jours après les éhrieriiis le- 
vèrent le sîége pour aller achever de prendre ce 
qui rèstôit duttémont, qui'ne fut fortement ^ar^^ 
ce même 'mois. Bànner fut Battu en deiix rencontres 
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par Hatzfeld et Maracini : ils ëtoient pour se joindre 
bientôt tous trois avec-grandeâ forces; Banner se ré- 
solut de les combattre séparés , et , étant à grandes 
journées venu rencontrer Maracini , lui donna la ba- 
tiûlle, le défit, et le fit prisonnier. H arriva en ce 
tiféAie mois une diose fort extraordinaire, qui est 
qde madiune la duchesse de Ghaulnes étant allée aux 
Carmélites de Saint-Denis , dans Kin carrosse à six 
chevaux , le mardi saint , ayant avec elle trois femmes 
et un gentilhomme et deux laquais et^es cochers, fut à 
son retour attaquée par cinq cavaliers , portant cinq 
fausses barbes , qui firent arrêter son carrosse , tuèrent 
un des laquais quise vouloit écrier, et un d^eux lui vint 
jeter une bouteille pleine d^au -forte au visage. Elle, 
4{Bi vit venir le coup, mit son manchon, qu'elle avoit 
en ses mains , devant 'Son visage , qui fut cause qu'elle 
ne fut point ofiRensée, et s'écriant qu'elle étoit perdue, 
ces cavaliers le crurent , et se retirèrent vers cinq 
autres tiommes à cheval qui les attendoient ; et on 
B^a su depuis qui a fait ou £iit faire cette méchanceté. 
Au^meis de mai commença la guerre en Flandre 
et ^en Lorraine , où , dès le commencement , un des 
colonels du duc Charles, nommé Cliquet, fut défait, 
proche de ma maison d'Harouel , par des troupes du 
dtrc de Weimar, qui le suivirent depuis Thann. 
liVirmée de M. le grand-maître de l'artillerie fut la 
première sur pied, entra en Flandre, prit Lillers et 
quelques châteaux et églises fortifiées. Le colonel 
Gassion eut quelques troupes défaites par les Espa- 
gnols, et M, le grand-maître , après avoir quelque 
temps cherché quelle place il devroit attaquer, se 
résolut enfin de faire investir Hesdin, devant la- 
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quelle il se vint camper » et fort bien retrancher. 
M. de Feuquières Tut plus tardif à assembler son ar- 
raée« U fut néanmoins , le 27 de ce même mois , cam- 
per devant Thionville avec une armée assez considé- 
rable , et aussitôt commença à s^ retrancher et faire 
ses forts. Il y eut de Tavant^ige , en ce que Ton ne 
doutoit point qu'il voulût assiéger une si forte place-, 
de sorte qu'il f avoit peu d'hommes , et même le 
• comte Voilth , qui en étoit gouverneur, n'y étoit pas 
quand elle fut investie. 

On tint, le 249 un autre grand conseil à Saintr 
Germain , où les mêmes qui auparavant s^voient été 
y furent appelés ; M, de La Valette fut jug^ et con- 
damné d'avoir la tête tranchée. 

Le lendemain a5 , le Roi partit pour aller à Abbe- 
ville , et, dès qu'il y fut arrivé, s'en alla le lendemain 
Itu siège de Hesdin , puis s'en revint à Abbeville. 

Monsieur , frère du Roi , fit ce mois-là , pour sa 
maîtresse Lourson , un gr^nd écart à sa maison, 
de laquelle il chassa Brion et L'Epinay \ et moi je 
fis une perte , que je regretterai toute ma vie , de ma 
pauvre nièce de Beuvron , qui , en l'espace de huit 
heures, fut tuée d'un violent mal de mère, le dimanche 
29 mai à midi. Dieu lui donne paix. 

Le commencement du mois de juin fut très-mal- 
heureux pour la France, en ce que, le 7, Picçolomini, 
avec une forte armée , vint donner dans les quartiers 
non encore bien retranchés , et fort éloignés les uns 
des autres, de l'armée du sieur de Feuquières devant 
Thionville ; et en ayant forcé un , et entré dans les 
retranchemens du camp, il suivit sa victoire, défai- 
sant et rompant les corps des régimens l'un après 
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FaUtre , sans beaucoup de résistance ; et la cavalerie 
s'étant lâchement retirée , il vint iSnalement donner 
sar le parc de Tartillerie , qui étoit retranché , et 
où le général Feuquières avoit rassemblé quelques 
troupes , qui enfin périrent , et lui, pris et blessé, 
emmené à Thionville. Les canons , munitions, vivres 
et bagages furent pris , plus de six mille hommes tués, 
et quantité de prisonniers. Piccolomini vint de là en 
Lorraine prendre Sancy , Lamy et quelques autres 
bicoques ; puis s'étant venu présenter devant Mou- 
zon, qui ne vaut rien, il ne le sut néanmoins prendre 
d'emblée ^ et ayant eu avis que le maréchal de Châ^ 
tillon marchoit droit à lui pour lui faire lever le siège , 
il ne l'attendit pa» et se retira. M. le duc de La Va- 
lette ,. qui avoit été condamné à mort le mois précé- 
dent, fut exécuté le mercredi 8 , en effigie , à Paris , 
à Bordeaux et à Bayonne. On y fit cette cérémonie à 
Paris , que l'on y vint mettre son tableau dans la bar- 
rière qui est au dedans du Châtelet , auquel lieu les 
pffiçierçi de justice le prirent après quelques forma- 
lités, 

Ce même mois, M. le prince, ^yant laissé cinq 
régiment d'infanterie et quelque cavalerie sous la 
charge des sieurs de Grammont et de Sourdis , pour 
garder la frontière de Bayonne , vint avec toutes ses 
forces assiéger Salses, et ensuite fourrager tout le 
comté de Roussillon jusques à Perpignan. Le siège 
d'Hesdin ayant tenu tout ce mois, enfin se rendit 
le ag juin. Le Roi voulut venir voir la place et tout 
ce qui s'étoit avancé en ce siège , et voulut aussi re- 
connoître les services de M. de La Meilleraie , ajou- 
tant à l'office de la co^ronne qu'il avoit déjà , celui 
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de maréchal de France, duquel il hd donna lefaiton 
le 3o da même mois. Quelques troopes étant arri- 
vées de Fruice à messieurs le cardinal de La Valette 
el dnc de Longueville, et les ennemis s'étantmis 
en garnison dorant les excessives <^aleors qnll fait 
en Piémont durant les mois de juin et juillet, îk 
vinrent assiéger Chivas , qui , après avoir tenu qiiel- 
(|ues jours , se rendît. Je reçus œ même mois dan 
défdaisirs domestiques , qui me furent bien sensiUes : 
Ton fut que mon neveu de Dammartin fut dire i 
M. du Kdlier , qui étoit devenu lors goavemenr de 
Lorraine , c|u^il avoit dessein de se conformer à mes 
volontés désormais , et de me venir trouver , sll \m 
vonloit envoyer un passeport à cet effet. M. du Ral- 
lier, qui étoit mon ami, fut ravi de m'ohliger en 
cela , et hd en envoya , dont ensuite mondit nereo 
se Servit pour ^er trouver en sâreté le duc Otaries ; 
Tauf re , que Ton avmt accordé que pour Born et 
Toobatel , prisonniers de l^Emperenr , on rendroit 
quatre principaux prisonniers impériaux ; mais le duc 
de Weîmar ayant à cet effet envoyé demandé Jean 
de Weert et Enkenfort pour les rendre , le Roi les 
réfusa , et ainsi le traité fut rompu. 

Au commencement du mois de juillet, M. du Hal- 
lier, ayant ramassé quelques troupes, vint assiéger 
ma maison d*Harouel , et , après Tavoir fait sommer, 
et que ceux qui étoient dedans , de la part du doc 
Charles, eurent fait refus de la rendre, il la battit 
avec deux pièces de canon qu'il avoit amenées, et après 
avoir enduré soixante et dix coups de canon , ledit 
sieur du Hallier , à la prière du comte et comtesse de 
Tormelle et de mon neveu Gaston , qui étoient de- 
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dans , il la reçût à cdmposition , le mercredi 8 , et y 
laissa garnison de trente soldats à tnes dépens. 

L^rmée navale dé M. de Bordeaux s*ëtant mise en 
mer téncontra en la côte d'Espaghe , en un port , la 
flbttie d'Espagne qu'il y assiégea , et fut quelques jours 
à la battre côntinuellejbient ; maiis s^étant élevé xtne 
forte fèiiipête elle fut contraitite de lever l'ànCre et 
de se mettre en haute mer, où elle fut telleméht 
Battue de l'oriage , qu'elle revînt très-malraenée dafts 
les ports de France. Le Roi, après la prise de Hèsdiii, 
alla visiter sa côte de Picardie. Pehdant ce voyage il 
eut nouvelle d'e ht prise de Salses par M. le prince. 
Cependant l'armée des Hollandais , qtii avoiént promis 
au Roi de faire quelque grand ètploit , se tenoient 
toujours aux Philippines , qui sont des forts sur leur 
frontière, sans en partir , quelque instance que leRôi 
leur en pût feire. Mais les princes de Savoie cepen- 
dant ne s'ehdorÀiôieht pas , et le prince Tliomas , 
voyant que les généraux de Tanhée du Hoi étoîerit 
occupés à prendre un château à l'entrée des Langues , 
il exécuta l'eiîtréprisTe qu'il IràmiSnt'stir Turin, àVec lies 
bourgeois et les habitans de la ville qui étoient de sa 
faction ; et, ayant fait entrer à la file jusques à six ou 
sept cents soldats qui disoieut , à l'entrée de la ville , 
qu^ls étoient , qui dlVrée , qui de Cîhivas , ou auti'es 
lieux du Piémont , on les laissa passer à la porte. 

Enfin ayant , la nuit du 27 de ce mois , pour la 
forme , fait jouer un pétard à une dès jfortes, les autres 
lui furent ouvertes , par lesquelles la niême nuit ledit 
pfînce et le marquis de Légânez entf èrent avec leurs 
troupes. MadamedeSavoie ayant eu de long-temps'tel 
soupçon des habitans, qu'elle avoit fkit àllAr le petit duc 
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se tenir à Suze, eut ce jour-là deux ou trois avis de 
Tentreprise ; mais n ayant des forces suffisantes pour 
Tempécher , prenant ses pierreries avec elle , se retira 
dans la citadelle , de laquelle seulement le lendemain 
matin on tira dans la ville , les ennemis ayant eu toute 
la nuit pour se retrancher contre ladite citadelle. Tout 
ce que put faire Madame , ce ûit de mander en dili- 
gence cet accident aux gënérau]^ de Tarmée française» 
qui levèrent le siège de ce château susdit eu toute di- 
ligence, et s'acheminèrent vers Turin. Ils arrivèrent 
à Mille-Fleurs , proche de Turin , le dernier de ce 
mois , où ils se campèrent. Il nous arriva du côté d'Al- 
lemagne un grand accident, de la mort inopinée du 
duc Bernard de Weimar qui prit la peste en la ville 
de Neubourgsur le Rhin, comme il le vouloit passer 
avec son armée pour aller faire lever le siège de 
Hohentwiel , que Tarmée du duc de Bavière avoitas^ 
siégé. Il ne fut malade que trois jours, et mourut le 
1 8 juillet , laissant dans Tarmée , avec un grand deuil, 
une très-grande confusion. Ce fut encore pour moa 
particulier un très-grand malheur^ car Vil eût encore 
vécu un mois mon neveu de Bassompierre sortoit de 
prison , TEmpereur ayant accordé qu'il fût échangé 
avec Toubatel , lieutenant général dudit duc , qui , 
quelques mois auparavant, avoit été pris prisonnier 
en un combat. Et ne fut pas le seul malheur qui m'ai^- 
riva en ce mois ; car je perdis par mort .ua de mes 
plus chers amis, M. Tévéque de Rennes, qui, à ma 
recommandation, avoit eu précédemment à cet évêché 
celui de Lautriquet. M. le comte de Tormelle ensuite 
me fit des plaintes de trois habitans de Harouel qui 
faisoient d«s monopoles contre lui , et même un de 
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€eax-là avoit perda lArespect en sa présence. Fina- 
lement un trésorier de France, nommé Greffeaille, 
de Montpellier , m^avoit dix ans auparavant prié de 
prendre un jeune garçon nommé dn Gros , de la même 
ville, pour clerc de mes secrétaires : ce que j'avois 
fait , et même quand je cassai mon train , je le con- 
servai pour écrire et copier les choses que jedésirois. 
Ce malheureux pour fournir à ses débauches se mit 
à rogner des pistoles , et fut pris pour cela le 28 dn 
mois. Les généraux de Tannée du Roi en Italie entrè- 
rent avec force troupes dans la citadelle de Turin , 
vinrent saluer Madame, et ensuite tinrent conseil 
avec elle de ce qu'ils avoient à Ëdre. Il fut résolu que 
Madame sortiroit de la place et se retireroit à Yeil- 
lane i ce qu'elle fit le même jour , et eux se préparèrent 
à faire, le lendemain, une très-grande sortie sur la 
ville par deux endroits. Mais , comme les ennemis 
avoieoCWa sept jours de temps pour se retrancher, il 
leur fut non-seulement inutile , mais aussi domma- 
geable de fexécuter ; car ils y perdirent quantité de 
braves hommes sans aucuA effet. Us firent encore 
une autre attaque à deux jours de là aussi infructueu- 
sement ; ce qui fit que, perdant Tespoir de reprendre 
Turin , étant campés à un très-mauvais lieu où il n'y 
avoit point d*eau, leurs forces n'étant égales à étHes 
des ennemis , et dépérissant tous les jours par les ma- 
ladies , quittèrent le dessein de Turin pour penser à 
faire une trêve qui leur donnât moyen de secourir 
Casai qui étoit pressé, qui fut conclue pour deux mois, 
à commencer le 24 ^^ <^ mois. Mais , contre Tattente 
de ceux qui contractèrent cette trète de la part du 
Roi , ils s'aperçurent bientôt qu elle avoit été £ûte à 
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leur dommage , et les eimeiiiia(|ioas voyant foibles en 
It;die ne se soucièrent point de la bien obse rver ; et 
les Espagnols, selon leur coutume, n'observent leur foi 
que quand leur avantage y est mêlé avec. Ainsi ils ne 
voulurent souffrir, suivant ce qu'ils a voient accordé , 
que six ceints maladies fussent tires hors de Casai , 
et que Ton mît en leur place six cents autres soldais 
sains , et traitèrent sous main avec Iç commandeur 
de Salés, gouverneur de Kice , de rendre la ville et le 
château au prince cardinal^ et ce bon et dëyotieux 
chevalier , persuadé qu'il y alloit de sa coi;LScience , la 
lui rendit. La ville de Villeneuve s'étoit révoltée deux 
jours auparavant contre la duchesse. Le Roi cepen- 
dant visitoit sa frontière, etdenpieura autour de Sedan, 
ou à Donchery, ou àMouzon plusieurs jour^, pendant 
lesquels M. le comte de Soissops euvoy^ vers lui 
Sardini , et le Roi lui envoya un gentilhomme ; mais 
ledit comte voyant approcher le Roi, craignapt d'être 
assiégé dans Sedap , y fit entrer deux mille homqies^ 
et travailler en diligence à réparer les fortifications 
déterre qui étoient éboulées'. Pendant son séjour il 
eut premièrenf^nt nouvelle de la prise de Turin : 
ce qui le fit résoudre de s'ayancer jusques vers Lan-» 
grès ; ipais il apprit par leschemins , premièr^mcpt les 
de^ attaques , puis en$i;^ite la trêve qu'il n'attend.oit 
nullement. U ne marchanda point à l'heure même di^ 
s'y acheminer le plus promptement qu'il put ^ 4^P^pb^ 
en diligeQce le cptxite de Guiche et celui de Chavigny 
à la duchesse» ^t révoqua ti/L. de Lopgueville d'It^jie 
pour lui faire prendre l'armée d'AUemagne , que le 
duc de Weimar^souloit commander. Ceppudaiit l'ar^ 
mée de Hollande vint camper devant Guéldres \ maif 
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ayant eu avis que le carcliiial InUmt yençtit tp^oa]^]l(er 
ce siège , il s*ea retoania ea ses premiers ppsite^ ver$ 
les Philippines. Je fis ce que je pus pour enp^pêcli^ 
la corde à ce pauvre nûsérablç voyageur de du Gros; 
mais enfin il fut pendu le jeudi suivant, ii de ce 
mois; et me resta ce regret, que c'étoit le seul do- 
mestique de tant d'autres , qui ait jamais ét^é , non re- 
pris de justice, mais seulement accusé ou soupçonné. 
Ce même mois , se fit en Flandre le conibat de S^aiiUt- 
Micolas et celui de Saint-Veqant. Le preoder étoit 
une très- belle entreprise qu'avoit faite le grand-ms^e 
de Fartillerie , qui lui eût réussi à Uès-grand avantage 
sans les divers canaux qui sont en ces pays-U, qu^ di- 
visèrent son armée \ en sorte que , du côté qu'il don^, 
il renversa tout ce qu'il rencontra et prit quelque 
petites pièces de canon ; mais de l'autre , le régulent 
de la marine et d'autres n'en sortirent pas si bien. Cel^î 
de Saint-^Yenant fut moindre ; mais U ne If^ssa p^ 
d'enlever un quartier de cavalerie et de prendre 
quautité de chevaux. Le Roi, continuant soa voyage, 
arriva le i3 à Sainte-Menehould , d'où il écrivit u^^ 
lettre au gouverneur de la Bastille pour me commu- 
niquer, assez étrange , dont je dirai le sujet pour faire 
counoitre combien les malheureux sont misérables , 
même aux choses où leur malheur devroit finir. Lors 
que le duc Bernard de Weimar se fut rendu maître 
deBrisach, le Roi fit ce qu'il put afin que cette place, 
qu'une armée entretenue de ses deniers avoit con* 
quise, lui fut consignée; mais le duc au contraire 
maintint que le Roi étoit obligé , par un traité qu'il 
avoit fiiit avec lui , de lui rendre Colmar et Haguenau, 
avec tout ce qui dépendoit du*landgraviat d'Alsace» 
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dont ledit duc demaodoit Tinvesiiture. Et comme ledit 
siëge ëtoit commencé , continué et achevé par le con- 
seil , Taide et l'entremise dtt colonel d'Erlach , il lui 
en voulut confier la garde. Ce colonel d'Erlach est 
un brave gentilhomme , d'ancienne maison -, né dans 
le pays de Berne en Suisse , et qui a passé sept ou huit 
de ses plus belles années auprès dû roi de Suède , 
avec tant d'estime de ce prince , que , deux ans aupa- 
ravant qu'il se retirât d'auprès de lui , il l'avoit fait 
colonel du régiment de ses gardes. Mais , comme la 
Suède n'est pas une des plus agréables demeures , que 
ses père et mère étant morts , qui l'avoient laissé hé- 
ritier d'assez grands biens, tant au pays de Berne 
qu'auprès de Bâle , en une assez belle terre nommée 
Castelleu , le désir de revoir sa patrie et d'y demeurer, 
et le dessein de se marier , le portèrent à quitter ledit 
Roi et revenir en son pays vers la fin de l'année 
i6a5, où en même temps j'allai, de la part du Roi, 
ambassadeur extraordinaire vers les cantons. Et parce 
que son frère aîné avoit autrefois été nourri page de 
mon père, et que sa maison étoit fort amie de la 
mienne , il me vint incontinent voir à Soleure , et je 
fis une étroite amitié avec lui , le reconnoissant per- 
sonnage de grand mérite. Et comme , en l'année i63o, 
je fus envoyé par le Roi , derechef, son ambassa- 
deur extraordinaire en Suisse, avec ordre d'entre- 
prendre le rétablissement des Grisons en leur liberté , 
opprimée l'année précédente par les forces impériales 
commandées par le tîomte de Merode 5 étant passé par 
Berne , allant eu Suisse , je lui communiquai premiè- 
rement mon dessein , comme à une personne à qui je 
me fiois , qui étoit très-habile pour me conseiller là- 
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dessus , et très-capable pour m'aider et assister à Texé- 
cution d'icelui. A cela s'ajoutoit que, par la mort de 
l'avoyer de Berne , Graffier , un de ses cousins , et de 
son même nom d'Erlach, avoit été fait avoyer de 
Berne , et que ledit avoyer l'avoit fait être du con- 
seil étroit de ladite ville, dont j'avois grand besoin de 
Taide et assistance en cette présente affaire , et eux 
ëtoient tout puissans pour me la foire avoir. Mais , 
comme les difficultés de l'exécution de mon dessein , 
causées sur nos manquemens , sur la retraite de la 
Reine et sur l'ouverture de la guerre enitalie, l'eussent 
rendu impossible, je fus obligé, par l'ordre que je 
reçus de M. le cardinal de Richelieu , de faire une 
pVompte levée de six mille hommes en Suisse pour 
lui amener, de laquelle levée je donnai la moitié à 
commander audit sieur d'Erlach de Châtelleu , en qua- 
lité de colonel , qui passa en Italie , où les maladies 
ruinèrent son régiment, après le secours de Casai où 
il fut employé 5 ce qui l'obligea d'en demander le li- 
cenciement, qui étoit aussi l'intention du Roi. Et, 
ayant eu ordre de traiter avec lui pour ledit licen- 
ciement, je fui^bien aise de m'adjoindre le maréchal 
de Schomberg, afin de faire le refus sans qu'il parût que 
ce fût moi ^ mais, ledit maréchal et moi , nous n'eûmes 
pas beaucoup de peine à disputer avec lui ni à le con- 
trarier, car il se porta si noblement en cela, qu'il fit 
tout ce que nous lui proposâmes , et ainsi nous con- 
vînmes avec lui. Mais moi ayant été mis en prison sur 
ces entrefaites, le sieur de Mery, qui vouloit faire 
le bon ménager pour s'accréditer vers le Roi , proposa 
que l'on pouvoit faire ledit licenciement à 4^000 écus 
moins que nous n'avions traité avec ledit d'Erlach, et 

T, 21. 27 
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qu'il lui falloit rabattre cette somme ; ce que le conseil 
et le maréchal d'Effiat, surintendant des finances, fo- 
rent bien aises de faire pour en payer moins. Mais par 
ainsi ils mécontentèrent et (^ensèr^at ce brave homme, 
de sorte qu'il quitta entièrement le service du Roi, 
et se retira sans y avoir voulu depuis rentrer, combien 
que Ton lui ait offert de très-beaux emplois. Et s'étant 
retiré en son château de Châtelleu , lorsque le duc de 
Weimar hivernoit dans les Franches Montagnes , où 
il ne pouvoit plus subsister , ayant tout mangé , il iist 
visité du colonel d'Erlach , qu'il connoissoit , et hi 
conseilla de faire dessein sur les quatre villes fores- 
tières , qui sontLauffenbourg , Waldshut , Rhinfeldet 
Seckingen , où il trouveroit des ponts sur le Rhin 
qui lui donneroient moyen d'entreprendre en Souabe. 
Il le reçut et l'entreprit avec le succès que chacun sait, 
et ensuite lé siège de Brisach , qui lui ayant réussi , il 
l!en fit gouverneur. 

Or j comme Ton sut la mort du duc de Weimar à 
Paris, ceux qui savoientrardente affection que d'Erlach 
me portoit, dirent que peut-être il me pourroit deman- 
der pour commander , à la place du duc de Weinar, 
l'armée qu'il avoit; et comme je ne suis pas haï à Paris 
et que l'on a pitié de ma misère , ce que beaucoup de 
gens avoient dit par conjecture , beaucoup le dirent 
comme une chose effective , et même ajoutèrent que 
d'Erlach , avec qui l'on traitoit pour remettre la ville 
de Brisach es mains du Roi, ne vouloit rien promettre 
si l'on n'accordoit précédemment ma liberté. Plusieurs 
me dirent ce bruit qui courôit , et même le gouver- 
neur de la Bastille. Mais moi, jugeant sainement des 



DE BASSOMPIERRE. [1689] 4ig 

choses , me moquai de tous ces bruits , et fus même 
marri de ce qu'ils couroient. Je ne saurois dire si ceux 
qui menoient les affaires à Paris pour le Roi , ne trou- 
voientpas ces bruits bons, ou si, me haïssant, ils vou- 
lurent achever de m'affliger. Etant détenu depuis tant 
de temps au château de la Bastille, où je n'ai autre 
chose à faire qu'à prier Dieu qu'il termine bientôt 
mes longues misères par ma liberté ou par ma mort, 
que puis-je écrire de ma vie , puisque je la passe tou- 
jours d'une même façon ? si ce n'est qu'il m'y arrive 
de temps en temps quelques sinistres accidens ; car je 
fus privé des bons dès que j'ai été privé de ma liberté. 
C'est pourquoi , n'ayant rien à dire de moi , je rem- 
plis le papier de ce qui se passe tous les mois dans le 
monde de ce qui vient à ma connoissance. Et comme 
l'hiver toutes choses se reposent , ou se préparent 
pour agir au printemps, ce mois de décembre est 
fort maigre et stérile de nouvelles, ne s'étant passé 
autre chose , sinon qu'étant venu celle de la seconde 
tentative du lèvement du siège de Salses qui n'avoit 
point réussi, le Roi résolut d'en faire faire une troi- 
sième , et pour cet effet dépêcha le marquis de Coislin 
vers M. le prince pour le lui ordonner; à quoi il se 
prépara pour le jour de l'an suivant. Cependant Es- 
penan capitula que s'il n'étoit secouru dans le jour 
des Rois , qu'il rendroit la place aux Espagnols. 

M. Iç chancelier fut ordonné par le Roi pour aller 
à Rouen et en la basse Normandie , pour faire une 
exemplaire justice des mutins et rebelles de cette pro- 
vince , et partit de Paris le mardi 20 de ce mois. 
IVIadame de Hautefort et mademoiselle de Cheme- 

27. 
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rault, qui étoient venues à Paris , quittant la cour , eu- 
rent ordre d'en sortir le lundi 26 ; à quoi je termi- 
nerai cette année. 

[1640] Je n'espère pas que cette année me soit fort 
heureuse , la commençant par une mauvaise nouvelle 
que je reçus le premier de janvier , que mon nouveau 
neveu de Haraucourt avoit un secret dessein de se 
retirer vers le duc de Lorraine ; ce qui m'eût causé 
un sensible déplaisir , qu'une personne si proche se 
fût retirée hors du service du Roi aussitôt après être 
entrée en mon alliance , et d'autant plus qu'on eut 
soupçonné ma nièce sa femme de l'avoir porté à ce 
dessein , vu la mauvaise opinion que l'on a déjà d'elle 
sur ce sujet. Dieu m'a fait la grâce , depuis , d'ap- 
prendre que ce bruit est faux , et qu'il n'a eu aucune 
pensée de cela. 

M. le chancelier arriva à Rouen le 4 de ce mois , 
le colonel Gassion y étant entré avec ses forces cinq 
jours auparavant. 

Le lendemain de l'entrée de M. le chancelier , il 
envoya une interdiction à la cour de parlement , à la 
cour des aides et au bailliage , et aux trésoriers de 
France ; ensuite de quoi il fit faire plusieurs, exécu- 
tions de ceux qu'il crut aVoir trempé aux troubles de 
Tété précédent. 

Salses avoit capitulé de se rendre la veille des Rois 
s'il n'étoit secouru. M. le prince se présenta le même 
matin pour tenter le secours , mais il fut jugé du tout 
impossible de le faire ; ce qui fut cause qu'Espenan 
en sortit avec la garnison le 7 de ce mois , qui fut 
néanmoins heureux à la France en ce que la Reine 
fut grosse de nouveau. 
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L'on chercha ce même mois divers moyens pour 
trouver de l'argent pour subvenir aux grands frais 
qu'il convenoit faire pour la guerre^ entre lesquels 
l'édit d'une nouvelle création de seize maîtres de re- 
quêtes fut accepté et présenté au parlement pour le 
vérifier et enregistrer. Mais les maîtres des requêtes 
ayant fait de fortes brigues , et le parlement ayant 
odieuse cette nouvelle création , il fut refusé ; dont 
le Roi exila deux conseillers , Laîné et Scaron , et en- 
voya à la Bastille le maître des requêtes Gaulmin le 
dernier jour de ce mois. 

Le mois de février commença par l'entrée magni- 
fique de l'ambassadeur de Pologne, venu pour moyen- 
ner la liberté du prince Casimir , frère du roi de 
Pologne , détenu dans le bois de Vincennes , lequel 
arriva à Paris le jour de la Chandeleur. 

M. le chancelier , après avoir achevé le châtiment de 
Rouen , s'en alla faire de même à Caen. 

Mademoiselle, fille de Monsieur, dansa le 19 un 
ballet de vingt-quatre filles, très-beau et superbe, chez 
M. le cardinal. Le 23 elle le dansa à l'Arsenal , et le 
26 à la maison de ville. 

J'eus la nouvelle , dimanche 5 à midi , d'une chose 
qui me fut très- agréable , et ensuite encore d'une 
autre, que ma nièce de Haraucourt, nouvellement 
mariée , étoit grosse. 

Pour n'avoir pas une longue joie , j^eus en même 
temps nouvelles que l'on étoit mal satisfait à la cour 
de quelques discours que mon neveu , le marquis de 
Bassompierre , a voit tenus de la France, que l'on a 
depuis avérés être faux. 

Ma petite-nièce , fille de M. et madame deHouailly, 



/ 
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nombre restreint à douze. Ce jour fut rétablie la troi- 
sième chambre des enquêtes , qui avoit été si long- 
temps interdite , avec ordre aux conseillers Bitaut et 
Sevin de se déËiire de leurs charges , avec interdic* 
tion au président Perrot d'entrer en ladite chambre, 
pour y exercer la sienne , jusques à nouvel ordre du 
Roi. 

La Reine sentit bouger son en&nt le vendredi ao. 

Le grand succès de Casai animoit nos autres géné- 
raux de se mettre promptement en campagne pour 
faire de leur côté quelque exploit signalé ; et , dès le 
22 du mois passé , le maréchal de La Meilleraie étoit 
parti de Paris , avec un grand équipage d'artillerie , 
tirant vers Mézières , où se devoit faire l'assemblée 
d'une puissante armée qu'il commandoit. M. le car- 
dinal, pour faire quitter Paris à tous ces braves, en 
partit le 2 de ce mois , et le Roi s'étoit déjà avancé 
du côté de Picardie , où le maréchal de ChâtiUon 
devoit aussi avoir une armée sur pied pour défendre 
la frontière et tenir les ennemis en échec , tandis que 
le maréchal de La Meilleraie commenceroit quelque 
siège d'importance 5 lequel, en assemblant ses troupes, 
reçut un petit échec de cavalerie qui lui fut défaite , 
et nombre de chevaux d'artillerie enlevés 5 ce qui ne 
Tempécha pas de venir promptement investir Char- 
lemont , ville très-forte sur la rivière de Meuse, la- 
quelle apparemment il eût prise, si le ciel ne s'y fût 
opposé par de continuelles pluies qui l'empêchèrent 
de s'y arrêter, qui lui firent changer son dessein en 
celui de Mariembourg , où pareillement les ennemis, 
ayant rompu une écluse , inondèrent le pays 5 de telle 
sorte que force lui fut de lever le siège. Sur quoi le Roi 
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lui manda de ramener son armée fatiguée et dépérie 
par le mauvais temps , pour la joindre à celle de M. le 
maréchal de Châtillon , et toutes deux entreprendre 
de forcer quelque grande place en Artois. 

Ce même mois , madame la duchesse de Ghevreuse, 
qui , Tannée précédente , avoit feit retraite de France 
et passé en Espagne , puis d'Espagne en Angleterre , 
finalement d'Angleterre a passé en Flandre , où peu 
après arriva le bâtard du roi de Danemarck, avec 
quatre mille hommes de renfort à Tlnfant cardinal. 

Le comte d'Harcourt , après la victoire de Casai , 
ayant renforcé son armée de quelques régimens qui 
lui étoient arrivés de France , vint mettre le siège 
devant Turin , bien que le prince Thomas de Savoie 
se fût, peu de jours auparavant, jeté dedans avec 
cinq mille hommes de pied et quinze cents chevaux , 
et que le marquis de Leganez , qui , avec ce qu'il 
avoit sauvé de sa déroute de Casai , étoit plus fort 
que ledit comte , attendit encore de grandes forces 
du Milanais , que le cardinal Trivulce lui amenoit. 
Toutes ces choses, qui devoientétonner un autre, ani- 
mèrent cet homme victorieux d'entreprendre ce grand 
siège, qu'il commença à presser si fortement, qu'il se 
rendit maître d'abord d'un faubourg fortifié d'où il 
chassa les ennemis^ ce qui ayant îait hâter le marquis 
de Leganez de venir en diUgence secourir Turin et 
le ravitailler, il attaqua le camp du côté d'Harcourt, 
mal fortifié pour le peu de temps qu'il avoit eu de 
le faire ; néanmoins il se défendit si généreusement , 
que le marquis fut contraint de se retirer avec perte 
de près de trois mille hommes ^ mais , de notre côté , 
le vicomte de Turenne y fut blessé, etplusieurs tués. 



426 [lâ4o] ItÉMOlKES 

Les Hollandais aussi , ayant mis pied à terre en 
Flandre , vonlanl passer le canal près de Bruges y 
le comte de Fontaines s*opposa à leur passage; et 
après en avoir tuë plus de huit cents et quelques 
officiers , les contraignit de se retirer. 

J'eus, ce moie-là, nouvelle comme PEmpereur avoit 
favorablement traité mon neveu de Bassompierre , 
prisonnier à Benfeld , et accordé le sergent de ba- 
taijje Javeliskj, pour l'échanger contre lui, et Fa en- 
voyé en dépôt à Strasbourg. 

La Tour , lils d*une princesse et d'une personne 
illustre , est parti pour aller avec Gassion le 3o. 

Le siège d'Arras, assiégé le 1 3 de ce mois de juin , 
donna de la crainte aux deux partis : à l'un qu'il ne 
fût pris , et aux autres de faillir de le prendre. Cest 
pourquoi chacun se prépara , savoir ceux du dedans 
à se bien défendre , nous à l'attaquer fermement , les 
Espagnols à le secourir. Le premier des chefs enne- 
mis qui vint pour troubler nos travaux , fut Lamboy , 
lequel M. le maréchal de La Meilleraie ayant voulu 
tâter , vint avec quelque cavalerie proche de ses re- 
franchemens , et même poussa quelques troupes qui 
étoient sorties pour escarmoucher; mais les nôtres , 
inconsidérément poursuivant les fuyards, vinrent 
donner si proche du camp de Lamboy , que plusieurs 
personnes de qualité et volontaires y perdirent la 
vie, et des gens de principal commandement. Le mar- 
quis de Gesvres, maréchal de camp, y fut pris, et 
Brauté, sergent de bataille et maréchal de camp du 
régiment de Picardie , tué 5 qui fut, certes , un très- 
grand dommage, car c'étoit un homme à parvenir 
un jour aux plus grandes charges. 



DE BASSOMPJERBE. [l64o] 4^7 

En ce mois de juillet, le siège d'Arras continua avec 
grands apprêts de part et d'autre^ et, les circonvalla* 
tions achevées, on alla par tranchées droit à la ville, 
par deux divers endroits. Mais le cardinal Infant, 
ayant assemblé toutes ses forces , se vint camper si 
près d'Arras , qu'il étoit bien difficile d'y faire passer 
des vivres ni des munitions de guerre doiit Ton man* 
quoit au camp : ce qui fut cause de faire tenter divers 
convois 5 entre autres le colonel de FEschelle entre- 
prit d'en amener un par Péronne , et ayant donné 
avis de son dessein , le maréchal de La Meilleraie 
partit avec trois mille chevaux pour le venir rencon- 
trer au lieu concerté entre eux ^ mais, comme il s'y 
acheminoit, il rencontra la bannière de Hainault, que 
le comte jàe Bucquoy et plusieurs seigneurs avec lui 
conduisoient , laquelle le maréchal attaqua et rompit, 
non sans grande peine et perte d'hommes. Néanmoins 
elle se retira , et sur le bruit que toute l'armée en- 
nemie s'avançoit, il prit quelques prisonniers de con- 
dition, et se retira au camp sans le convoi que l'on y 
attendoit impatiemment, lequel fut rencontré par 
cette bannière de Hainault qui le défit et emmena les 
denrées qu'il portoit. Cela mit le camp en alarme et 
en grande confusion ^ car il n'y avoit plu? de vivres ni 
de munitions de guerre. Mais, deux jours après, 
Saînt-Preuil en fit heureusement arriver un , qui fut 
cause que le siège ne se leva point, et que la ville fut 
pressée vertement. 

Le marquis de Leganez , d'autre côté, fit encore une 
tentative sur le camp du comte d'Harcourt devant 
Turin ^ mais il n'y réussit pas mieux que la première 
fois et se retira avec perle. 
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Le mois d'août fut notable par le mauvais succès 
des Hollandais , encore battus à une attaque nouvelle 
qu'ils voulurent entreprendre pour passer un canal 
dans la Flandre ; ce qui les fit désespérer de pouvoir 
ri^n faire du côté de Flandre , les porta au siège de 
Gueldres ; mais les continuelles pluies qui survinrent 
et quelques écluses que les ennemis rompirent, avec 
la survenue de Dom Philippe de Silva , d'Andréa 
Cantelmo , et du comte de Fontaines avec dix mille 
hommes , les fit pareillement lever ce siège et se re- 
tirer vers Gennep. 

Teus ce mois-là nouvelle comme l'Empereur avoit 
déclaré notre maison descendue en droite ligne mas- 
culine d'Ulric, comte de Ravensperg, cadet de la mai- 
son de Clèves , et qu'il nous reconnoissoit pour princes 
dé cette maison , et que le collège des électeurs y 
avoit pareillement donné son approbation. U me vint 
aussi nouvelle comme mon neveu de Bassompierre 
devoit être mis dans peu de jours en liberté , attendu 
que Javeliski , pour lequel il devoit être échangé , 
étoit déjà en dépôt à Strasbourg. Mondit neveu me 
fit écrire pour avoir mon consentement d'épouser la 
sœur de la princesse de Cantecroix. Le premier jour 
d'août, les travaux ayant été avancés à Arras jusques 
à être attachés au bastion de la ville , la famine néan- 
moins étoit si grande dans notre camp, et la difficulté 
d'y amener des vivres telle , le Roi ayant été obHgé, 
pour cet efiet , d'envoyer quérir en diligence l'armée 
commandée par M. du Hallier au siège de Sancy en 
Lorraine, que enfin il avoit pris, et d'envoyer tirer ses 
forces des garnisons de Picardie , ayant assemblé une 
armée de vingt-cinq mille hommes, et mis sur pied un 
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convoi de six mille charrettes ^ M. le maréchal de 
Châtilloii étant demeuré au siège avec le maréchal de 
Chaulnes, le maréchal de La Meilleraie partit dudit 
camp , avec douze mille hommes , le mercredi pre- 
mier dudit mois , pour venir rencontrer le secours , 
ce qu'il fit à point nommé ; et, comme l'on.étoit aux 
embrassades de cet heureux succès, arriva une nou- 
velle comme les ennemis étoient venus attaquer à 
notre circonvallation , de laquelle ils avoient pris le 
fort de Ransau et taillé en pièces le régiment de Ron- 
seroUes qui étoit dedans. Âloifs Gassiou vint avec 
mille chevaux à toute bride vers notre camp , qui fut 
suivi de M. le maréchal de La Meilleraie avec ce 
qu'il avoit amené au devant du convoi 5 mais M. le 
maréchal de Châtillon lui ayant mandé que ce n'étoit 
rien , et que les ennemis , ayant vainement tenté l'at- 
taque des lignes , en avoient été repoussés et se reti- 
roient sur la main gauche , qui étoit sur l'avenue du 
convoi , il retourna en pareille diligence audit convoi. 
Les ennemis lors continuèrent leur attaque , où ils re- 
poussèrent plusieurs de nos troupes. Messieurs de 
Vendôme firent ce jour-là des merveilles, étant tou- 
jours à la merci de mille coups parmi les ennemis , 
tuant tout ce qu'ils rencontroient, et animant nos gens 
l'espace de quatre heures que l'attaque dura; en la- 
quelle M. le maréchal de Châtillon fit ce que humai- 
nement se pouvoit faire, et eut un cheval tué sous lui 5 
mais enfin , le convoi étant arrivé au camp sans ren- 
contre , avec l'armée de M. du Hallier et celle qu'a- 
voit ramenée M. de La Meilleraie , la partie ne fut 
point tenable aux ennemis, qui quittèrent volontaire- 
ment le fort de Ransâu , et se retirèrent en bel ordre, 
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voyant arriver les régîmens de Champagne et Na- 
varre en bel ordre vers eux pour les en chasser. 
Alors on pressa les ennemis de sorte qu'une mine, que 
Ton fit jouer en l'attaque de La Meilleraie, ouvrit 
pins de soixante pas de brèche : ce qui fît capituler 
les ennemis qu'ils rendroient la place au Roi s'ils n'ë- 
toient secourus dans le 8 du mois. Les ennemis ne 
manquèrent pas de se présenter encore pour fiiire 
quelque effort 5 mais, ayant trouvé la chose impos- 
sible , ils se retirèrent , et les troupes du Roi prirent, 
le jeudi 7 d août , possession de la ville d'Arras. Je 
reçus un petit déplaisir ce même mois , par le refus 
que M. le comte de Tormelle , grand-père de mes 
neveux , me fit de me donner le plus jeune de mes- 
dits neveux , nommé Gaston , pour le nourrir auprès 
de moi ; mais en récompense j'eus le contentement 
de savoir ma nièce de Houailly heureusement accou- 
chée d'une fille le 3o de ce même mois. 

Le Roi revint devers Paris au commencement du 
mois de septembre, ayant laissé M. le cardinal vers 
la frontière , qui s'alla tenir à Chaulnes. Nous eûmes 
en ce mois deux heureux succès , l'un de la naissance 
d'un second fils de France, la Reine en étant accou- 
chée le 21 de ce mois , et la prise de Turin arrivée le 
22. La révolte des Catalans se peut aussi mettre parmi 
leslieurs de la France, puisque c'est au désavantage de 
l'Espagne. 

En ce mois d'octobre est mort un des plus gentils , 
des plus braves et des meilleurs princes que j'aie ja- 
mais connus, et qui me faisoit l'honneur de m'aimer 
chèrement : aussi ai-je ressenti sa perte aussi vive- 
ment dans mon cœur , que de chose qui me soit ar- 
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rivée de long-temps. Il avoit souffert , durant neuf 
années , beaucoup de tourmens et de persécutions de 
la fortune 5 exilé de France, ayant perdu ses gouver- 
nemens , ses biens ruinés , et ce qu'il a pâti dans sa 
famille par la perte de ses deux enfans , dont Taîné 
étoit le plus accompli prince de son temps , et par la 
mauvaise conduite du troisième qui ne vivoit pas scr 
Ion sa profession. Ce fut le duc de Guise, qui s'étoit 
retiré à Florence au même temps que je fus mis à la 
Bastille, où je plains sa mort et ma liberté. 



FIN DU TOME VINGT-UNIÈME. 
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